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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


ANNALES 


DIS 


TRAVAUX  PUBLICS 


?Ti     v-^     "STN    -jX    *        ''- 


*7 


La  Commission  n'entend  pas,  par  IMnsertion  des  documenU, 
atsamer  la  responsabilité  des  théories  qui  y  sont  émises. 

Emtrait  éê  l'artictê  10  du  Righmênt  d'ordrt  »t  d'attribu- 
tiom  de  la  Commission  dM  Annales  des  traraux  publics. 
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La  Commission  des  Annales  des  travaux  publics  déclare  aroir  dépoté  trois 
exemplaires  du  9"  TOlume  des  Annales. 
Les  contrefacteurs  seront  poursuiTis  conformément  aux  lois. 

Pour  la  Commission  « 

L«  «eeréUtre, 
H.   G.  DUAAT. 
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-  Crues  des  mois  de  février  et  de  mari. 


La  fiade  l'année  18(7  a  été  remarquable  par  ta  douceur 
de  la  tcmpéralure.  Les  gelées  ont  cepeDdant  commencé  à 
se  faire  sentir  le  20  décembre ,  eL  elles  ont  continué  à  partir 
de  celte  époque. 

Le  31  du  mdme  mois ,  h  navif^alion  éfall  interrompue .  et 
les  bateaux  à  vapeur  se  garaient  dans  le  Barbou  ,  à  Liège. 

Dès  les  premiers  jours  de  l'année  I84S,  le  froid  était  de- 
venu très  intense. 

Le  5  janvier,  la  Hetise  était  prise  en  amont  du  pont  de 
Boy.,  dans  toute  l'étendue  de  la  fosse  de  Slatle .  jusqu'au- 
dessus  du  confluent  de  la  Hehaigne.  C'est  là  qu'elle  gèle  d'a- 
bord, à  cause  du  défaut  de  penle  et  de  la  tranquillité  de 
ses  eaux  sur  une  grande  longueur. 

Le  4,  le  thermomètre  remonte  et  la  naiigatioD  reprend  à 
l'amoat  et  à  l'aval  du  pont  de  Buy. 

Un  nouvel  abaissement  de  température  ne  tarde  pas  à  sur- 
veoir,  et ,  le  10 ,  les  glaces  ferment  de  nouveau  la  fosse  de 
Slatte  jusqu'aux  lies  do  Bosquet. 

Le  li,  les  glaces  s'étendaient  de  l'amont  du  pont  du  Val- 
Benoit,  à  Liège,  jusqu'à  Jemeppe;  l'obstacle  qu'elles  oppo- 
saient au  libre  écoulement  des  eaux  provoquait,  en  ce  der- 
nier point,  un  gonflement  de  0"*70. 


Le  22,  il  n'y  avait  que  les  plus  foris  courants  qui  ne  Tus- 
sent pas  gelés.  En  plusieurs  endroits  ,  on  observait  un  çon- 
flemeuL  anulof^ue  à  celui  de  Jemeppe. 

Le  27,  le  pont  des  Arches,  à  Liejje,  était  entièrement  barré 
par  les  glaces,  ce  qui  n'arrive  que  bien  rarement  et  à  de  très- 
longs  intervalles.  Ces  glaces  se  sont  détachées  le  ("  féTrier, 
par  suite  d'une  élévalion  subile  de  la  température. 

La  débâcle  commencée  à  Dinant,  ce  même  jour,  1°'  février^ 
ëtail  générale  le  5,  sur  toute  la  Meuse. 

Les  glaces  s'arrêtent  dans  le  bras  de  droilederUede  Waul- 
sort ,  au  courant  de  Raule  ;  elles  provoquent  un  ([oullement 
de  {"HO  en  amont,  et  les  eaun  se  précipitent  impétueuse- 
ment par  le  bras  de  gaucbe,  qu'elles  alTouîHenl  à  une  grande 
profondeur. 

Des  pluies  diluviennes  tombées  le  8.  te  9  et  le  10,  relè- 
vent le  niveau  de  la  Meuse,  et  la  crue  conlinueavec  de  courtes 
alternatives. 

Les  eaux  s'élevant  au-dessus  de  la  plupart  des  chemins  de 
halage ,  font  disparailre  les  derniers  vestiges  des  glaçons  qui 
tes  recouvraient ,  mémo  ceux  qui  étaient  restés  le  long  des 
bords ,  à  des  distances  considérables  du  thalweg. 

Il  est  remarquable  que  la  Meuse,  dans  chaque  débâcle  ,  re- 
couvre ses  rives  de  glaçons ,  et  que ,  toujours  aussi,  suivant 
un  dicton  liégeois,  une  crue  vient,  quelques  jours  après, 
enlever  ces  glaçons  et  en  débarrasser  les  berges  et  leurs 
talus  ('1. 

La  navigation,  qui  avait  repris  son  cours  te  44,  est  inter- 
rompue le  28. 

Ce  même  Jour,  le  débordement  commençait,  et  après  un 
léger  abaissement  de  niveau  le  20,  l'inondaliOD  ^  dès  le  len- 

i')  U  Moui  vint  tadi  r'qvoiri  ift  oxhaii.  ic  n'ai  pai eocore  vu  celle  obier- 
vaiion  en  déFaut. 

Li  quaDUlédeglaçoDtquieDcombrenlkicticniintde  haUe«  A  tiiuiwdei 
déblclei  est  >i  c a ntld érable,  leur  dli^ralloD,  leur  epaiitcur  cit  lelle.  qu'il  lent' 
bl«  qn'ott  af  point  rendre  cet  chemiai  praUcabEes  qu'A  brai  d'homme  et  1 
p»nd>  frait;m3i>  Il  niBil d'alieodre  uu  peu,  ellei  eaui  vienaeDl  bteatAltOBl 
déblayer  •  i^'c*'  l'affaire  d*ua  imUiat.  li  Moût  vint  todi  r'qwiiri  $u  oxhaû. 
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demain,  s'étendait  au  loin  dans  les  parties  basses  de  la  vallée* 
Le  9  mars ,  les  eaux  étaient  rentrées  dans  leur  lit  ;  mais, 

le  il,  elles  se  répandaient  de  nouveau  sur  leurs  rives,  et  la 

navigation  était  encore  interrompue  sur  tout  le  cours  de  la 

Meuse. 
Ces  deux  crues  successives  en  constituent  une  très-longue, 

dont  voici  la  marche ,  indiquée  à  diverses  échelles ,  depuis  le 

25  février  jusqu'au  22  mars. 
L'inspection  de  ce  tableau  montre  les  variations  de  pente 

ei^ndrées  par  les  variations  de  la  crue. 
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100 

2,59 

1,92 

2.61 

3,41 

2,66 

Hep.  1 H  de  N 

17        Id 

1,99 

2,24 

1,82 

2,35 

3,11 

254 

».u» 

18        id 

1,99 

Ï,M 

1,72 

2,26 

3,01 

2^ 

19        Id 

1,69 

2.04 

1,62 

2,21 

Î,S6 

2,36 

•»         id 

1,59 

1,91 

1.62 

2,01 

S.81 

2,21 

ai      id 

i,ïl 

1,79 

t,*7 

1.35 

2,6) 

2.11 

!a      id 

i,t6 

1,79 

Ml 

1,85 

2^1 

3,06 

VARIATIONS  DE  LA  MEUSE. 


Quoique ,  durant  la  débâcle  qui  s'est  faite  en  février^  les 
glaçons  se  soient  successivement  arrêtés  dans  plusieurs  par- 
ties de  la  Meuse ,  il  n'est  resté  de  traces  désastreuses  de  leur 
passage  qu'au  courant  de  Raule  ;  mais  là  ,  le  chemin  des  ba- 
teaux est  devenu  d'une  extrême  difficulté.  Du  gravier,  des 
pierres ,  des  débris  de  roche  se  sont  accumulés  sur  une 
grande  longueur  et  dans  toute  la  largeur  du  fleuve,  sans  que 
les  affouillements  du  bras  de  gauche  de  Tile  de  Waulsort  se 
ment  opérés  avec  assez  de  régularité  pour  que  la  navigation 
7  fût  possible.  Il  a  donc  fallu  de  très  grands  efforts  de  trac- 
tion pour  la  remonte  des  trains ,  en  sorte  que ,  à  la  décrue , 
même  après  que  l'administration  eut  fait  enlever  les  pierres 
et  les  quartiers  de  roches  sur  lesquels  les  bateaux  descen- 
dants se  seraient  brisés^  30  et  40  chevaux  étaient  nécessaires 
pour  faire  franchir  ce  haut-fond  à  un  seul  bateau. 

S  2.  —  Crue  du  mois  d'avril. 

Cette  crue  n'a  été  que  de  courte  durée.  Elle  semble  n'être 
survenue  que  pour  justifier  une  opinion  traditionnelle  des 
bateliers  de  la  Meuse,  qui  prétendent  que  les  brouillards  du 
mois  d'août  sont  l'indice  infaillible  du  nombre  des  déborde- 
ments du  fleuve  dans  Thiver  et  au  printemps  qui  suivent  (*). 


1 


DATE. 


22  avril  à  midi. 


23  id. 

24  id 

25  id. 

26  id 

27  id 

28  id 

29  id. 

30  id 


id  . 

id  . 

id.  . 

Id.  . 

id.  . 

id.  . 

id  . 

id  . 


COTES  AU-DESSUS  DE  L*ÉTIAGE. 


DIRAIT 


Mètres. 
1,99 

2,27 

2,47 

2,6i 

2^5 

2.0i 
1,81 
1,69 
1,64 


Mètres. 

2,09 

2,54 

2,79 

3  05 

2.69 

2,37 
2,14 

1,90 
1,79 


Mètres 

1,52 

2,12 

2,32 

2,52 

2,37 

2.12 
1,77 
1,67 
1,45 


CBOKIEB, 


iKHEPPE, 


Mètres. 
1,97 

2,61 

2,96 

3,11 

3,01 

2,59 
3,26 
2.11 
1,89 


Mètres. 

2,61 

3,61 

3,71 

3,81 

3.71 

346 
3,27 
3.09 
2,61 


Liici. 


Mètres. 

2  78 

2,91 

3,11 

3,18 

3,10 

2.81 
2.49 
2,26 
2.21 


0BSBRTATI0N8. 


Plaie  battante. 

'  La  Meuse  dé]»orde 
dans  la  province  de 
Liège. 

L'inondation  devient 
générale  dans  la  vallée 
de  la  Mease. 

Dans  la  province  de 
^Namur,  les  eaux  com» 
Smencent  i  rentrer 
(dans  leur  lit. 

Le  dëcroissement 
des  eaux  continue. 


Les  bateaux  i  va- 
peur reprennent  leur 
service  sur  tout  le 
cours  de  la  Meuse. 


1») 


Des  brouillards  d  meu  d*aoust  ; 
Hautes  aiwes  e  Vhivier. 


10  MOUVEMENT  DES  E4DX. 

L'aUeris&eniËDt  du  thalweg  dans  le  courant  de  Raole  ne 
l'est  pas  rechargé  à  la  suite  des  hautes  eaux  du  mois  d'avril; 
mais  il  n'y  pas  diminué  non  plus.  Les  matières  dont  il  se  com- 
posait étaient  trop  résistantes;  elles  occupaient  une  trop 
grande  partie  du  lit ,  pour  que  l'action  des  eaux  pût  snflire  i 
les  enlever. 

§3.  —  Courbe  des  variations  diurnes  de  la  Meuse  pendant 
rannée  48i8. 

In  grand  nombre  d'échelles  ont  été  placées  snr  la  Meuse , 
sGn  de  rendre  aussi  complètes  que  possible  les  observations 
relatives  au  mouvement  des  eaux.  Les  cotes  relevées  à  quatre 
de  ces  échelles,  sont  consignées  au  tableau  suivant ,  qui  ■ 
servi  à  former  les  courbes ,  représentation  graphique  de  cet 
observations. 


ÉCRiUR 

D*TE. 

do 

OBSEaViTIO.NS. 



...... 

..„ 

uta. 

Janvier  184»!'. 

"•- 

""- 

Môtru 

-««. 

1 

0,22 

0.24 

0,Z'2 

0,39 

Mruitl*.. 

2 

0,19 

0,22 

0,52J  0,40 

5 

0.19 

0,20|  0,52[  0,59  , J;'"™,;_«'^p^,',';^J_.j;.^^ 

i 

0,19 

0,20  0,27 

0,59^p..Ld.B.,                    1 

5 

0.17 

0,19 

0.2a 

0,i2 

6 

0,17 

0,19 

0,22 

0,26 

7 

0.17 

0,19 

0.20'  0,98 

^ 

0,17 

0,19 

0,2o'  0,51 

L.-»«.l..rri--l.  =.,!,. 

9 

0,12 

0.10 

0,1^ 

0,36 

<!..,.  pl=jl.ur.  p.r.l«au  n™. 

to 

0,t9 

0,03 

0,02 

0,31 

iSHïSLfîif 

TUUTIOHB  DB  LA  ISDH. 


iciuu 

DITE 

— T— î     -1 — ■ 

0BSEBVATI0II3. 

""■■ 

""■■ 

.... 

■- 

■Un.. 

«Mnk 

-w».. 

laurier. 

~ 

^ 

- 

I< 

0,21 

0,0* 

■0,03 

0,16 

13 

0,39 

0,11 

0,04 

0,21 

TiJ-KboIU  s<ril<i(.  L'AlitlIa 

13 

0,32 

0.09 

0,12 

0,34 

It 

0,17 

0,19 

0,17 

0,« 

tut  te  (km!. 

13 

0,17 

0,19 

0,32 

0,46 

16 

0,19 

0,17 

0,20 

0,5« 

17 

0,16 

0,15 

0,17 

0,51 

18 

0,16 

0,15 

0,12 

0,25 

19 

0,08 

o,u 

0,07 

0,21 

30 

0,06 

0,14 

0,07 

0,41 

31 

0,04 

0,14 

J),03 

0,31 

22 

0,01 

0,19 

-0,03 

0,11 

•09  iuodiK,  «etpU  dii»  In 

33 

.0,01 

0,24 

■0,08 

0.17 

•^IKEiûnl'dt.'llM  î^l^ai 

ii 

^),01 

0,24 

^1,09 

0,26 

35 

.0,01 

0,5!) 

-0,(0 

0,26 

36 

0,02 

0,64 

.0,08 

0,Sb 

27 

0,02 

0,53 

0,12 

0,29 

.■«.'.«'""  ÏS^^â'v  lî!' 

28 

0,00 

0,49 

0,12 

0,3  i 

L..|»u,p.d>.l>>«Bllll>«~ 

29 

^1,01 

0,49 

0,12 

0,2i 

upta.  •!  l'omnicnit  i.r  1. 

30 

.0,01 

0,49 

0,12 

0,21 

31 

0,03 

0,41 

0,12 

0,16 

Février. 

1 

0,05 

0,59 

0,32 

0,31 

rttcnlt  Itic  «  Wi.lwrt  .1  ï 

fraxqu.m  gn   «iinn>n»L4t 

t»mip..l..dptn<U>IHo<.t, 

<n..no»dli.r«l  ln«o.  .•«- 

Krfiil  de  1-70. 

3 

1,« 

0,69 

0,73 

0,66 

■  CBU.Lt 

DATE, 

■ — 

■ 

— 

OBSERVATIONS, 

■ilce. 

-«™. 

.„,... 

Hitrn. 

Février. 

~ 

" 

^ 

~ 

3 

1,31 

1,04 

),S2 

1,36 

4 

i,in 

1,19 

1,12 

i  ,20.  îZp'ih 'i";*iî^;a.''Jniv«| 

S 

0,81 

O.li» 

0,87 

1,21 

ànïîn'  •d-dtî»'ilîl'<ll>(i. 

r> 

0,!)4 

1,09 

0.97 

1,71 

dla»rc  e°  do  «nie. 

7 

1,34 

1,59 

0.45 

2,08 

t^^Jtt'''  '"  '""'  '  "" 

8 

1,50 

1,6i 

0,42 

2,41 

9 

1,32 

1,84 

1,S2 

2,ôl 

M. 

10 

1,G1 

1,94 

1.57 

2,21 

><>. 

11 
12 

l,b4 
1,S9 

1,89 
1,9» 

1,C2 
l,!i2 

2,24 
2,24 

Ul<(.  '.VÛ'..'"^''~X"t"- 

15 

1,58 

1,88 

1,52 

2,11 

h(»'«p.';v.,'«.T""°" 

H 

1,37 

1,S9 

1,42 

2,01 

ih 

1,24 

1,54 

1,12 

t,66 

L»  >....»,    ^    »pc»    r.^. 

16 

1.21 

1,27 

1,12 

1.61 

17 

1.18 

1,22 

1,12 

1.54 

18 

1,04 

1,09 

0,!)9 

1.48 

tî) 

0,95 

0,91 

0,97 

1,51 

20 

0,89 

0,84 

0,87 

1,26 

21 

0,89 

0,81 

0,82 

1,11 

'ri^uHi'ifa.îi'e.is'i'hî 

22 

0,»9 

0,86 

0,82 

2,18 

23 

0,99 

0,94 

0,87 

1,36 

LU  .llf  l.jti  a"n  n'mi-nc  de 

24 

1,16 

1,27 

1,12 

1,63 

u"huÎÎ„",„°"° 

23 

1,29 

1,44 

l,S7 

1,73 

2C 

1,44 

1,81 

1,38 

1.89 

27 

1.86 

2,17 

1,87 

2,66 

28 

1,49 

3,04 

2,47 

3,11 

Lt  ■•Tliiil»  eii  ioum™- 

29 

2,71 

3,19 

2,57 

5,51 

borJtr  <D    |.lii.k.>-.      pelnU 
ilini  II  proTlDM  di  Ll^ie. 

VABUTIOHI  DI   LA   I 


iCHUM 

1 

DATE. 

• 

pr 

^ 

^^ 

OBSERVATIONS. 

«ire. 

Hilni. 

Mirn. 

lUtm, 

aitm. 

1 

sTss 

3,24 

2772 

3^25 

3 

2,94 

3,51 

3,00 

3,41 

"iD™  dî'itîsV  lî*dt"ÙMr 

3 

3,07 

5,67 

3,12 

3,48 

4 

3,07 

3,69 

3,10 

3,46 

d».  l-OûrU».  L.u»4>I. 
Hiuii  nUani  <!••>•  la  bru 
iiolgitilcdcl'ourlKc,  (TM  la 

5 

2,74 

3,54 

2,97 

3,40 

6 

2,38 

2,89 

2,57 

3,01 

7 

2,09 

2,35 

2,17 

2,73 

Hn.ibla. 

8 

1,99 

8,26 

1,92 

2,46 

^p.>jr  «1«  Wi=  «  ««- 

9 
(0 

1,81 
1,94 

2,24 
2,19 

1,67 
1,02 

2,25 
2,41 

l,»«<in<>tnDld(»l«r 

lit,  [•t>»lt<Ui»rcpnBlHa 

11 

2,1S 

1,84 

2,32 

2,01 

ii 

2,69 

5,39 

2,87 

5,50 

Leili!h»nlni>»ldcltllinw 

13 

2,74 

3,15 

3,02 

3,55 

■""""■ 

U 

2,48 

3,11 

2,87 

5,56 

1S 

2,36 

2,69 

2,42 

3,01 

16 

2,00 

2,29 

1,92 

2,60 

17 

1,99 

2,24 

1,82 

2,54 

1^°iL'm"i."   "''°'""   "' 

18 

1,99 

2,24 

1,72 

2,43 

T„.d..«d-L««.....^ 

19 

1,69 

2,04 

1,62 

2,36 

20 

1,90 

1,94 

1,62 

2,21 

'           îl 

1,SI 

1,79 

1,47 

2,11 

22 

1.46 

1,79 

1,42  2,06 

23 

1,43 

1,69 

1,37 

2,01 

21 

1,46 

1,39 

1,52 

1,93 

2S 

1,45 

1,59 

1,27 

1,93 

14 


HOmmBHT  DBS  BAUX. 


iCBEUM 

DATE. 

d«                  _ 

OBSERVATIONS. 

MIABT 

.    lAIOR. 

MOT. 

UUâm 

Mètrw 

.  Mètrat.  MètrM. 

MétrM. 

y         Mars. 

— 

^— 

^^ 

1           96 

iM 

1,57 

1,25 

1,96 

1            37 

1,38 

1,44 

1,25 

1,81 

28 

1,28 

1,45 

1,25 

i,H 

29 

1,U 

1,55 

1,52 

1,72 

.30 

1,57 

1,44 

1,25 

1,75 

31 

1,28 

1,54 

1,20 

1,66 

Anil. 

■ 

i 

1,18 

1,23 

1,17 

1,59 

2 

1,08 

1,03 

0,97 

1,46 

3 

1,09 

0,94 

0,87 

1,51 

4 

0,94 

0,86 

0,82 

1,21 

3 

0,96 

0,79 

0,82 

1,15 

• 

6 

0,97 

0,88 

0,82 

1,08 

7 

1,07 

1,04 

0,87 

1,31 

8 

1,11 

1,13 

0,92 

1,41 

9 

i,u 

1,13 

0,97 

1,68 

10 

<,H 

1,18 

1,12 

1,58 

11 

1,24 

1,28 

1,17 

1,56 

12 

1,56 

1,34 

1,27 

1,78 

Ploie  bâtUnte  dans  la  ma- 
tinée. 

13 

1,49 

1,49 

1,57 

1,91 

Id. 

14 

1,68 

1,74 

1.47 

2,11 

15 

1,67 

1,99 

1,72 

2,51 

16 

1,68 

1,99 

1,72 

2,25 

17 

1,61 

1,84 

1,72 

2,18 

18 

1,51 

1,69 

1,42 

1,96 

19 

1,41 

1,59 

1,42 

1,84 

Piolet  abondantes. 

20 

1,55 

1,69 

1,47 

1,91 

Id. 

VllIiTIOm  M  LA  IBUSS. 


icaiLLt 

DATE. 

.,..« 

.„. 

Lllïl. 

OBSEBViTIONS. 

Avril, 

■illr« 

■tUti. 

■*UW 

Mlrtl 

21 

1,6b 

1,79 

1,47 

1,98 

,..,.^.,„,... 

a» 

1,99 

2,09 

1,52 

2,78 

la. 

23 

2,Ï7 

2,54 

2,12 

2,91 

L.    «„„  «,«,-.  d».  >. 

24 

2,47 

S,7S 

2,52 

3,11 

25 

2,64 

3,05 

2,52 

3,18 

«■'AÏKT  &'■'•■ 

26 

2,35 

2,69 

2,37 

3,10 

Ver  diii  trar  lll.  -   Rcprl» 
ic  II  iiivl«.lli»lTipciir*i>- 

27 

2,04 

2,37 

2,12 

2,81 

.Mt,-».. 

28 

<,8< 

2,14 

1,77 

2,49 

29 
30 

1,69 
1,64 

1,90 
1,79 

1,67 
1,45 

2,26 
2,21 

'■isddW  tl  en  «BKBtr.-L™ 

Uai. 

i 

1,64 

1,79 

1,47 

2,21 

*•  '•  """■ 

2 

1,54 

1,69 

1,37 

2,01 

3 

1,44 

1,69 

I,3B 

1,89 

4 

1,31 

1,39 

1,30 

1,78 

5 

1,23   1,24 

1,12 

1,63 

6 

1,15   1,14  1,07 

1,51 

7 

1,07 

1,04  0,97 

1,44 

8 

1,01 

0,93,  0,90 

1,31 

9 

0,94 

0,85  0,87 

1,21 

10 

0,88 

0,78  0,82 

1,13 

M 

0,82 

0,69  0,72 

1,03 

1        ^^ 

0,76 

0,67 

0,72 

0,98 

13 

0,70 

0,63 

0,67 

0,91 

1 

14 

0,65 

0,58 

0,62 

0,96 

16 


■OUTBHBtfT  DBS  BAPX. 


icmnuM 

DATE. 

M 

OBSERVATIOffS. 

DIBAVr. 

■AIOR. 

m. 

tiiu. 

Mai. 

Mitra. 

Métra. 

■ilm. 

MlrM. 

15 

0,6:2 

0,53 

0,57 

0,91 

16 
17 
18 

0,67 
0,59 
0,97 

0,51 
0,50 
0,48 

0,54 
0,50 
0,52 

0,88 
0,86 
0,83 

Ongt  tri*  Tloleat  dans  U 
Mirer.  ~  U  hular  d*  l'eu 
rMutilll.,  nloB  l.t  lodlMllon 
roarnlra  par  l'obwrralolra  d* 
■niitllM,  a  dtd,  da  17  i  bMI 
au  18  k  nidl,  d*  IgaBll. 

19 

0,55 

0,48 

0,52 

0,78 

20 
21 

0,53 
0,52 

0,44 
0,49 

0,50 
0,47 

0,76 
0,73 

Ora|.  aeeoBpagaë  d'an. 
|r(le  abondant*  «t  d.  fnu» 
dlmenfloD. 

22 

0,52 

0,42 

0,35 

0,71 

23 

0,51 

0,4i 

0,42 

0,69 

24 

0,49 

0,38 

0,41 

0,66 

25 

0,43 

0,34 

0,40 

0,61 

26 

0,40  0,33 

0,40 

0,58 

27 

0,36  0,29 

0,37 

0,55 

28 

0,33 

0,28 

0,32 

0,65 

29 

0,31 

0,27 

0,30 

0,54 

30 

0,31 

0,25 

0,29 

0,61 

31 

0,28 

0,23 

0,29 

0,48 

Juin. 

1 

0,25 

0,23 

0,28 

0,45 

2 

0,24 

0,23 

0,27 

0,46 

3 

0,24 

0,23 

0,27 

0,43 

4 

0,23 

0,23 

0,23 

0,39 

5 

0,22 

0,23 

0,23 

0,36 

6 

0,23 

0,24 

0,26 

0,38 

7 

0,24 

0,29 

0,42 

0,52 

8 

0,24 

0,29 

0,37 

0,56 

9 

« 

0,23 

0,28 

0,27 

0,46 

TABUTIORS  DB  LA  ■BOSB. 


17 


icuuB 

DATE. 

u 

OBSERVATIONS. 

MUIT. 

■ma. 

■n. 

Mifii. 

Jnin. 

uHn», 

Milni. 

Mitrat. 

IHCPM* 

10 

0,21 

0,27 

0,23 

0,41 

11 

0,19 

0,24 

0,35 

0,49 

12 

0,17 

0,24 

0,3i 

0,49 

13 

0,15 

0,26 

0,30 

0,46 

14 
1» 

0,15 

0,24 

0,30 

0,44 

0,13 

0,25 

0,29 

0,41 

16 

0,13 

0,19 

0,27 

0,41 

17 

0,12 

0,19 

0,27 

0,36 

18 

0,09 

0,19 

0,23 

0,39 

19 

U,12 

0,17 

0,23 

0,36 

20 

0,12 

0,19 

0,25 

0,38 

1          21 

0,14 

0,51 

0,42 

0,52 

1         22 

0,15 

0,28 

0,57 

0,56 

23 

0,16 

0,25 

0,27 

0,46 

24 

0,16 

0,18 

0,23 

0,41 

25 

0,14 

0,18 

0,25 

0,41 

26 

0,11 

0,18 

0,25 

0,36 

27 

0,13 

0,19 

0,27 

0,39 

28 

0,13 

0,19 

0,24 

0,59 

1          ^^ 

0,11 

0,18 

0,24 

0,57 

1          ^ 

0,09 

0,16 

0,24 

0,35 

1       Juillet. 

• 

1 

0,18 

0,18 

0,25 

0,35 

1              ^ 

0,20 

0,19 

0,24 

0,35 

. 

3 

0,18 

0,14 

0,19 

0,33 

4 

i 

0,20 

0,16 

0,21 

0,35 

18 


HOVTIIIBHT  DIS  BAUX. 


DATE. 


Juillet. 

5 

6 

7 

8 

9 
iO 
il 
i2 
iZ 
U 
i5 
i6 
47 
iS 
19 
20 

ai 

23 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
3i 


iCHBLLf. 


duarti 


Mètre», 

0,28 
0,22 
0,20 
0,12 
0,il 
0,il 
0,40 
0,09 
0,08 
0,08 
0,07 
0,06 
0,01 
0,00 
-0,01 
-0,01 
-0,02 
-0,03 
-0,04 
0,00 
0,04 
0,01 
-0,01 
-0,02 
-0,03 
-0,04 
^,05 


■AIOR. 


Mètrtt. 

0,45 
0,14 
0,44 
0,44 
0,41 
0,09 
0,08 
0,42 
0,40 
0,40 
0,07 
0.05 
0,02 
0,01 
0,02 
-0,01 
0,00 
^,04 
0,04 
0,05 
0,05 
0,03 
-0,01 
-0,02 
^,02 
-0,04 
-0,04 


■•T. 


tiin- 


OBSERVATIONS. 


Métro. 

0,24 
0,20 
0,22 
0,20 
0,17 
0,44 
0,12 
0,12 
0,12 
0,44 
0,09 
0,42 
0,04 
0,02 
0,04 
0,04 
0,02 
0,02 
0,07 
0,12 
0,14 
0,12 
0,07 
0,02 
0,02 
0,02 
0,27 


0,36 
0,34 
0,30 
0,28 
0,26 
0,25 
0,21 
0,36 
0,27 
0,21 
0,24 
0,19 
0,14 
0,09 
0,06 
0,04 
0,06 
0,06 
0,06 
0,06 
0,14 
0,41 
0,09 
0,06 
0,06 
0,06 
0,03 


TABUTIOHS  DB  LA  IBOM. 


1» 


I 


/ 

icattu 

1            DATB. 

** 

OBSERVATIONS. 

/ 

•niR, 

■Aira. 

ni. 

ttifi. 

Mira. 

Mètrtt. 

mitrf. 

HèCrts, 

Août. 

— ' 

— 

— 

* 

0,05 

0,00 

0,32 

0,33 

2 

0,00 

0,00 

0,07 

0,18 

3 

0,01 

0,02 

0,17 

0,19 

4 

0,01 

0,03 

0,15 

0,19 

5 

0,01 

0,0» 

0,11 

0,16 

6 

0,91 

0,07 

0,12 

0,16 

7 

0,04 

0,07 

0,07 

0,14 

8 

0,01 

0,01 

0,03 

0,11 

9 

0,00 

0,03 

0,05 

0,13 

10 

0,00 

0,03 

0,03 

0,16 

U 

0,00 

0,03 

0,01 

0,13 

12 

0,01 

0,02 

0,01 

0,15 

15 

0,01 

0,01 

0,03 

0,11 

14 

0,02 

0,02 

0,02 

0,11 

18 

0,02 

0,00 

0,05 

0,11 

16 

0,04 

0,00 

0,12 

0,13 

17 

0,01 

0,06 

0,10 

0,26 

18 

0,02 

0,03 

0,H 

0,31 

19 

0,04 

0,03 

0,08 

0,24 

20 

0,04 

0,03 

0,09 

0,11 

21 

0,03 

0,05 

0,10 

0,11 

22 

0,04 

0,06 

0,10 

0,21 

23 

0,22 

0,19 

0.20 

0,31 

24 

0,44 

0,32 

0,32 

0,46 

25 

0,48 

0,39 

0,52 

0,65 

26 

0,42 

0,36 

0,52 

0,67 

27 

0,40 

0.34 

0,47 

0,53 

30 


■ODVEHEMT  DBS  BADZ. 


■CHBLLI 

DATE. 

^_^      d«          ^^^^ 

OBSERVATIONS. 

1 

■ 

DISAIT. 

■AIOB. 

■<T. 

utn. 

MètTM. 

Mètres. 

Mitrtê. 

■ttr«. 

Août. 

38 
39 

0,32 

0,28 

0,43 

0,47 

0,28 

0,23 

0,37 

0,41 

30 
31 

0,31 

0,85 

0,47 

0,56 

0,49 

0,42 

0,53 

0,91 

Septembre. 

1 

0,40 

0,35 

0,55 

0,81 

3 

0,38 

0,32 

0,47 

0,71 

• 

3 

0,36 

0,27 

0,45 

0,59 

4 

0,31 

0,19 

0,27 

0,49 

5 

0,27 

0,14 

0,3> 

0,43 

6 

0,22 

0,14 

0,32 

0,39 

7 

0,i7 

0,14 

0,17 

0,35 

8 

0,14 

0,11 

0,17 

0,33 

9 

0,09 

0,09 

0,14 

0,26 

10 

0,09 

0,09 

0,12 

0,23 

H 

0,10 

0,08 

0,09 

0,23 

12 

0,08 

0,09 

0,07 

0,37 

13 

0,08 

0,09 

0,07 

0,34 

i} 

0,15 

0,11 

0,12 

0,34 

13 

0,11 

0,10 

0,22 

0,24 

16 

0,05 

0,09 

0,2i 

0,29 

17 

0,05 

0,07 

0,17 

0,21 

18 

0,03 

0,03 

0,07 

0,21 

19 

0,02 

0,00 

0,02 

0,19 

i 

20 

0,01 

0,02 

0,09 

0,16; 

21 

0,01 

0,02 

0,07 

0,16 

▼ABlATIOlfS  DB  LA  VEnSE. 
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HATE. 


Septembre. 

23 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 

Octobre. 

i 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 
iO 
il 
12 
13 
14 
15 
16 

TOMITIII. 


iCHBLLB 

de 


DISAIT.    lABOB. 


■OT. 


OBSERVATIONS. 


LIMB. 


Mètres. 

Mètres, 

Mètres. 

-0,01 

0,01 

0,02 

-0,02 

0,0) 

0,00 

-0,02 

0,02 

•0,02 

-0,02 

0,01 

0,02 

0,00 

-0,01 

0,01 

0,00 

0,01 

0,07 

0,01 

0,01 

0,02 

0,17 

0,13 

0,12 

0,24 

0,09 

0,15 

0,24 

0,19 

0,18 

0,24 

0,20 

0,27 

0,22 

0,10 

0,22 

0,15 

0,08 

0,22 

0,09 

0,07 

0,17 

0,06 

0,04 

0,12 

0,06 

0,03 

0,10 

0,03 

0,02 

0,05 

0,01 

0,00 

0,05 

0,00 

0,00 

0,05 

0,05 

0,00 

0,04 

0,08 

0,03 

0,10 

0,08 

0,03 

0,17 

0,0i 

0,04 

0,17 

0,05 

0,06 

0,18 

0,02 

0,03 

0,12 

Mètres. 
0,15 

0,15 
0,14 
0,15 
0,15 
0,15 
0,15 
0,18 
0,30 


0,44 
0,56 
0,43 
0,31 
0,28 
0,25 
0,21 
0,17 
0,18 
0,15 
0,40 
0,98 
0,79 
0,54 
0,46 
0,51 


Orage    âeeonpagnë    d^ane 
forte  plaie. 

Beau  temps. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 


Orage  dans  ia  tall^  de 
roarthe.— Cette  rivière  arrive 
dans  laMen^e,  le  13  au  malin, 
comme  un  torrent  farieux- 
La  ploie  eontlooe  pendant 
toote  la  Jonrnée. 

Temps  beau  et  see. 
Id. 


!• 


S9 


■OmrBHBHT  DBS  BAUX. 


n 

icaïui 

DATB. 

• 

OBSERVATIONS. 

NIAIT* 

■âl». 

■OT. 

UiSB. 

llkr«« 

Mètm. 

MitrM. 

■AUm, 

Octobre. 

^ 

^^ 

^^ 

— 

1 

17 

0,02 

0,01 

0,12 

0,43 

plaie.                                   1 

18 

0,01 

0,04 

0,09 

0,93 

0 

RouTelle  ero«  4«  POarthe.  H 

19 

0,03 

0,07 

0,20 

0,95 

1 

20 

0,18 

0,13 

0,30 

0,84 

1 

21 

0,21 

0,16 

0,25 

0,79 

1 

2S 

0,20 

0,16 

0.21 

0,86 

Be«o  teap*.                        | 

23 

0,16 

0,16 

0,27 

0,78 

id. 

24 

0,16 

0,13 

0,22 

0,66 

25 

0,17 

0,13 

0,25 

0,56 

26 

0,19 

0,12 

0,27 

0,54 

27 

0,19 

0,16 

0,29 

0,54 

28 

0,22 

0,18 

0,30 

0,54 

29 

0,23 

0,16 

0,32 

0,52 

30 

0,23 

0,14 

0,25 

0,47 

31 

0,31 

0,27 

0,42 

0,51 

Id. 

Novembre. 

i 

0,31 

0,30 

0,35 

0,56 

2 

0,35 

0,31 

0,37 

0,61 

3 

0,37 

0,39 

0,47 

0,64 

4 

0,41 

0,49  0,45 

0,71 

5 

0,89 

0,89  0,67 

1,19 

6 

1,04 

1,00 

1,07 

1,*7 

7 

1,07 

1,11 

1.12 

1,65 

8 

1,09 

1,10 

1,14   1,71 

9 

0,99 

0,97 

1,12   1,56 

10 

0,95 

0,94 

0,07 

1,*1 

11 

0,89 

0,83 

0,92 

1.27 

TiKUTI0N8  DB   1^  HOSE. 
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icUMlLM 

DATB. 

^— ^        d«         ^^^^ 

OBSERVATIONS. 

DiiAn. 

■Aiini. 

■VT. 

ui«i. 

Métras, 

MèlrM. 

Mètrt». 

MlTM. 

Novembre. 

■   - 

^^ 

^"- 

12 

0,83 

0,74 

0,89 

.1,21 

13 

0,79 

0,69 

0,82 

1,22 

U 

0,75 

0,64 

0,77 

1,16 

15 

0,71 

0,60 

0,74 

1.11 

16 

0,73 

0,59 

0,72 

1,03 

17 

0,70 

0,59 

0,72 

1,01 

18 

0,79 

0,69 

0,77 

4,34 

19 

1,25 

1,29 

0,92 

1,79 

20 

1,49 

1,64 

),45 

2,31 

21 

1,44 

1,59 

1,47 

2,24 

22 

1,34 

1,42 

1,27 

1,98 

23 

1,19 

1,23 

1,17 

1,76 

24 

1,18 

1,17 

1,12 

1,61 

25 

1,19 

1,19 

1,12 

1,56 

26 

1,25 

1,24 

1,10 

1,64 

27 

1.12 

1,09 

1,12 

1,61 

28 

1,14 

1,10 

1,07 

1,51 

29 

1,16 

1,21 

1,17 

1,52 

30 

1,13 

1,14 

1,13 

1,51 

Décembre. 

i 

iM 

1.19 

1,12 

1,55 

2 

M7 

1,19 

1.17 

1,67 

1 

3 

1,29 

1,34 

1,22 

1,70 

1 

4 

1,27 

1,39 

1,27 

1,70 

1 

B 

1,27 

1,29 

1,32 

1,66 

1 

6 

1,27 

1,34 

1,32 

1,63 

7 

1,60 

1,69 

1,47 

2,01 

f 

ti 

MOUVEMENT  DES  EkUK.                                                    1 

H 

tCRILLK                      '                                                     |'-| 

1 

DATE, 

o<..,.. 



' — - 

OBSERVATIONS. 

H 

Décembre, 

«.™. 

«.™. 

M^lrn 

^H 

8 

1,93 

27l9 

1,72 

2,51 

.,»"'!' »'';r.îr»''Mn«« 

^H 

9 

1,84 

2,04 

1,67 

2,36 

U 

^H 

10 

1,55 

1,69 

1,57 

2,11 

Id 

^H 

11 

1,32 

1,44 

1.27 

1,81 

Id. 

^H 

i-2 

1,20 

1,29 

1,20 

1,66 

Id. 

^H 

15 

1,15 

1,19 

1,17 

1,56 

J«. 

^B 

14 

1,07 

1,09 

1,07 

1,51 

IJ. 

^H 

IS 

1,01 

0.99 

0,97 

1.41 

Id. 

^^1 

16 

0,95 

0,88 

0,92 

1,26 

u 

^H 

17 

0,89 

0,79 

0,87 

1,19 

u. 

H 

18 
19 

0,84 
0,79 

0,74 
0,69 

0,84 
0,82 

1,16 
1,08 

GtltM  blluhH. 

H 

20 

0,74 

0,64 

0,74 

1.01 

^1 

21 

0,67 

0,59 

0,67 

0,86 

.d. 

^H 

2i 

0,58 

0,49 

0,C2 

0.73 

u. 

1 

2ô 
24 

0,44 
0,54 

0,54 
0,27 

0,57 
0,52 

0,63 
0,43 

I«o7'd««od  t«wc  âi  ulj 

H 

2b 

0,57 

0,24 

0,50 

0,61 

L>HFDUciIpMM»r«>T|. 

^1 

2C 

0,t7 

0,34 

0,47 

0,81 

c."^;ztt".""d<'^t"'  " 

H 

27 

0,34 

0,44 

0.G2 

0.82 

Cont,na«(on  ^J^J*!;'^'"'^'; 

^H 

28 

0,59 

0,49 

0.K7 

i.u 

^L.   «,l,.l,nn  r^p^nd  .=. 

^H 

29 

0,79 

0,04 

0,77 

1,30 

^T  iartiol  d=  Lliie  (H  i* 

^^1 

30 

0,79 

1,04 

1,02 

1,35 

^ 

31 

0,91 

1,27 

■ 

1 
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$4.  —  Hauteur  des  principales  crues  de  la  Meuse  auniessus 

de  Vétiage. 

J'ai  donné  précédemment  un  relevé  des  crues  remarqua- 
bles de  la  Meuse,  et  j'ai  fait  connaître  Télévation  atteinte 
parla  plupart  de  celles  dont  la  hauteur  au-dessus  de  l'étiage 
ooQs  est  connue  par  des  repères  certains  (').  Depuis,  quel- 
ques repères  qui  avaient  échappé  à  mes  premières  recher- 
ches, ont  été  trouvés  sur  divers  poiuts  du  fleuve.  Il  m'a  paru 
qull  serait  avantageux  de  réunir,  sous  un  seul  coup  d'œil ,  les 
indications  qu'ils  fournissent ,  d*en  présenter  l'ensemble ,  et 
j'ai  dressé  le  tableau  suivant ,  qui  pourra  être  consulté  au 
besoin. 


— 

i       DATE 
Dl  LA  CIDK. 


DÉSIGNATION 


DU  IBPtRB. 


COTE 

AO-DUfllf 

dt 


OBSERVATION^. 


7ftTrter  1571 
Id.       id 
Id.       id. 
fS75 


15jao?ierl643 
Id        id. 

F^TTicr  1658. 
Id.     id. 

5  tept.  1725. 

12  déc.  1740. 

13  Id       id. 
Id.  id.      id. 


Namar,  A  U  porte  du  cul  du  tan . 

Liège,  dans  Téglise  S*-Paul.    . 

Ibid. ,  à  l'hospice  de  Bavière 

Dînant ,  dans  l^église   Notre- 
Dame    

Liège,  dans  féglise  S'-Paul.    . 

Ihid,^  A  rhospice  de  Bavière. 

Dinaot ,  en  amont  du  pont.    . 

Ihid.y  rue  Neuve 

Namur,  aux  Grands  Malades. 

Leife,  arche  du  pont  du  Moulin 

Basses-Awirs 

Flémalle-Grande 


7,06 
6,00 
5,05 

5,93 
6,49 
5,53 
5,53 
i,70 
4,88 
4,81 
6,89 
6,3s 


Ost  la  plat  haate 
crue  dont  U  hiatear 
le  soit  eoosenrëe  ii 
Namar  et  eo  amont. 


Cette  enie  est  la  pins 
haute  de  celles  qui  soDt) 
marquées  à  Udge. 


(*)  Détermination  de  Vétiage  de  la  Meute,  Annales  des  travatix  publics  ^ 
i  n.  Braxellet,  iSU. 
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■OUTBIBIITOBS  BAOX. 


r 


DATE 
DK  LA  CRUE, 


DÉSIGNATION 
DtJ  RSPtRB. 


COTE 

AO- DÉMOS 

de 

L'ÎTUai. 


OBSERVATIONS. 


SO  déc.  1740. 
Id.   id.     id. 


Id.  Id. 

Id.  Id. 

Id.  id. 

Id.  id. 


Id. 
id. 
id. 
id. 


31    id.      id. 


Id.  id. 

Id.  id. 

Id.  id. 

Id.  id. 

Id.  Id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


Id.    id.     id. 
Id.    id.     Id. 
Id.    Id.     id. 
JaoTlerl7il. 

Mjaorler  1778. 
!IOMTrleri78i. 
id     Id      Id. 
Id.    Id.     Id. 
Id.    Id      Id. 
Id     Id.     id. 

M.    Id.     Id. 


Anseremme •    . 

DioaDt ,   dans  Téglise  Notre- 
Dame  

Jbid,,  rue  Neuve 

Yvoir ,  au  confluent  du  Bocq. 

Amay,  dans  une  ferme.    .    . 

Namur,  pilier  de  Tégllse  Saint- 
Nicolas 

Sclayoleau,  près  du  haut  four- 
neau  

La  Mallieue ,  dans  une  ferme 

Jemeppe,  dans  une  maison.    . 

Tilleur,  id. 

Liège,  dans  l'église  S^-Paul.    . 

J&id.,  ancien  couvent  des  Croi- 
siers 

Ibid,,  à  rhospice  de  Bavière. 

/&i(l,àlaGoffe 

Jemeppe,  sur  un  mur.  .    .    . 

Sclaynieau,  près  du  haut  four- 
neau     

Waulsort,  dans  une  maison    . 

Dînant,  en  amont  du  pont.    . 

/6M.,dans  Téglise  Notre-Dame. 

Lcffe,  aval  du  pont  de  Dinant. 

Yvoir,  au  confluent  du  Bocq 

Namur,  près  du  port  de  Gro- 
gnon     

Sclaynieau,  près  du  haut  four- 
neau      


6^3 

6/)9 
8,37 
9,30 

7,77 

6,67 

6,80 
7,17 
6,73 
6J6 
6^ 

6,33 
8^ 
8,53 
6,13 

5,93 
6,56 

6;» 

8,87 
4,51 
4,89 

6,01 

6,16 


La  iMVteur  des  cns 
est  indiqvét  fmr  «m 
ligne  «DMleueu  de  le- 
quelle  «■  Ut  :  Li  • 
I>«L8aliUT0T]|atL<M 
WeaTueTITafTdlÀ 


Ce  repère  perlepeu 
Inscription:  Lsjomr  et 
St-Thowiaa,rmmiJ¥^ 

/'MH  Ml  MIMMiC». 


Ces  deax  repères  I 
k  Tanont  de  pont  i 
Archee. 


Cet  de«K  repère*  I 
kl^avaldaméaBepi 


Il  y  eut,  en  1784, 
deux  emes  qn*il  nefatat 
pas  confondre  i  eellc 
da  39  féYrter  et  cell< 
du  molsdedëeeabre. 

La  première  tVst  fait 
plus  parUeelièreoBent 
ressentir  à  Naonr  et 
en  amont  ;  U  seeeotdc, 
en  aval  de  Hay. 

Oalliot  parle  dViM 
troisiènae  orne  dont  je 
n*ai  trouvé  nulle  part 
aucun  repère  :  «  Le  tl 
mars,dit-il,  une  grande 
parUe  de  la  Tille  f^t 
submergée  par  u  fk- 
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DATE 

nLAcm. 


DÉSIGNATION 
DD  UPtRK. 


Décemb.  1784 
id.  id. 
M.       id. 

I  arrU  1813. 

Id.       id. 

Id.    18S». 
id. 
17  février  18U 

Id.       id. 
»  id.       id. 

Id.       id. 

»ianTierl8i6 


iemeppe,  dans  une  maison 

Tilleur,  id. 

Ibid.^  en  aral  du  repère  précé 
dent 


Dinant,  rueenllc.    .    .    . 

Namur,  au  pont  de  Meuse  . 

LeS'e;  ayal  du  pont  de  Dinanl 

Namur,  au  pont  de  Meuse  . 

Dinant,  au  pont    .... 

Namur,       id. 

Ciiolder,  au  passage  dVau. 

Liège ,  amont  du  pont  du  Val- 
fienolt  •    « 

Amay,  dans  une  maison    . 


COTE 

AO-DIMOt 

de 
L^iriACi. 


OBSERVATIONS. 


6,12 
S,94 

8,11 
4,81 
8,04 
3,79 
5,34 

5,00 
5,50 

5,45 
6,02 


ritvK  dëbordcmtotdM 
eaax  de  U  Meuse  et  de 
U  Bambie.  Oa  ne  lee 
avait  poiot  encore  vn 
monter  à  ane  pareille 
hiittlear  depuis  Plnon 
dation  arrivée  en 
MhÙ.»  H  Utoirt  géné- 
rait,  êcdéêioêtiqut  §t 
civile  dt  la  viUt  »tpr^ 
eince  de  Namur;  par 
M.6nlllet.Lldft9l788- 
1791. 


(a)  T.  yariatiom 
diitmtê  dt  la  Mmm  §t 
dt  l'Ourtkt.  jânmaltt 
dtt  travau»  publie». 
t.TI,Bmielles,1847. 


T.  yariationtdiur- 
fMf  dt  ta  Mtuat  et  dt 
l'Ourtht.  jinmaltt  dt» 
tra»au9  publicty  l,?ll, 
Bruxelles,  I8i8, 


S  S.  —  Hivers  rigoureux. 

Parmi  les  hivers  les  plus  rigoureux  qui  se  soient  fait  sentir 
dans  nos  climats ,  il  en  est  peu  durant  lesquels  les  gelées 
aient  dépassé  la  Gn  de  janvier.  Voici,  depuis  Tan  1300,  les 
seuls  dont  les  froids  se  soient  étendus  plus  loin  et  jusque  dans 
le  printemps. 

Je  donne  ces  détails  pour  compléter  ce  que  j'ai  déjà  rap- 
porté à  ce  sujet  ('). 

4408.  —  Gelées  continues  et  très-fortes,  de  la  mi-décem- 
bre au  4  février.  Les  voitures  passaient  la  Meuse  sur  la  glace. 


(>)  liétermination  de  Pétiage  de  la  Meuse,  Annales  des  travaux  publics , 
t.  II.  Bruxelles,  1844. 
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143S. —  Le  froid  s'est  conlinuë  avec  violence  dans  les 
mois  de  mars .  d'avril  et  de  mai.  Le  12  mai,  la  glace  était 
encore  assez  Forle  sur  la  Ueiise  ,  vers  son  cmboiichiire  à  b 
Brielle,  pour  porter  des  corbeaux.  Aucun  arbre  n'e'tait  en 
fleur,  et  lu  vigne  n'avait  pas  encore  pousse'.  Le  2î  juin  ,  le 
froid  était  encore  assez  sensible ,  et  c'est  seulement  le  30  dl 
ce  même  mois  que  le  beau  temps  a  commencé. 

Il  est  assez  remarquable  qu'une  année  aussi  tardive  ait  éU 
des  plus  fertiles  :  toutes  les  denrées  se  sont  vendues  à  tU 
prix. 

1481.  -~  Cette  année  ne  ressemble  à  la  précédente  qu'en 
ce  que  le  froid  fut  excessif  et  se  continua  bien  avant  dans 
l'été  ;  mais  elle  en  diffère  en  ce  que  les  biens  de  la  terre  fu- 
rent détruits ,  et  qu'il  n'y  eut  ni  vendange  ni  moisson. 

1B22.  —  L'an  1522  n'a  point  élé  noté  pour  la  rigueur  de 
l'hiver,  mais  pour  une  gelée  des  plus  funestes  qui  commença 
sur  la  Gn  de  juin  et  dura  jusqu'en  novembre. 

lQ6i.  —  La  gelée  se  déclara  le  14  novembre  et  dura  sans 
interruption  jusqu'à  la  fin  d'avril  de  l'année  suivante.  Les 
voitures  traversaient  la  Meuse  sur  la  glace. 

1S70.  —  Dne  rude  gelée  se  continua  depuis  le  mois  dé 
novembre  jusqu'au  S  février  1 S7 1 ,  jour  oà  la  débâcle  fut  ac-' 
compagnée  d'une  crue  épouvantable  (§  4). 

1607.  —  Froid  très  vif.  La  gelée  commença  au  roots  de 
décembre  et  dura  jusqu'au  mois  de  mars  de  l'année  suivante. 
On  passait  la  Meuse  et  l'Escaut  sur  la  glace, 

1074,  —  A  la  fin  de  celte  année,  on  passait  l'Y  sur  la 
glace,  devant  Amsterdam,  Le  5  avril  1675,  six  personnes  se 
risquaient  encore  sur  la  glace ,  pour  se  rendre  à  Marken.  Le 
lendemain ,  les  patineurs  continuaient  à  se  montrer  sur  le  lac 
de  Harlem,  et  trois  jours  plus  tard,  le  7,  à  la  suite  d'uB 
brusque  changement  de  température ,  des  jeunes  gens  se 
baignaient  dans  ce  mùme  lac. 

1709.  —  Durant  cet  hiver,  d'une  rigueur  extraordinaire 
pour  toute  l'Europe  ,  il  gela  pendant  quarante  jours  consd- 
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cuCik  dans  les  provinces  belles ,  et  pendant  soixante  et  un 
jours  enBollande. 

1740.  —  Oans  ce  rude  Liver,  d  une  longueur  démesurée , 
b};elëedura  soixante-dix-sept  jours. 

1768,  —  Anne'e  mémorable  par  le  f^rand  froid  qu'on 
^proura  daas  Uâ  premiers  jours  de  janvier^  le  thermomètre 
deRc'aumnr  descendit  à  43*S.  Cependant  la  Meuse  ne  fut 
prise  que  durant  quelques  jours. 

1783.  —  Froid  excessif.  La  Meuse  resta  gelée  dans  toute 
53  largeur,  depuis  le  20  décembre  jusqu'au  22  février  sui- 
nnt,  c"est-à-dire  pendant  soixante  et,  un  jours,  et  la  glace 
Hiit,  en  quelques  endroits,  \  mètre  et  plus  d'épaisseur.  Le 
thermomètre  est  descendu  à  24''43  au-dessous  de  zéro. 

(788.  — Les  gelées  commencèrent  le  24  novembre:  dès 
leiG,  la  Meuse  et  la  Sambre  étaient  prises ,  et  le  froid  aug- 
menta toujours  jusqu'au  14  janvier. 

184f).  —  La  Meuse  a  été  prise  deux  fois  :  du  1 5  décembre 
iul3 janvier,  et  du  S  au  12  février. 

18W.  —  La  gelée  a  commencé  le  5  décembre  et  a  élé 
1res  vive  à  son  début  :  elle  a  dui'é  à  peu  près  aussi  longtemps 
que  dans  les  plus  rudes  hivers  du  siècle  dernier.  Après  un 
moi»  de  janvier  peu  rigoureux,  elle  a  repris  avec  une  lrè« 
grande  intensité  dans  les  premiers  jours  du  mois  suivant ,  et 
a  coQtinué  ainsi  jusqu'au  22  mars  184S. 

Durant  cette  longue  période,  le  thermomètre  de  Rëaumur 
seuit  presque  constamment  maintenu  â  10  ou  ll°aU'dessous 
de  zéro,  et  parfois,  à  Liège,  il  est  descendu  à  17"  et  17°i». 
Uleuse  a  été  prise,  en  plusieurs  points  dans  sa  largeur,  à 
trois  reprises  diiïérenlcs. 

Ae  mémoire  d'homme,  il  n'était  pas  tombé  autantde  neige 
en  Belgique,  en  France,  en  Italie  ,  dans  presque  toute  l'Eu- 
rope et  jusque  sur  les  côtes  d'Afrique.  En  Allemagne,  les 
chemins  de  fer  du  Harz  et  de  la  Silésie,  ainsi  que  ceux  de 
lagdebourg  à  Leipsig,  et  de  cette  dernière  ville  à  Dresde , 
ont  été,  pendant  quelques  semaines,  ensevelis  sous  six  à 


?1 


sept  mètres  de  neige,  et,  par  conséquent,  impraticables. 
Dans  le&  vallées  de  la  k^iute  Sitesie,  des  maisons  ont  été  ei 
lièrement  recouvertes  de  neige  avec  leurs  habitants.  Dans  le 
Luxembourg ,  où  les  demeures  sont  peu  élevées ,  on  s'est  vu 
force' ,  en  divers  endroits ,  de  creuser  des  galeries  de  sortie  à 
travers  une  épaisseur  de?  mètres  de  neige  et  plus.  Les  loups 
venaient  jusque  dans  les  villages  et  même  jusque  dans  iel^ 
villes.  I 

II. 


S  i".  —  Exposé  sucdnet  du  système  et  de  ses  effets. 

Depuis  bientôt  dix  ans ,  l'État  a  repris  l'administrât  ion 
la  Meuse  ('),  qui ,  durant  les  vîn[;t  années  précédentes,  avait 
été  confiée  aux  provinces  de  Namur,  de  Liège  et  de  Limboui^,'' 
chacune  pour  la  partie  comprise  dans  les  limites  de  son  lerri-' 
toire.  Depuis  dix  ans  aussi,  l'Rtal  s'occupe  des  améliorationr 
que  réclame  la  navigation  de  ce  fleuve,  et  que  requièrent! 
impérieusement  les  commerçants,  les  industriels,  les  pro-' 
ducteurs  engendrai,  et,  endéGnitive,les  consommateurs (*); 

La  navigation  n'est ,  en  réalité,  qu'une  industrie  intermé^ 
diaire,  qu'un  moyen  ,  qu^un  instrument,  qui  n'a  de  véritable 
valeur  que  lorsqu'il  est  constamment  à  la  disposition  du  com- 
merce, et  que  les  IraGquants  peuvent  en  user  à  bas  pris 

C'est  ce  double  but  qu'il  fallait  atteindre. 

Hais ,  pour  une  rivière  comme  la  Meuse ,  il  faut  des  étudeï 
suivies  avant  de  rien  entreprendre,  et  il  serait  dangereux  de 
se  hasarder  dans  l'exécution  de  projets  qui  u'auraient  point 


(>)  loi  du  budgel  du  31  decimtre  <83g 

(')  La  Meu».  ilulUi  faUtê  par  ordre  du  gouvemenienl  bslge.  Bruiedei, 
I8«. 


vàhiations  de  la  heusc.  ^1 

éic  mûris  parla  réllexioD,  justiQes  par  des  observatiODS  mui- 
(ipliêeset  suncf tonnés  par  l'esperience. 

Les  aniélioratioDS  à  obtenir  ctaient  de  plusieuis  espèces  : 
les  unes  concernent  la  police,  les  autres  regardent  les  tra- 
nui;  de  navigation. 

La  police  aïait  elé  longtemps  négligée  :  on  y  a  pourvu  par 
UD règlement  du  3  novembre  iSiS^  qui  prescrit^  en  les  re- 
produisant, les  règles  que  les  lois  imposent  aux  bateliers  et 
lUi  propriétaires  riverains  (■). 

Les  travaux  comprennent  le  chemia  de  halage  et  le  lit  de 
la  ririére. 

Le  cbemin  de  halage  était  dans  l'état  le  plus  déplorable  : 
i  peine  au-dessus  des  basses  eaux,  sans  largeur,  passant 
d'une  rive  à  l'autre,  souvent  sur  des  îles,  exigeant  de  fré- 
quentes dételées ,  et  parfois  impraticable ,  il  a  été  exhaussé , 
élargi ,  rectifié  en  beaucoup  de  points ,  et ,  dans  des  localités 
qui  en  étaient  dépourvues .  îl  a  été  établi  à  hauteur  et  à  lar- 
geur. 
Ulit  de  la  rivière  était  interrompu  par  des  obstacles  accu- 
!l,  par  des  maigres  ou  hauts -fonds  quelquefois  très 
idtis,  qui  proviennent  de  l'inégale  répartition  des  pentes, 
etquels  les  bateaux  ne  trouvaient  en  étiage  qu'une  tranche 
ttnaxima  de  U^JS  à  O'"o(>.  et  qui  opposaient  à  la  re- 
e  un  courant  rapide  de  2  et  5  mètres  de  vitesse. 
)|  plupart  de  ces  maigres  et  de  ces  hauts-fonds  existent 
;  mais  quelques-uns  ont  disparu  et  ont  été  remplacés 
Rdes  passes  navigables^  où,  par  une  meilleure  distribution 
kIs  pente  générale  du  Qeuve ,  la  navigation  peut  prendre . 
dans  leur  situation  actuelle ,  un  tirant  d'eau  de  plus  d'un  mè- 
ifC,  en  n'ayant  d'ailleurs  à  vaincre  en  remonte ,  uu  lieu  d'un 

Et  rapide ,  qu'un  courant  de  peu  de  vitesse. 
passes,  qui  s'opèrent  par  des  rétrécissements,   au 
de  jetées  d'enrochement  en  gros  moellons  ou  libages. 


ji)  Jrrtu  roj/ui  «1^  3  nowmfrre  1M1,  portant  reglemrnt  de  polti-e  t 
our  la  tiviire  de  Heuie. 
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sont  de  véritables  élargissements  sur  les  points  où  elles  s'ef- 
fectuent :  un  bateau  ne  passuit  qu'a  grand'peine,  avec  de 
(grands  efforts  de  traction  et  à  farce  de  chevaux  ,  là  oii  maîa- 
tenant  des  bateaux  montants  et  descendants  se  croisent  san» 
y  éprouver  aucune  g(!ne ,  sans  y  subir  aucun  retard,  sans  qoe 
les  bateaux  montants  aient  besoin  ni  d'augmenter  leurs  atte- 
lages, ni  de  reclamer  aucun  secours  ('). 

La  remonte  et  la  descente  s'y  pratiquent  sans  entraves  et 
sans  périls. 

Le  système  qui  produit  de  semblables  résultats  est  d'une 
exécution  à  la  fois  facile  et  peu  cotlteuse  :  les  matériaux  n^ 
cessaires  abondent  dans  la  vallée  de  la  lieuse  ^  et  la  rivière  sa 
charge  d'effectuer  la  partie  la  plus  dispendieuse  du  travail , 
le  draguage  du  lit. 

Les  passes,  en  effet.,  ne  s'appliquent  qu'à  des  intervalles 
marqués  par  la  longueur  des  fosses  ou  bassins  qui  composeat 
près  des  cinq  septièmes  du  cours  de  la  Meuse.  Elles  s'établift* 
sent  entre  deux  fosses,  auxquelles  on  conserve  ainsi  toute 
leur  utilité,  tous  les  avantages  que  procurent  à  la  navigatioD 
leur  largeur,  leur  profondeur  et  la  tranquillité  de  leurs  eaux. 

Le  couronnement  des  jetées  d'enrochement  ne  s'élève  gé- 
néralement qu'à  O^^O  en  contre-haut  de  Téliage,  par  le 
motif  que,  s'il  convient  de  réunir  dans  la  passe  le  volume  en- 
tier des  basses  eaux ,  il  importe  de  ne  pas  étendre  ce  resser- 
rement aux  eaux  moyennes ,  qui ,  dans  un  chenal  rétréci ,  ac- 
querraient une  trop  grande  vitesse,  et  il  importe  plus  encore 
de  ne  pas  ralentir  l'écoulement  des  hautes  eaux,  qui ,  si  leur 
lit  était  réduit,  déborderaient  promptement  à  l'amont  et  se 
transformeraient  en  inondations  désastreuses. 

Ainsi,  le  lit  des  basses  eaux,  le  lit  mineur,  est  seul  modifié 
par  les  passes  navigables  ;  le  lit  des  eaux  moyennes  et  des 
hautes  eaux,  le  lit  majeur,  reste  ce  qu'il  est,  et  les  travaux 
laissent  un  libre  écoulement  à  la  rivière  dans  les  crues  éle- 

(')  Dm  pa»Mt  nau'gablei  tt  de  Itur  application  à  la  nav^ation  de  ta 
Wetu).  Annales dcilraTSuxpublictj  I.  lU.  Bruiellci,lS4S. 
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téet,  parfois  très-soudaines ,  auxquelles  elle  esl  sujette    (■). 

La  direction  de  la  passe  eslde'terminée  pur  des  observations 
>ur  le  cours  des  hautes  eaux.  Si  l'ingéDieur  esl  maître  de  diri- 
ger la  rivière  à  son  gré  durant  l'eliage,  les  rôles  changent 
peadant  les  crues  ,  et  les  eaux  d'une  rivière  à  fond  de  gravier 
MDt  alors  indomptables  ('}. 

Cette  direction  doit  être  telle  que  les  eaux  elles-mêmes  ap- 
fFtrfondiïsent  la  passe,  et  c'est  là  une  condition  indispen- 
siWe  ('). 

fieiireusemeal  aussi ,  elle  est  doublement  avantageuse. 

Daas  une  mauvaise  direction ,  les  draf^uages  effectues  à 
nuia  d'homme  et  à  grands  frais,  n'auraient  qu'une  courte 
dorée  :  il  guflirait  d'une  crue  et  de  quelques  heures  pour 
remplir  le  chenal  ainsi  obtenu  :  dans  une  bonne  direction  ^ 
m  contraire,  la  dépense  du  drai^uape  peut  être  supprimée, 
l'ipprofondissement  par  les  h;iutes  eaux  est  infaillible,  elles 
jd^  d'enrochement ,  qui ,  si  elles  faisaient  obstacle  au  libre 
écoulement ,  seraient  détruites  pur  les  eaux  et  les  glaces  , 
SODt  inattaquables  dans  le  sens  des  hautes  eaux  et  de  leur 
roulement. 

Toutes  les  passes  déjà  construites  attestent  la  solidité  des 
jetéei,  dont  on  voit  le  couronnement  se  couvrir  d'herbes  et 
déplantes  aquatiques. 

Quant  au  draguage  par  les  hautes  eaux,  il  s'en  est  présenté 
uo  exemple  frappant. 

Il  y  a  aujourd'hui  deux  passes  navigables  dans  la  commune 
d'ilnseremme,  au-dessus  de  Diiiant ,  province  de  Namur;  la 
plu)  ancienne,  celle  de  Nnyon-Pré,  construite  en  1842,  a  eu 
pour  principal  but  de  reporter  à  la  rive  gauche,  en  toute 
uison,  le  halage  qui  se  faisait  sur  l'ile  Roualette  en  basses 
eaux  et  dans  les  premières  eaux  moyennes  ;  on  a  descendu  le 
plafond  du  bras  gauche  de  l'Ile  à  O^fiU  seulement  en  contre- 
bas de  l'éliage,  en  abandonnant  l'approfondissement  ultérieur 

(■)  Det  paua  navtgablei  tt  de  leur  appHealion  à  la   navigation  de  la 
Mtttr*.  ^nnaltt  dei  Iravaux  pubHei,  I.  tll,  Bruielict,  lg(9. 
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3  Faction  des  hautes  eaux,  et  I  evënemenl  a  coorirmé  les  pré 
visions  dans  lesquelles  ce  Iravail  aïail  ele  conçu  {'). 

Cependant,  l'amoul  de  la  passe  .  au  droil  de  l'île  St-JeaSf 
ëlalt  trop  large  pour  pouvoir  s'approfondir,  et  le  chemin 
halage,  bai»  et  étroit,  était  trop  éloigné  du  chemin  des  btj 
teaux. 

Pour  achever  le  travail  et  le  compléter,  on  a  exécuté , 
J8iS,  sur  l'ile  Dossia  et  par  rétrécissement,  une  digue 
halage  projetée  dès  18-îi,  mais  que  le  défaut  de  fonds  avait 
forcé  d'ajourner.  C'était  dès  lors  une  passe  nouvelle  et  dans 
de  nouvelles  conditions,  puisque  la  largeur  de  la  section  y 
était  diminuée.  Aussi ,  le  resserrement  du  chenal  a-t-il  pro- 
voqué, durant  riiiver,  un  immense  dragtiage  de  l'amont  d 
la  passe  à  l'aval  de  l'Ile  St-Jean,  et  le  gravier,  que  des  crue 
successives  ou  plus  longues  auraient  entièrement  emporté 
n'a  été  chassé  qu'en  partie  ;  il  s'en  est  fait  un  énorme  àép6t' 
par  le  travers  du  chenal ,  oîi  la  navigation  a  rencontré  de 
très  grands  embarras ,  de  très-graves  difficultés. 

Pour  y  porter  remède ,  el  afin  que  les  bateaux  ne  fussent 
plus  arrêtés,  l'administration,  à  la  baisse  des  eaux,  en  4846, 
a  fait  des  dragusges ,  mais  elle  s'est  bornée  au  strict  néces- 
saire. Confiante  dans  relTicacité  du  système  ,  elle  a  élevé  le 
couronnement  de  la  jetée  entre  les  îles  St-Jeau  et  Roualette , 
ce  qui  pouvait  se  faire  sans  inconvénient,  et  elle  a  attendu 
l'effet  des  crues  de  l'hiver.  Elle  a  bien  fait,  car,  au  printemps 
de  1847,  quoique  l'approfondissement  ne  fût  pas  arrivé  i 
son  terme,  la  passe  de  Noyon-Pré  élait  d'un  passage  facile; 
la  navigation  y  trouvait,  avec  une  vitesse  d'environ  I  mètre  à 
l^SO  par  seconde, un  mouillage  mr'nimum  de  {  mètre  à  1"40. 

Le  travail  de  dragua[je  a  donc  été  l'ouvrage  de  la  Heuse  et 
de  la  Heuse  toute  seule,  qui  a  affouillé  et  entraîné  au  Aélà 
de  7^000  mètres  cubes  de  gravier,  dont  l'enlèvement,  aux 

(']  Dei  pnfiei  nanigablci  et  de  leur  application  d  la  navigation  de   la 
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prii  les  plus  bas  que  jusqu'ici  nous  a>'OQS  eus  dans  les  udju- 
diotions,  eùlcoAlë  de  J7  à  18,000  frciiics. 

Cet  exemple,  auquel  j'ea  pourrais  ajouter  viD(;t  autres 
iDui  conduanls,  mais  qui  n'ont  pas  fait  autant  de  bruit , 
oetà  même  de  ju{;er  des  elfets  que  l'on  peut  se  promettre 
(lel'einploi  des  passes  sur  la  Meuse,  de  rcconomie  avec  la- 
<|lKUe  elles  procureaL  une  aut^mentation  de  mouillage ,  et  de 
ketrtitude  qu'elles  donnent  d'aUeîndre  le  bul  cherché. 

Jecîterai  encore  les  passes  de  Uuy,  qui,  lorsqu'elles  out 
Recommencées .  en  I8i6,  ont  suscité  les  plus  vives  inquié- 
tudes parmi  les  bateliers.  Ces  mêmes  baleliers ,  dans  une  pë- 
titioa  adressée  à  H.  le  ministre  des  travaux  publics,  le  6  juil- 
IM  J&47,  quand  déjà  ils  araieul  pu,  quoique  imparfaitement. 
eu  recooDaitre  les  elTets ,  rappellent  «  que  les  passes  de  Uuy 
iont  sur  le  point  d'élre  achevées ,  et  qu'ils  ne  doutent  pas  de 
leur  eflicacilé .  parce  qu'ils  ressentent  tous  les  jours  les  bons 
résultats  des  mêmes  travaux  déjà  effectués  dans  les  provinces 
de  Liège  et  de  Kamur.  » 

C'était  la  première  fois  qu'un  pareil  témoif^nage  selevait 
en  faveur  des  passes  de  la  Meuse.  Après  une  si  longue  et  si 
cooslante  opposition,  il  était  de  quelque  valeur^  et  il  acqué- 
rait d'autant  plus  de  poids  qu'il  était  fondé  sur  l'eipérience 
des  pélilionnaires. 

La  profondeur  de  la  passe ,  ou  le  taouillage  auquel  on  doit 
définilivement  parvenir,  n'est  qu'une  affaire  de  temps,  he 
calcul  d'ailleurs  l'assigne  avec  précision,  puisque  la  hauteur 
d'eau  suit  inévitablement  comme  conséquence  de  la  largeur 
de  la  passe  et  de  sa  longueur,  lesquelles  se  déduisent  elles- 
mémes  de  la  pente  et  du  débit  de  la  rivière  en  temps  d'étiage. 
It  n'est  pas  plus  permis  de  douter  de  sembbbles  résultats 
de  ceux  d'une  opération  d'arithmétique  dont  on  a  fait  la 


l'établissement  d  une  passe  procure  incontinent  un  mouil- 
lage minimum  d'environ  i  mètre  ;  le  temps  nécessaire  à  l'ap- 
profondissement,  qui  n'a  pas  le  moindre  inconvénient  pour 
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la  navigation^  tant  que,  sur  quelques  points  du  Qeuve,  i|j| 
existe  des  maigres  et  des  rapides ,  a  cet  avantage,  de  facilitai 
le  remplacement  successif  des  petits  bateaux  par  de  pliul 
grands,  sans  perte  pour  le  batelage,  sans  choc  et  sans  i 
cousse. 

Cette  considération  a  plus  d'importance  qu'on  ne  le  suppo- 
serait peut-être  de  pritne-abord. 

Les  améliorations  les  plus  incontestables,  celles  qui  ont  été 
le  plus  soigneusement  constatées,  ne  se  réalisent  pas  saas 
froisser  des  intérêts  respectables ,  sans  contrarier  de  longues 
habitudes  ,  une  pratique  traditionnelle,  et  les  bateliers  qui 
connaissent  le  mieux  la  rivière ,  sont  les  plus  déroutés  par  les 
ouvrages  qui  modifient  le  cours  des  eaux.  Sous  ce  nouveau 
rapport,  les  perfectionnements  sont  encore  d'autant  plus 
avantageux,  qu'ils  sont  partiels  et  successifs,  parce  qu^alors, 
loin  que  les  anciennes  coutumes  du  bateiage  soient  brusqu&< 
ment  heurtées  et  rompues ,  elles  se  seront  transformées  peu 
à  peu  ,  et  l'usage  de  la  nouvelle  rivière  sera  devenu  familier 
à  tous  les  bateliers  de  la  Ueuse,  au  moment  de  l'achèvemeat' 
des  travaux  ('). 

Ainsi,  le  défaut  de  fonds,  qui  oblige  è  de  longs  délais 
qui  retarde  une  amélioralioa  complète  de  la  navigation,  et 
ne  permet  d'y  arriver  qu'avec  lenteur,  regrettable  à  beaucoup 
d'égards,  a  aussi  son  bon  côté. 

Les  retards  apportés  à  l'adoption  d'un  plan  déQnitif  d'amé- 
lioration ,  l'exécution  partielle ,  successive  et  par  points,  des 
ouvrages  les  mieux  étudiés,  sont  peut-être  justifiés  par  li' 
prudence,  par  le  but  même  auquel  on  veut  parvenir. 

On  ne  doit  en  effet  toucher  qu'avec  beaucoup  de  cîrcoa» 
spection  à  une  rivière  comme  la  Meuse  :  il  faut  observer  ses 
allures,  suivre  son  régime,  obéir  aux  indications  quelle 

(')  A  Chokler,  plui  de  qualre  am  iprès  re  rcdTeiientcQt  du  coude  et  l3  dit- 
paritioD  da  CDnrAnl.  d<l  bttelieri  donnajenl  edcok  leur  coup  de  fére  comme 
STiDl  l'jtabltiiemeal  de  ■•  (laise,  el  faisaienl  aimi  lourner  leurs  bateaux  leiii 
deviDt  derrlâre.  J'ai  obserre  des  fait»  aaaloEuei  sur  loui  le»  pointa  de  U 
Neute  où  dei  cb^nccmenli  de  ce  genre  odc  tté  effèelu«a. 


VARUTIONS   DE    L*    MEUSE.  Ô7 

fournil  dans  ses  diffërents  états,  et  se  bien  garder  de  contra- 
rier sa  marche.  Les  études  d'une  semblable  rivière  sont  de 
plusieurs  années ,  e(  lorsqu'elles  sont  finies ,  la  lenteur  dans 
l'exécution  des  travaux  reconnus  les  meilleurs,  est  peut-être 
commandée  encore  à  l'adminislration,  pour  qu'ils  puissent 
être  appréciés.  Cela  est  si  vrai  que,  quoique  les  passes 
soient  envoie  de  construction  sur  la  Meuse  depuis  1840, 
qu'il  y  en  ait  aujourd'hui  22  d'établies ,  néanmoins ,  il 
y  a  quinze  mois  à  peine,  les  bateliers  demandaient  la  dé- 
molition de  la  jetée  d'enrochement  de  Noyon-Pré  et  l'entière 
destruction  des  travaux  de  cette  passe  ,  dont  ils  se  montrent 
actuellement  pleinement  satisfaits.  Il  faut  donc  un  peu  de 
temps  pour  une  exacte  appréciation. 


5  2- 


-  Travaux  exéattés  en  lit  de  rivière  et  mt  chemin 
de  ftalage. 


Cette  lenteur,  cependant,  si  elle  est  justifiée  par  la  pru- 
dence, est  aussi  limitée  par  elle,  et  l'administration  n'est  pas 
restée  oisive.  De  notables  améliorations  ont  été  apportées 
dans  tes  provinces  de  Liège  et  de  Namur,  soit  en  lit  de  n- 
Ttère  ,  soit  au  chemin  de  halage. 

Ces  améliorations ,  je  le  sais ,  quelles  que  soient  leur  im- 
portance et  leur  étendue,  seront  peu  sensibles  tant  qu'elles 
ne  seront  que  partielles,  et  que  toutes  les  barres ,  tous  les 
courants ,  n'auront  pas  disparu  ;  mais  elles  se  poursuivent , 
elles  se  compléteront,  et,  dès  à  présent,  U  faut  en  tenir 
compte. 

Je  les  ai  reprises  dans  le  tableau  suivant  que  je  consigne 
ici  comme  le  bilan  de  la  Meuse  au  51  décembre  1848. 
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De  ce  tableau  résulte  le  suivant  : 


DËSIGMATIOlf 

dM 

TBITÂCX. 

LOlfGVBm. 

DÉmiftis. 

Pattet  narigablet 

Chemin  de  haltge 

Ports ,  route,  etc 

Entretien  ordinaire  .... 

■ftriis. 

19^00 

S4,lll  SO 

» 

» 
ToUl.    . 

636,08  45 
465,995  18 
245^09» 
1SIMM)0  00 

IJ58,iOB86 

J 


Les  passes  navigables  entrent  dans  la  dépense  poor 
somme  de  62(),448  francs,  le  chemin  dehalagepour465,9S  ^ 
francs,  Tentrelien  pour  120,000  fr.  environ. 

Si  au  total  ci-dessus  on  ajoute  la  valeur  des  draguages 
faits  par  la  Meuse,  et  qui  ne  montent  pas  à  moins  de  400,000 
francs,  on  reconnaît  que  la  dépense  réelle  est  bien  au-desaoos 
des  chiffres  qui  Texpriment. 

§  3.  —  Évaluation  des  travaux  à  faire. 

Le  parcours  de  la  Meuse  dans  les  provinces  de  Liège  et  de 
Namur  est  de  IZi  kilomètres;  l'étendue  des  mouilles  ou 
fosses  où  la  profondeur  est  plus  que  suffisante,  est  d'environ 
94  kilomètres  ;  celle  des  hauts-fonds,  de  40  kilomètres  à  peu 
près  ;  les  améliorations  cfTectuées  en  lit  de  rivière  compren- 
nent une  longueur  développée  de  19  kilomètres,  sur  laquelle 
les  courants  et  hauts-fonds  entrent  pour  environ  12  kilo- 
mètres ,  en  sorte  qu*il  reste  encore  une  longueur  de  28  kilo- 
mètres ou  à  peu  près,  pour  compléter  le  travail. 

Le  chemin  de  halagc  était  défectueux,  mauvais  ou  tout  à 
fait  impraticable  sur  une  longueur  da  peu  près  80  kilomè- 
tres; il  a  été  construit,  rétabli  ou  mis  en  état,  sur  une  lon- 
gueur d  environ  53  (*)  kilomètres  :  il  reste  donc  47  kilomè- 
tres à  améliorer. 

[})  .Neuf  kilomètre I  environ  ont  tté  améliorés  par  les  riTenint. 
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lui  prii  moyens  des  adjudications  prccédenles  ,  les  tra- 
Tiui  nécessaires  porir  l'achèvement  de  l'amclioratioD  de  la 
UTJgslion  de  la  Meuse  dans  les  provinces  de  Lié^  et  de  Na- 
Diur,  lit  de  nvière  et  chemin  de  halage^  comportent  une  dé- 
pense de  2,300,000  Tr.  environ. 

Celte  amélioration  peut  t^tre  obtenue  en  une  ou  deux  cam- 
pjgnes.  Tout  dépend  de  l'allocation  que  l'on  croira  devoir  y 
ooDHCrer. 

C'est  aussi  du  montant  des  allocations  pour  la  Meuse  que 
dépendra  l'exéculioD  plus  ou  moins  prompte  des  ports,  ri- 
Ta^  et  autres  travaux  d'une  utilité  locale,  dont  les  projets 
ool  été  dresses ,  ou  )e  seront  par  la  suite.  l'État  devant  par- 
ticiper à  la  dépense  dans  la  proportion  des  avantages  à  ré- 
fâutter  de  ces  travaux  pour  la  navigalioB  et  le  commerce  en 
Séoéral. 

les  passes  navigables  auront  donc  exigé,  pour  laméliora- 
tioa complète  de  la  navigation  de  la  Meuse  dans  les  provinces 
delîéue  elde  Hamur,  la  traverse  de  Liège  exceptée,  une  dé- 
pense totale  de  2,400,000  francs,  les  autres  dépenses  sont 
iadépendantes  du  système  adopté  pour  le  perfectionnement 
du  lit,  et  elles  ont  d'ailleurs  été  réduites  autant  que  possible 
pir  l'emploi  eiclusifde  moellons  bruts  dans  la  construction 
despérés. 

Tels  sont  les  principes  simples  et  clairs  sur  lesquels  repose 
leifslème  des  passes  navigables,  telles  sont  les  conséquences 
<fù  découlent  de  sa  mise  à  exécution. 

C'est  le  seul ,  après  examen  comparatif  des  systèmes  em- 
ployés ailleurs,  qui  m'ait  paru  compatible  avec  le  régime  des 
eiDx  a  leurs  diiïérents  états ,  avec  les  variations  perpétuelles 
de  leur  niveau  et  de  leur  vitesse.  C'est  aussi  le  seul  que  le 
Eouvernement  ait  cru  devoir  essayer,  le  regardant,  sans 
doute,  comme  le  plus  conforme  â  une  rivière  sm'generix  dont 
les  indications  doivent  être  suivies,  comme  le  plus  propre 
Clément  à  répondre  aux  réclamations  du  baletage,  à  pour- 
voir aux  besoins  que  la  navigation  doit  satisfaire,  etQnale- 
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ment,  comme  le  plus  facile  à  réaliser,  parce  qu'il  est  de  (ous 
et  de  beaucoup,  le  plu»  économique. 

Depuis  que  nos  estais  sont  commences,  des  livières  tout 
entières  ont  été  améliorées  par  des  passes  navigables 
Allemagne,  le  Mein,  de  Francfort  jusqu'auprès  de  Bambergy 
laRegnitï,  de  Bamberg  jusqu'au-dessous  de  Nuremberg 
France,  la  Moselle,  sur  80  kilomètres;  la  Saône,  sur  HiVti 
lomètres,  eL  beaucoup  d'autres  cours  d'eau  de  moindre  inJ 
portance  ;  ce  sont  enGn  les  parties  de  la  Hense  française  où  se 
rencontrent  des  passes  navigables,  que  nos  bateliers  et  lev 
bateliers  français  estiment  le  plus,  qu'ils  regardent  comme 
les  meilleures,  comme  leur  offrant  à  la  fois  le  plus  de  facilita 
et  de  sécurité. 

Cependant,  si  l'on  considère  qu'il  n'y  a  pas  encore  dix 
que  l'État  a  repris  l'administration  de  la  Meuse  ;  que  les  pre-> 
miers  essais  datent  â  peine  de  neuf  années  ;  qu'ainsi  une  idée 
bonne  et  utile,  mais  mulheureusement  un  peu  neuve,  se  sera 
introduite  et  réalisée  en  moins  de  dix  ans,  on  en  conclura 
peut-être  qu'il  n'y  a  pus  lieu  de  se  plaindre.  C'est  plus,  ea 
eSet,  que  l'expérience  en  semblable  matière  ne  permet  rai- 
sonnablement d'espérer. 

§  4.  —  Objections  contre  lex  panses  navigables. 

J'ai  répondu,  il  y  a  quelques  années  ('),  aux  objections 
que  faisait  alors  M.  V'ifquain,  inspecteur  divisionnaire  des 
ponts  et  chaussées,  contre  ce  système  d'amélioralioD appli- 
qué à  la  navigation  de  la  Meuse  ;  j'avais  cru  devoir  récapituler 
ici  toutes  celles  qui  se  sont  produites,  même  les  plus  bi- 
zarres; mais  je  ne  m'arrêterai  qu'à  quelques-unes,  en  indi- 
quant pour  chacune  d'elles  comment  les  faits  se  sont  chargés 
d'y  répondre. 

Les  bateliers ,  à  peu  d'exceptions  près ,  ont  tous  déclaré 
dès  1840  que  les  jetées  ne  résisteraient  point  à  l'action  des 
hantes  eaux  ,  et  qu'elles  seraient  emportées  par  les  débâcles. 

(')  Bti  ptuut  navigablti  et  d»  liur  appUcaUon,  etc. 


i 
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Ilya,  disaient-ils,  déjà  bien  assez  de  pierres  dans  la  Meuse. 
Des  ingénieurs  disaient  comme  les  bateliers  que  les  jete'es 
senieni  en  partie  détruites  chaque  hiver,  de  sorte  qu'il  se 
Tonnerait  de  nouveaux  obstacles  ^  et  que  l'ensemble  du  sys- 
tème serait  bouleversé  sur  plusieurs  points  {').  Les  hautes 
HUn  se  sont  succédé,  des  débâcles  ont  eu  lieu  par  toutes  les 
buteurs  d'eau,  et  les  jetées  submersibles  ont  réiiisté  à  toutes 
leiTarialtous  qui  se  sont  manifestées  dans  le  re'gime  de  la  H- 
lière;  elles  se  consolident  de  plus  en  plus  par  leur  durée 
même. 

Les  opposants  trouvaient  très-bien  que  l'on  barrât  les  faux- 
bm  formés  par  les  iles,  pour  rendre  de  l'eau  dans  le  bras 
ooTipbte,  comme  si  ce  n'était  pas  la  même  chose  que  de  coo- 
itniire  une  passe  ! 

Il  est  vrai  que  ,  même  pour  les  faux-bras ,  il  s'est  trouvé 
des  bateliers  qui  ont  témoigné  la  crainte  que,  par  suite  de  leur 
fermeture  par  des  jetées  d'enrochement,  le  gravier  ne  s'ac- 
cumuljt  dans  le  bras  conservé,  et  qu'il  n'y  eût  plus  assez 
i'm  pour  la  navigation.  C'était  dire  qu'un  rétrécissement  du 
litjieDt  devenir  une  cause  d'atlérissement. 

i  la  construction  de  chaque  nouvelle  passe,  les  bateliers 
ippréhendent qu'elle  ne  soit  trop  étroite,  et  ces  appréhen- 
sions ,  qu'ils  ont  émises  lors  de  l'établissement  des  passes  de 
Chokier  et  de  Jupille,  que  l'expérience  a  chaque  fois  démen- 
ties, ils  les  renouvellent  constamment.  Ils  ont  cependant  re- 
COODU  que,  loin  de  rétrécir  la  rivière,  une  passe l'élarfjit 
(  "i  S  *")i  attendu  que  la  largeur  ne  doit  pas  se  mesurer  à 
I» ligne  d'eau,  mais  bien  au  plafond,  et  que,  sur  les  courants, 
i>a  bateau  a  souvent  de  b  peine  â  passer  seul  :  il  n'y  a  pas 
asj»  de  largeur.  Dans  les  passes ,  au  contraire ,  les  bateaux 
muntanls    et   descendants  se  croisent    sans  aucune  gène 

(II,  SI")- 

{')  Au  voiei  navigable*  en  Bilj/iqve;  eûniidéraliont  hUloriquei  tuf  vin  dt 
fnpaïUioni  ayanl  pour  objet  iamcUijration  el  l'exteniion  de  la  navigalion. 
ntroft  rtdiijê  parordn  du  département  dei  travaux  publiti,  par  H.  Vir- 
ll<!U!i,  ioipctleur  diriiloaDalK  de>  ponli  et  «bauiiéei.  Bruiello»,  I84S. 
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Les  bateliers  se  sont  plaints  des  passes  de  Huy;  avant  l'oit' 
verture  de  ces  passes ,  ils  ont  dit  qu'elles  seraient  trop 
étroites;  ils  l'ont  dît  encore  après  leur  ouverture,  et  1' 
d'eux  m'a  fait  observer  que  c'était  tout  au  plus  si  le  bateau  à 
vapeur  pouvait  passer  entre  deux  autres,  dont  l'un  montait  et 
l'antre  descendait  dans  le  même  moment  {■). 

Il  est  assez  remarquable  |teut-i?tre  que  ces  plaintes 
soient  élevées  sur  des  passes  qui  ont  précisément  la  mêmi 
largeur  que  le  bras  de  gauche  de  l'Ile  Très-Douce,  où  la  navi* 
galion  s'est  toujours  fuite  de  temps  immémorial,  et  qui  de^ 
puis  JS4â,  constitue^  sur  une  lonjjueurde  S56  mètres,  U> 
moitié  de  In  passe  de  Tailfer  ;  mais  ce  bras  et  sa  largeur  Qtt* 
sont  pas  le  fait  de  l'administration 

Les  passes  les  plus  étroites  ont  S  et  6  mètres  de  plus  que' 
la  Sambre  à  l'amont  de  Gharleroy,  et  sont  (généralement  plus 
larges  que  la  même  rivière  entre  Cbarleroy  etfiamur. 

Du  reste,  les  réclamations  ont  cessé,  et  les  passes  de  Hii]|! 
ont  à  présent  l'approbation  des  bateliers  qui  les  blâmaient 
plus. 

Un  grave  sujet  de  crainte,  c'était  la  vitesse  que  des  courante 
déjà  trop  rapides  acquerraient  par  le  rélrécîssemenl, 
grande  diminution  de  vitesse  constatée  dans  toutes  les  passeï 
a  été  un  motif  d'etonnement  pour  tes  bateliers.  A  Chokier, 
un  cbeval  fait  aujourd'hui  plus  que  cinq  chevaux  avant  U' 
construction  de  la  passe ,  et  à  l'Algolette,  il  n'était  pas  rarti 
de  voir  quarante  chevaux  attelés  à  un  seul  bateau  pour  Itd 
faire  franchir  ce  courant  dlflîcile ,  que  la  construction  d'une 
jetée  longitudinale  a  considérablement  amoindri,  à  tel  point 
que  les  attelages  non-seulement  n'y  sont  point  augmentés  i 
mais  n'y  éprouvent  pas  plus  de  résistance  qu'ailleurs  ('), 

(')  lal  i  l'aiie  dxa*  ane  pa 

niei  Ic)  plullarset  Fllei  plut  (trollei  d'une  ville,  où  lia  r< 

Inexlrlcatilea  pour«ui,  inali  à  triven  leiquili  pauent  EDCore  alaemeot 

équipage)  bien  cunduili 

(■)  SI  la  navigalioD  i  lapear  n  paiirialtsiniiaterrupliOD  depui>  troll 
entre  Dluantel  Namur,  ce  rfiuUai  eti  dû, de  l'areu  dea conceDioanairet  di 
lerrlce.aui  Iravaui  de  rjklgoIeUe,  de  Chaupenel.  elc. 
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ii  les  passes  s'approfondissent  par  Tiiction  des  eaux ,  m'a- 
l-on  dit,  quand  elles  seront  à  profondeur ,  que  deviendra  le 
gnii^r  que  charrie  la  Ueiise?  J'aurais  pu  répondre  qu'il  de- 
iteailra  ce  qu'il  devient  aujourd'hui,  car  les  hauts-fonds  et 
ksfofses  conservent  invariablement  le  mâme  tirant  d'eau,  et 
^e,  en  définitive,  dés  qu'il  disparail  des  hauts-fonds,  peu 
importe  ce  qu'il  devient  :  j'ajouterai  néanmoins  que  les  rives 
âtal  mieux  défendues,  le  charriage  du  gravier  diminue  d'au- 
liai  chaque  année,  et  que  graduellement  il  s'affaiblit  d'une 
uUDiére  notable. 

On  m'a  assuré  que  si  l'établissement  d'une  passe  faisait  dis- 
paraître un  haut-fond,  ce  haut-fond  se  reformerait  infaillî- 
blemeotà  l'aval  de  la  passe. 

Cette  crainte,  fondée  sur  une  ide'e  très  fausse  relativement 
à  la  marche  du  gravier,  ne  s'est  réalisée  nulle  part,  et.  les 
p»s»w  débouchant  dans  des  fosses,  loutes  ces  fosses  ont 
iJirdc  leur  ancienne  profondeur,  ainsi  que  cela  devait  être  ('). 

Les  passes  navigables,  m'a-I-on  dit,  ne  procureront  jamais 
plnsdeO^ôO  à  O^-iO  d'augmentation  de  mouillage. 

Cette  assertion  était  singulièrement  hasardée,  car  elle  ne 
i'sppuyaît  ni  sur  un  fait  ni  sur  un  calcul  ;  ce  qui  est  de  nature 
à  élonaer  davantage,  c'est  qu'elle  ait  été  reproduite  après  la 
coiiilructîon  des  passes  déjà  anciennes,  dans  lesquelles  il  se- 
nitjj  facile  de  vérifier  le  contraire  ('). 

Je  oe  poursuivrai  pas  plus  loin  ces  objections  et  les  ré- 
ponses qu'elles  comportent,  dans  la  crainte  de  tomber  dans 
des  détails  qui  pourraieut  sembler  trop  puérils  {'). 

n  ta  fltiue.  —  Éludes  faiUt,  eK. 

?\  PriQtt  tamtUoratien  du  rtgitni  de  la  Mtust  depuit  VemhO'aehaTt  du 
u»ald4  jonction  dt  la  Meuttà  fEnaat  jusqu'à  Choki'tr flc.Sraxe\ies,  )8*8. 

Pl  Iprti  »'itre  plalDii  que  lc>  pa>ie>  éuisnt  Irop  éiroiiei,  que  loui  rdlrécli- 
•mtm  dirait  être  proscrit ,  parce  que  la  Mcuie  eilr-menie  n'eil  pat  (oujauri 
"ui  Urec,  dvi  bilelien,  comprcDanl  mieui  apparemment  l'effel  dei  piiici 
OU  aemaiid£  de  plui  E>'<liid>  r£tr£ctJi*emeDla  qu't  Cbokicr,  afia  d'avuir  plui 

Dm  commune)  ont  réclamé  contre  Ie>  Jeltei  d'enrocbement,  parce  qu'elles 
(luwai  leuru  relallona  il'uuu  rire  à  l'aulre,  et  l'une  d'ellea  l'eit  é\tttc  coulre 
JMMuitrutUoin  qui  coupent  a«i  MmmuHfcaliont  avet  b  raite  de  l'Europt. 


11  esl  bon,  du  reste,  d'examiner  si,  sur  quel(]ues  points 
la  Meuse,  les  amélioralions  projetées  par  d'autres  travaui  qw 
les  passes  navigables  ne  méiïlent  pas  la  préférence. 

On  a  propose  des  barrages  transversaux  avec  écluses 
pont  de  Diaant  et  au  pontdeHuy;  puis,  comme  systèi 
général,  de  Dînant  à  la  fi'oiiLière  de  France,  et  de  l'aval  At 
Liège  jusqu'à  Maestricht;  enfin ,  dans  ces  derniers  temps,  ( 
a  indiqué  les  mêmes  travaux  pour  la  traverse  de  Liège,  f 
déjà  discuté  les  premières  propositions  (');  c'est  des  dernière^ 
que  j'ai  maintenant  à  m'occuper. 


§  1", — Obitacks  au  «ucc^s  dune  dérivation  de  la  Meiue  dam 

la  traverte  de  Liège.  , 

j'ai  fait  remarquer  ailleurs  (')  que  si  les  ingénieurs  oqI 

Dei  rireralni  le  loot  oppoifi  au  barrage  dei  faiii-brai  de  quelquei  Mtt 
parcp  que  cela  coia|>romeluil  leur  ptctte  aui  aosuillei. 

D'aulrei  qui  rcruiaient  tur  leur  propre  urraial'ïiiblliieineut  du  taillât  ■ 
elqul  louieuaieot  quB  l'ordonaance  de  IBUD,  inmLfecn  détuflude,  leur  M 
lui ppll cible,  prétendalcat,  d'un  autre  cOlé,  circuler  libremeiil  aiec  dei  cl 
riou  dan>  reBpai:e  r«>er*<  i  La  icrvllude  «nr  Ici  Irrrei  d<  leur*  yoUlat. 

Quelquci-UDi  De  voyaient  pai  de  diScullt  i  ce  que  ceUe  lervilude  t'extr 
lur  le)  prophéiét  de  il  rive  dralle,Ti9-â-Tii  dei  leurs;  maiiaurla  rlv«g«tid 
cbaieux  par  coaiéqueDt,ce  n'ilail  plui  qu'une  flagraule  iniquité. 

Il  l'en  eillrouTé  qui,  dans  uDflmuhilude  de  ptlllioni,  alBrmaleat  que  ifS 
Urét  eéD«raI  roulail  que  le  balage  reilit  )ur  la  riie  opposée  i  la  leur  :  d 
telieri  slguaient  cet  pttltiODi,  où  ili  expoiaïenl  que,  il  le  bala^  veuîl  i 
changer  do  rire,  le$  plui  iTperimcntes  d'tnlrs  cuj:  leraimt  obliges  dt  r*oam- 
meiiMT  leur  afpnntùtagt 

Trenle-cioq  bateliers  déclarent  et  lignent  que  det  arbreu  de  haute  Uge 
plinLéi  lur  le  lalut  de  la  Seule  et  Juique  dam  le  Ut  d'éliaBS.  ne  gdnent  en 
rien  ta  navl^iilon;  plmlcun  d'entre  eux,  dam  le  même  tempa,  n'h6iilenL  pai 
t  >e  récrier  conlre  rélabliiiemeul  d'uu  chemin  de  halage  empierré  lUr  S  mt- 
Iret  de  largeur  en  couronne .  à  S^SO  au-deiim  de  l'éUage,  avec  lalui  ]>tréié, 
tur  1,300  mMrei  de  longueur;  celle  largeur  e>l  iosuIGianle,  leuri  cherani 
n'f  auront  pai  aaiei  de  place,  et  la  navigation  jr  lera  interrompue  en  bl- 

anera  di  geture  hoc,  adca  iunl  muUa ,  laquacem 
Delaiiare  valent  Fabium, 
(')  Ca  Meaie.  Éivdtt  foitot,  etc.;  Des  pauei  navîgabltiet  dtitur  applica- 
tian,  elc. 

C)  .^mfliorad'on  d«  la  Metiie  de  l'amonl  d  taval  de  Lifgi.  Atvtalu  dtâ 
travaux  publia ,  t.  V.  Bruxeliei.  t817.  —  f'ariatinnt  diurnet  delà  tfeuH 
et  de  fOuTtht.  Aiinald  de*  travaux  publia,  t  VII  Bruxcllei,  1M8, 
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iiaii  des  idées  bien  dilTerentes  sur  les  moyens  à  nieltre  en 
KUTrepoui  l'amëlioralion  des  rivières,  tons  cependiiot  s'ac- 
cardenl  en  un  point,  tous  proscrivent  les  dérivations.  J  ai 
nffotlé  les  opinions  de  ceux  qui  sont  re[;ardë$  avec  raison 
comme  les  lumières  de  la  science  hydraulique,  et  Frisi,  Fa- 
bK,Haïier.  Defontaine ,  d'Aubuisson^  Hinard,  etc,  sont  una- 
ttnes  snr  les  inconve'nients  des  travaux  de  ce  genre,  sur  l'in- 
certitude des  résultats,  et  par  conséquent  sur  la  ne'cessitê  de 
l'en  abstenir  (■)■ 

Du  projet  Déanmoina  a  été  dressé,  tant  pour  faciliter  la 
naiigation  dans  la  traverse  de  Liège.,  que  pour  prévenir  les 
dêuilres  causés  par  les  inondations ,  et  une  dérivation  est 
uodej  ouvra[;es  auxquels  on  a  cru  devoir  recourir  ('). 

Appelé  à  donner  un  avis  sur  ce  projet,  j'ai  exposé  mes 
cnlales  sur  les  résultats  à  en  attendre ,  celles  qu'il  me  sem- 
blait devoir  Faire  naitreà  plusieurs  cgards  ;  mais  ma  position 
Ole  commandait  alors  une  extrême  réserve  (').  La  publicité 
donnée  depuis  à  ce  travail  me  dèf^age  delà  circonspection  qui 
m'était  imposée,  et  la  même  publicité  m'est  permise  pour  les 
objections  qu'à  mes  yeux  il  soulève. 

tn  ce  qui  concerne  les  débordements,  les  travaux  projetés 
ont  pour  but  d'ouvrir  aux  eaux  un  plus  grand  déboucbé  et 
d'iccélérer  le  débit. 

Pour  cela,  on  propose,  outre  des  redressements  du  lit  ac- 
tuel, l'ouverture  d'une  dérivation  partant  de  Frafjnée ,  se  di- 

n  Trailt  det  rivitres  et  dm  (tjnvnfi;  |iar  Je  R.  P.  Fmsl.  Parii.  1771 £ilaï 

t»  la  tKcorle  dei  lorrenH  et  det  riniirti  ;  par  Fiait,  iogémeur  en  cbcF  dci 
foat»  ti  chuméet  Paria,  (797.  —  Reiume  de*  leçom  doniittt  d  fteoU  dti 
pimUttcluiutmi.tU  -.  psr  H.  Kiriii,  Cirii,  1833.  —  Dei  travaux  du  AAi'n; 
p*r  M.  D»onTti.ii.  IngéDlcureu  cheCdea  ponl*  tl  chiuiieo.  Jnnahs  ûa 
fOMêtt thatiutit.t.  Vlh.  C>ri9,le33,  — rraiKtl'fivdrouItgiM.'  par  J  -F.  p'AV- 

■triWDti  Paria,  18i0 Comts  dt  eouttratlionda  ouvr.ijfe>,*lc.iparH.  MimaD, 

ln*peclcur  diriiioimalre  dci  poolt  cl  chaitiiâei.  Pari>,  ISil,  elc.,  eic. 

(!)  Prujel  d'amélioration  du  régime  d»  la  lUtuM  depuis  Vembonchun  du 
eanai  de  jotulion  ds  la  Meule  d  ÏEicaul  juiqu'â  Chiikier,  île.  Bruiellei . 


{')'' 


1%  membre  et  «ecrflaire 

;,  coDiullée  par  M.  Je  min 

lur  le  projet  doni  11  a'agii. 


et  celle 


rigeaot  à  travers  la  Boverie,  et  condiiisanl  les  eaux  à  l'aval  de' 
Liège  par  le  pont  de  Londoz  et  le  pont  d'Ameicœiir. 

Hais  deux  branches  au  lieu  d'une  u'angmenterunt  pas  le' 
débit;  elles  le  diminueront,  attendu  que  cela  constitue 
élargissement  (') ,  et,  lorsque  sur  une  rivière  il  se  forme  des' 
lies,  quel  que  soit  le  nombre  de  fau^-bras,  quelles  qu'e» 
soient  [a  largeur  et  la  profondeur,  il  n'en  résulte  pas  la  moii 
dreaccélératioa  dans  l'écoulement  ;  au  contraire,  uo  ralea-' 
tissement  dans  la  vitesse  est  la  conséquence  de  l'élargisse- 
ment de  la  section  et  de  l'accroissement  du  périmètre  mouille, 
Pour  que  cet  effet ,  qui  se  produira  toujours ,  fiU  altémié,  il 
faudrait  que  l'aval  fût  abaisse  et  que  la  pente  augmenlil. 
mais  un  élargissement  sur  un  point,  quelque  profond  tpi'il 
soit,  n'est  qu'un  accident  :  il  ne  change  pas  la  pente,  qui 
varie  avec  la  hauteur  d'eau  au-dessus  de  l'éliaget'),  et  qui 
dépend  uniquement  des  circonstances  de  la  crue.  On  recon- 
naît d'ailleurs,  à  Liège,  qu'elle  devient  assez  considérable; 
car  il  s'établit  alors  de  forts  cornants  qu'il  conviendrait  de 
s'appliquer  à  réduire,  loin  de  les  accroître  par  des  travaux 
mal  entendus  et  mal  dirigés. 

Deux,  trois,  quatre  dérivations,  de  l'amont  à  l'aval da' 
Liège,  à  quelque  profondeur  qu'on  en  descendit  le  plafond^ 
ne  changeraient  rien  à  l'état  des  choses  ;  elles  ne  feraient  pa^ 


(<)  Théorie  de  la  ttm;  ji»r  Bcmm  —  Knehertritt 

ur  » 

principedeta 

ammunication  latirale  du 

tdi 

fluide),  eic 

i  p«r 

l.-B.  VE^TIIKl. 

l'an.,  1797 

A  ramoni  d 

ponKluV»l-B«ooU,et(un 

fone  lonpieel  profonde; 

alar- 

geurqui«>c«d 

Il  de  beaucoup  la  Urgeur  m 

il  M 

D«ira 

reitreicle  par 

ilabi  lue  ment  d'un  chemin  d 

ehstiget 

ive  gauche,  conlr* 

oiieonlr 

Clara 

é.  craiBnaniqnee» 

le  proioquil  dei  inondatioai  i  leur  pr^udlce   C'eti  l'«net  lo^ 
'l  produit;  IVcoulemcnt  dei  eaul  eit  plui  proropl,  par  luite  d* 
deTlleiie  qui  réiuli«  de  la  rédnclioo  de  la  lecllon  irasiver»]*, 
dont  l'eicèa  en  largeur  élall  une  caute  do  raienlisiemeal. 

J'ai  eu  occaaion  de  coaitaier  le  meoie  Fall  tur  plntieuri  poiuli  de  la  ateuie, 
comme  eon>$(|nence  dei  tri*autqul  j  ont  £lé  etécutii.—  ^Imeiioration  dais 
tfnua  de  l'amont  à  l'aval  da  Liigi. 

(•)  DAit  de  la  Meute  et  de  iti  affliuntt.  Jnnalii  de*  travaux:  publia,  l.  IV, 
Binieiiei,  lUO, 
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plus  iTelfet  qu'uue,  c'est-à-dire  que  ,  m^me  en  supposant 
ipi'ellexïe  maintinssent,  elles  seraient  île  nul  effet  ('). 

Ce  n'est  pas  de  la  penle  de  fond  qu'il  s'a|;il  pour  la  plus  ou 
DWinssrande  vitesse  d'écoulement,  mah  delà  penle  de  surface. 
et  niie-ci  est  déterminée  par  la  faauteur  et  la  soudaineté  de 
Il  crue.  Cela  est  tellement  vrai  que  ,  dans  une  rivière  à  fond 
dt  grsrier,  le  lit  est  fréquemment  en  contre-pente. 

Ooe  ririère  ,  il  faut  bien  le  répéter,  n'est  pas  un  canal  (*), 
H  b  eaux  s'y  comportent  tout  autrement  ;  elles  y  affectent 
un  tout  autre  régime. 

lais  j'abandonne  les  opinions  dont  je  me  suis  précédem- 
menl  appuyé,  je  fais  abstraction  des  considérations  tirées  de 
l'eipérience  des  ingénieurs  les  plus  éminents,  je  quitte  les 
gâiéralités  et  j'aborde  tes  arguments  et  les  calculs  du  projet. 

S  2.  —  Hypothèses  »vr  lesquelles  s'appuie  le  projet 
de  dérivation. 

%\n  allons  voir  que  les  résultats  promis  ne  reposent  que 
iurdes  liypotbèses,  et  malbeureu sèment  sur  des  hypothèses 
iaattmiÂiibles. 

Ce  serait  donc  s'engager  bien  à  la  légère  dans  d'immenses 
Inraui  eolrainant  une  énorme  dépense,  que  de  s'y  laisser 
lUersurla  foi  de  semblables  calculs. 

line  des  hypothèses  est  celle-ci  :  »  Afin  de  procurer  aux 
UDide  la  dérivation  un  écoulement  aussi  régulier  que  pos- 
lible,  il  nous  a  paru  convenable  de  lui  donner^  outre  une  lar- 
geur et  une  profondeur  proportionnées  à  la  quantité  d'eau 
qu'elle  doit  recevoir  et  évacuer,  une  pente  régulière  et  une 
profaDdeur  autant  que  possible  uniforme  (').  « 

Cette  hypothèse  est  réfutée  d'avance. 

('(  roTùttioni  diurnu  de  la  Meus»  î(  de  fOurlhe.  ^nnala  des  travaiu: 
l^la,i  VU.  Braxeriïi,  iUS. 

l'I  Om  paiiet  navigabtei  et  de  leur  application  à  l'amtliorQtion  de  la 
fm  Jnnaltê de* travaux pablici,  I.  Jll   Bruiellei.  IMS. 

t')  fnjet  tramtlioratiort,  etc.,  p.  SU. 
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Bn  effet ,  une  pente  régulière ,  rien  n'est  plus  facile  a  ob- 
tenir en  étiage,  sur  un  point  déterminé  de  la  Meuse;  à  une 
autre  époque,  c'est  tout  à  fait  impossible ,  et  la  pente  ne  peut 
être  prévue. 

Les  auteurs  du  projet  nous  le  diront  eux-mêmes. 

Le  calcul  du  débit  de  la  dérivation  à  une  hautrar  d'eau 
marquée  par  la  cote  1"55  à  l'échelle  du  pont  des  Arches ,  ou 
à  1*16  au-dessus  de  Tétiage,  suppose  effectivement  une 
pente  uniforme ,  puisque,  pour  une  longueur  de  4,000  mè- 
tres ,  la  pente  totale  étant  de  S'^iO,  la  pente  par  mètre  est 

évaluée  à  0'"0006(>). 
Prenez-garde.  Dans  les  mêmes  circonstances  et  par  des 

eaux  à  {""iô  au-dessus  de  Tétiage,  vous  avez  observé ,  dites- 
vous  (') ,  un  débit  de  285"^  à  l'aval  du  pont  des  Arches ,  où,  à 
ce  niveau,  l'écoulement  est  entièrement  libre  :  rien  n'y  (ait 
obstacle.  Vous  avez  mesuré  là  une  vitesse  moyenne  de  0*75, 
avec  une  pente  totale  de  O'^Sâ,  ou  de  0"H)00!2  par  mètre,  la 
distance  étant  de  1,600  mètres  (').  —  Vous  dites,  malgré 
cela,  que  dans  votre  dérivation,  ou  la  pente  sera  de  0*0006, 
la  vitesse  moyenne  atteindra  l^Ql  ?  Ne  voyez-vous  pas  la  oon* 
tradiction?  Ce  sont  les  tables  qui  vous  donnent  cette  vitesse? 
Hais  alors  appliquons  votre  calcul  à  la  section  en  aval  du  pont 
des  Arches.  Nous  aurons  •  =  380"",  aî=146"82,R=«2,58, 
I  =  0'"0002,  RI=  0,000516,  et  par  suite  une  vitesse 
moyenne  de  l'^li,  suivant  Eytelwein,  et  mémedei"21, 
suivant  Prony,  ce  qui,  par  parenthèse,  indiquerait  un  débit 
de  433*"320 ,  d'après  le  premier,  ou  de  439"'^80 ,  d'après  le 
second. 

Hais  vous  n'adoptez  pas  ce  volume  d'eau ,  et  vous  tenez 
d'autant  plus  à  la  vitesse  O'^TS  que  vous  l'avez  mesurée;  vous 
devez  alors  approuver  ce  raisonnement. 

Si,  en  un  point  de  la  Heuse,  la  vitesse  des  tables  se  réduit 

(')  Projet  d'amélioration,  elc  ,  p.  39. 

(*)ibid.,p.  38. 
(»)i6W..p.39. 
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il'î\  on  de  l")^,  comme  vous  voudrez,  à  O"?»,  n'est-il 

s  plus  que  probable  que,  daus  voire  dérivation,  une  vitesse 
ttnforiquede  {"^i  el  par  conséquent  hypolhélique,  puisque 
TOUS  partez  de  la  supposition  d'une  pente  uniforme,  sera 
réduite  à  une  vitesse  réelle  également  beaucoup  moindre? 

Si  nésnmoînit ,  par  une  lar[;e  concession,  on  admettait 
fl'eJle  se  réduisit  seulement  dans  le  rapport  de  38  à  2S,  ou  à 
("iS,  votre  débit  par  la  dérivation  n'est  plus  que  de  187"'50 
iD  lieu  de  "âSÔ"',  et  vous  dtes  oblifjés,  d'après  vos  propres 
calculs,  de  regarder  le  chiffre  IST^'KO  comme  un  maximum. 

C'est  cependant  ici ,  remarquez-le  bien,  un  point  capital 
dins  votre  projet  d'amélioration  du  régime  de  la  Meuse  dans 
Il  Inverse  de  Liège.  Si  vous  vous  trompez  sur  ce  point ,  tout 
^écroule. 

iDe  autre  hypothèse,  parmi  celles  sur  lesquelles  se  fonde 
le  projet ,    va  nous   aider  surabondamment  à  renverser 

Tons  ne  pourriez  avoir  d'uniformité  que  dans  la  pente  de 
fcad,  encore  ne  pourriez-vous  b  conserver  qu'à  i^rand'peine 
eU  grands  frais;  mais  vous  y  renoncez.  Voici  vos  propres 
I  termes  :  "  La  largeur  moyenne  de  ta  dérivation  depuis  son 
origine  jusqu'à  la  maison  Descamps,  est  de  i^  mètres;  depuis 
ce  point  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  Barbou  ,  elle  doit  avoir, 
pour  autant  que  les  localités  le  permettront,  une  largeur 
repilière  de  60  mètres.  Aux  points  où  il  ne  sera  pas  possible 
de  lui  donner  cette  largeur,  raccroixtement  du  débouché 
pourra  être  (Ailenu  iur  la  profondeur  (').  ■ 

J'ai  relu  deux  fois  ce  passage  pour  m'assurer  que  je  ne  me 
trompais  pas  :   mais  le  sens  en  est  clair,  il  ne  l'est  que  trop. 

Cl  une  méprise  évidente  ;  toute  singulière  qu'elle  est ,  c'en 
une. 
^abord  il  suit  de  U  que  la  pente  du  plafond  ne  sera  pas 
brme. 


(*]  Pnjtt  d'aiMlioration,  «le,  elc.,  p.  38. 
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Mais  il  s'en  suit  bien  autre  chose. 

Quand  les  eaux  auront  pris  une  fois  leur  écoulement  pnr  li 
dérÎTation.  elles  afiecteroni  une  certaine  pente  de  surface 
pente  sinusoïdale,  comme  sur  toutes  les  rivières,  quelle  qiif 
soit  la  profondeur  en  chaque  point  ;  mais  cette  pente,  im 
pendante  de  la  profondeur,  ne  l'est  pas  de  la  largeur  de  Is 
section.  S'il  survient  une  crue,  qu'il  entre  dans  ta  de'HvatioB 
une  tranche  d'eau  O^SO  ,  par  exemple ,  de  quel  avantage 
excès  de  profondeur  déjà  rempli  pourra-t-il  être  pour  l'écot^ 
lement  de  ce  surcroit  de  dëbit?  Comment  une  profondeur  qi 
n'existe  plus,  qui  est  comblée,  ponrrait-elle  ici  suppléer  à 
l'insuflisance  de  la  largeur?  En  rien  absolument. 

Peut-être,  medirez-vous,  que  la  pente  cessera  d'être  unt 
forme,  et,  ce  qui  est  vrai,  qu'il  se  formera  des  chutes  daDI 
les  parties  rétrécies?  C'est  juste;  mais  alors  l'excès  de  pro^ 
fondeur  ne  serait  donc  d'aucun  avantage,  et,  d'un  autre  côtéf* 
si  la  pente  n'est  pas  uniforme,  que  devient  votre  calcul  oi( 
vous  supposez  ('),  pour  avoir  le  débit  de  la  dérivation,  qui 
cette  uniformité  de  pentese  produise  infailliblement  ('). 

Cette  seconde  hypothèse  a  donc  deux  conséquences  ;  d'uoû 
part,  elle  est  inadmissible;  et,  d'autre  part,  elle  renversa 
complètement  la  première. 

Une  hypothèse  en  appelle  une  autre  et  la  justiGe.  Eu  voici 
cependant  une  un  peu  forte. 

Quels  seront  les  effets  de  la  dérivation? 

Rien  de  plus  simple  à  calculer,  au  moyen  d'une  hypothèse., 

"  Nous  prendrons  pour  exemple  l'inondation  du  29  janif 
vier  J840.  Partons  de  b  tnpitonition  que,  si  la  dérivation  eAt 
été  construite,  les  eaux  eusient  baissé  de  II^IS  à  son  originel^).' 

'      1')  PTi^et  d^améUoration,  eic,  p.  39 

(■)Si  une  crue  ade  la  durée  «1  qu'elle  i*é(abli>te,  Ja  pente  pourra  preodr* 
de  ruDiformllé  dam  le>  partieK  r'eulièresdufieuvejDait  II  o'j-enaurajainait' 
dana  let  premier»  oiomenli  de  la  crue,  et  ce  n'etl  pa«  cootre  une  crue  ftablis' 
qu'il  9'a|[li  de  pruié|i«r  11  Tille  de  Liège .  c'est  contre  let  effeti  déuitreai  et 
■oudaini  des  premier)  inilaoU  de  rinraiion.  Loi  cruei  dont  il  l'aEii  ioqI  d'ail- 
leurs de  Irei  courte  durfic. 

{')  Projii  d'amttioration  ilu  régime  de  la  AlMue  dtpui*  l'emlH)iKhur»,tU., 
p.  39  et  M. 


TinUTIOKS   DE    LX    MEUSE.  HZ 

tmieni  des  calculs  fondes  sur  des  hypothèses  de  pente  ana- 
iogaei  i  celle  qui  nous  a  servi  tout  à  l'heure.  On  arrive  de 
celle  manière  à  trouver  un  débit  éj^al  à  celui  du  ii)  janvier, 
•  it,  d'après  ces  culcuh,  à  une  hntileur  d'eau  qui  correspon- 
drait à  l'ordonooc  38, SO  à  l'orijjine  de  la  derivatioa^  et  à 
['ordonnée  St4.4i>  au  poni  dri  V9l-Benoit(').  Or,  cette  dernière 
ordonnée  correspond  parfaileinenl  à  l'élëvation  des  eaux  que 
nous  avons  conslale'eà  l'époiiue  du  m  janvier  ISiG  »  {'). 

Çuelie  est  la  conclusion  ?  C'est  que  V hypothèse  d'un  abaisse- 
ment deO'^'tS  à  roriginede  la  dérivation,  donnant,  par  des 
calculs  hypothétiques^  un  débit  égal  à  celui  du  29  janvier, 
l'élévation  des  caui  le  26  janvier,  qui  étaient  de  0"-i5  plus 
basses  que  celles  du  29  à  rorigine  de  la  dériratlon ,  doit  élre 
coosîdérée  comme  étant  le  maximum  qu'elles  eussont  atteint 
ce  même  jour  29,  si  les  travaux  de  dérivation  avaient  été 
exécutes.  Ainsi  vous  concluez  d'un  niveau  dû  à  un  débit  d'en- 
viron l,5tlU°",  à  celui  qui  aurait  été  obtenu  par  un  débit 
d'environ  2,300"',  ou  de  plus  de  moitié  en  sus? 

Votre  lni3[;lnationu  pu  vous  présenter  de  semblables  résul- 
tais; mais  elle  vous  u  déçus,  et,  en  vous  icli^ianl  de  sang- 
froid,  vous  vous  réfuterez  vous-mêmes. 

§  5. —  Effets  des  redrenementa  projetés. 

Quoique  très-secondaires,  les  autres  ouvrages  proposés  et 
qui  complètent  le  projet,  demandent  cependant  un  court 
eismen.  De  ce  nombre  sont  les  redressements  et  les  dériva- 
lîooa  d'aval. 

Un  redressement  de  rive  ne  change  pas  la  pente  :  il  la 
répartit  plus  uniformément  et  la  régLiarise. 

Anx  Augustins,  il  suppléera  à  l'ancien  canal  de  la  Sauvc- 
nière  et  préviendra  le  surexhaussemenl  des  eaux  en  cet  en- 
drcMl. 

qCdordonoéegicrapponeDi  à  un  plan  do  comparaiian  â  tf™:)?  au-deiiui 
KrCHase  <Iela  M(u<r   lbid..p.  37. 
iitbid,p.tt. 
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A  Tarai  (le  la  foaâerie  de  canons ,  il  facilitera  récoulemi 
des  eaux  moyennes,  sans  aucun  doule,ce  qui  est  parfait«a< 
inutile  ;  mais,  daas  les  débordements,  il  ne  produira  rien, 
son  véritable  effet  sera  de  nuire  à  la  navigation  dans  les  bai 
eaux,  d'abaisser  le  niveau  sous  le  pont  des  Arches  et  dans 
passe  de  Jupille,  dont  le  prolongement,  depuis  trop  loa^< 
temps  ajourné,  deviendra  d'autant  plus  nécessaire. 

La  dérivation  par  les  près  de  Mareiiie  ,  pas  plus  que  ce  de^ 
nier  rcdrcssemeol,  n'abaissera  le  niveau  des  hautes  eaux  an 
pont  des  Arches,  et  celle  du  pont  d'Amercœur  à  l'aval  lia 
Barbon,  quia  déjà  eiiiste,  sera  comblée  par  les  troubles  ds 
l'Ourthe  comme  elle  Ta  été  précédemment. 

Mais,  je  le  répète,  tonl  ceci  n'est  que  secoodaire.  Ce  qaï  tÉij 
fondameutal ,  c'est  le  principe  lu^mc  des  dérivatioas ,  c'est^ 
en  les  supposant  réalisables,  le  débouché  qu'elles  ouvriront 
aux  hautes  eatiï,  la  facilité  qu'elles  procureront  à  leur  écoo»- 
lenienl,  et  je  crois  avoir  prouvé  sur  quelles  basses  fra^Iei' 
reposent  les  hypothèses  sur  lesquelles  les  auteurs  appuient 
leurs  espérances  et  leurs  calculs  ('}. 


Cj  ren  de  pertoonet  rcconrcDl  lui  teile*  «iTinicli  on  Ici  rvatotoie^ 
m'ublige  1  reprodaire  ici  Im  opiaioai  que,  >aa>  lei  citer.  J'ai  JDroqu<««  pin 
haut. 

-  Lei  riclèret  qui  charrienl  du  graTler  ne  l'accontiiiodiot  pai  la  plupart  im 
lemp*  aui  cliemio*  par  leiquela  an  l'efforcé  de  lei  coiiduire,  au,  il  ellM  iff- 
accoTDTDOdeoiquelqueFoi*.  elles  lei  abaudonueatde  nauieau.  l'ouTrcnld' 
tiei  ehemint,  et  readeai  ïnultlei  taui  loi  effarU  de  J'arl  et  luulei  l»d<(>( 
que  l'on  a  Tailet  pour  lei  contenir.  Traite  dci  rivitra  el  du  torrenti; 
R.  P.Chibi,  Traduction  AtOmsstutT.  Parii,  I77i. 

Quoique  la  Seine  lOil  à  fond  de 
convéntenli  déiaitreiix  qui  réiulleraieal  du  redreiiemenl  du  lit  de  la 
Bnaitur  laUteoria  dti  tarrrntt  et  da  rtviirti;  par  FtaiiE.  ingénieur  en 
dei  poDit  et  chauiiéei  Parla.  1797. 

.  niuii  remarquoni,  au  iiijei  de  leli  redreiiemenis,  el  en  général  aoi 
dei  lr»auT  i  faire  lur  lei  coun  d'eau ,  qu'il  Taul  bien  prendre  gardi 
pu  praduire  un  mal  plui  gnui  que  celui  aatfuel  ou  Toulait  reraWier, 
amont  ou  en  aval  de  la  lacalilé  oii  le  font  le* 
même."  Traite d'Iij/draulique;  par  J  -F.  d'Adiuibiok.  Parla,  ISfO. 

•  Koui  pensont  qu'il  faut 
llani  qui  en  leratenl  la  coniCquence,  pour  adoplvr  excluilrement 
lloDi  curvilignei.  >  Bet  travaux  du  Hliin  ;  par  M. 


r. 

#  i«  De  sais  si  je  dois  m'arrëler  à  la  partie  du  projet  qui  re- 
f  girde  les  Iravatix  de  aavIcalioD.  Je  ferai  cependant  remar- 
quer que  certaines  rëHexions  semblent  un  peu  tardives,  celle- 
ci,  |i3r  exemple  :  ■<  Un  canal  late'ral  à  la  Meuse,  établi  en  amont 
de  ia  tilIc  de  Liège,  n'était  avantageux  qu'aux  établissements 
iniiuslrîels  et  autres  situés  sur  une  des  rives  de  cette  rivière; 
i(  dépréciait  la  valeur  des  étublissemenls  situés  sur  la  rive  op- 
posée, qui  se  trouvaient  ainsi  exclus  des  avantages  dont  les 
premîer.s  étaient  seuls  appelés  à  jouir  (').  >< 

Cette  observation  vous  avait  été  faite  antérieurement  ;  il  est 
hitra  fâcbeuE  que  vous  n'en  ayez  pas  apprécié  la  valeur  avant 
PéUblissement  du  canal  latéral  entre  Liège  et  Naestricht;  car 
il  ftuira  toujours  améliorer  ce  parcours  de  la  Meuse.  Aviez- 
TOU5  des  doutes  alors  sur  l'edlcacité  des  barrages  mobiles  ap- 
i  »  (in  fleuve  de  cette  nature?  (  ') 
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itaf  4*1  ponu  el  ebiuiiéet.  jétmaiat  dti  pontt  et  eKaunér$,  l.   VIII,  Pi- 
Tt^  1833, 

•  Ce  a'«il  qu'aiee  beonoODp  de  etrcouipcclion  ciu'on  doit  changer  le  cours 
tf\ine  ridtrs.  parce  qut  1««  réiuluu  loat  iocerUilDi.  ■  Coiiri  de  amilructUm 
dtM  oBBnijm ,  alc.^  fit  U.  Hi!i*nu ,  inipccleur  diviiiaiiaBire  det  poot*  ei 
chnatM  Vui».  tU\. 

•  C*EM  t  lorl.BngJaJnl.  qnel'aD  croit  tiier  le  cour*  d'un  Heure  qui  alliqus 
torumail  hi  rivei.  en  redretiani  ion  lit  :  le  réiuliii  ds  cette  opéraïuio  eit 
■l'augmenter  li  lilene ,  el  p«r  coot^uent  ia  farce  itec  laquelle  le  lerrain 
peut  être  eiD[inrté.  -  Btiumt  liei  IfçaiU  itonneetd  l'école  dr-t  ponttel  ehaïu- 
Mm,«(c  i  par  M.  Nttiai.  Par».  l.^SS. 

fi)  Fnjei  (TamtUoration,  etc.,  p.  55. 

(*)  *  l*aniADt  ds  Litge,  oli  l'établisse  ment  d'un  canal  getoblcrail  jiittifié  par 
■MM rdltiOflt  avec  la  France, leri  lai|iielle  not  Iranijiortt  ionien  remonte,  on 
adoitlc  avec  raison  le  double  if  ilËnie  d'un  cbemio  de  Fer  cl  de  l 'amélioration 
de  la  Noue  :  il  ettl  peal-étre  élC  nalurel  de  conlinuer  de  même  1  l'atal.  Au 
lieu  ^  cela,  eitaoi  aucun  malitd'utilUé,ona  abandooni  le  fleure  et  tubitiiue 
on  canal  au  cbemio  de  Fer. 
^^.  Ceal  cepctidant  en  parfaite  connaluaiice  de  cauic  que  tet  ingénieur)  qui. 
^Hh|t  18S0,  ont  Cludié  le  projet  de  canal  entre  ftal^le-Duc  et  Maetirlcbl,  en 
^^^^Ê'^f"*  '■  eoMlrnetion.  et  iiae.  aprèi  lei  mémei  éindea  pour  l'ouverture 
|H|EfrMaaleo(rB  HaeMrichI  et  Lté^e.  ili  en  ont  propoié  le  rejet. 
Mf-  a^iBfdtwH,  malETé  roiULenoa  do  premier  de  cet  deux  canaux,  rempli  de 
giMM  qnanrf  la  Meuie  «t  d«|>uia  langtempt  libre,  la  majeure  parlle  de*  Irana- 
pOTt)  «UrdeHOat  de  HaeitriobI  «e  fait  pu  la  Heuie. 
Ck  canal,  rn  t848,  aél#  gelé  pendant  lU  semaines  encore  après  ladébAcle 
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Je  regrette  aussi  que  vous  parliez  de  «  l'insuffisance  da 
tirant  d'eau  pendant  la  durée  de  l'éliage,  ou  sept  mois  enfiroo 
de  l'année  (*).  »  Ou  vos  observations  sur  la  Veuse  ont  élé  bîea 
superGcielIes^  ou  vous  devez  savoir  qu*un  élisge  de  sept  cnoii 
n'y  a  jamais  été  vu  (■). 

Quant  au  système  en  lui-même,  il  est ,  je  crois ,  tout  à  fait 
inapplicable  à  la  Ueuse,  et  j'ai  eu  plus  d'une  occasion  d'en  dé~ 
velopper  les  motifs.  Je  n'y  reviendrai  plus  [').  Je  me  contea- 
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reri  la  Hollande.  I.e  canal  e[ 
de  7,000,000  de  Franet,  doi 
pouiu  qu'au  profil  que  noi 
ajouta  une  prime  dei[>arUiUi 
plui  jagne  qu'j 
Il  l«  avaDlagei 


Ib  fret  j  e>l  plu<  cher. 
ae  70,000.000  liilog.  da  houille  chaque  aanW 
i  coDitructiDn  de  Liège  h  Maniriclil  caatera  pin 
ut  l'iDlérél  annuel  en  de  plut  de  3SO,000.  8d^ 
etplotlanti  Irouvenlàiulrre  la  Heuie.  on  clA 
>n  de  S  franci  par  tonneau ,  oj  auraisnUtli  pM 
du  canal,  quand  bien  même  il  leur  procurer^ 
n'aura  pa«?  L'affaire  élall  atitM» 


boDDO  pour  l'tlat  que  pour  le  commerce  :  Is  conlinercc  avait  u 


t'ËIal  ^cono 


par  10 


u  l'exploit 


IC  plu»  qui 


a  remlie  <te 


Ileilfdcbeuiqueronn'jK  pas  failee  pelit  calcul  aianl  de  décréter  le  canai* 

(I)  Projet  d'ameliarallon.  elc  .  p.  22. 

(■)  f'ariatlonê  diurnet  df  la  ifeun  ;(  de  t'Ourthe,  jnnaUi  du  Intuait*' 
pvbUet,  I.  Vll.Brutellet,  \M^.— Mbitdsta  Mtaie  etde  Ksaffiaintt.tbUbfi 
t.  IV,  Bmielle*,  18^11. 

(i)  ■  En  barrant  le  lit  d'une  rlriére  par  un  dérertolr.  le  lit  i'eihau)ie«ri^ 
snont  1  proporllou  de  la  hauteur  de  ce  dérursolr,  ei  il  l'ibaiiie  au  CDotr^nlt' 

par  Fami. 

•  L'uiage  de*  dévertoira  tu.  Irit  pernicieux  dam  une  luSnllé  de  cuj  o 
outre  qn  lia  gênent  et  aouvcnt  même  qu'lli  interrompeat  la  navigation  on 
flottaiion,  li  tel  domaine*  atljaceoli  ont  peu  de  hauteur,  ili  rorcenl  lei  eaox- 
dei  eroes  i  lei  inonderi  de  11  réiulle  non-ieulement  la  perle  dei  rêeoluif, 
mal»  encore  l'origine  dei  maraiiqui  prirent  la  lociêté  de  lerraint  prêcleat,*!^ 
qui  nuiient  1  la  aanté  de>  babliani)  par  rinialabrité  dont  il>  inreclenl  l'air  cntj 
.  Ibid. 
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ferai  de  signaler  cette  asserlioQ,  qu'on  ne  peut  abaisser  les 
baries  naturelles  de  ;;ravier  qui  se  forment  à  l'aval  JesfosiesC). 
les  IrnTaus  de  la  Garonne  montrent  ce  qu'aurait  ild  faire  la 
société  liégeoise  en  1857  pour  réussir  dans  l'amétioralion 
qu'elle  a  vainement  tentée  ('), 

le  termine  ici  des  objections  <]ue  je  ne  veux  point  étendre  à 
de  simples  détails,  objections  que  je  puise  dans  les  principes 
d'li>drau|jque  appliqués  à  l'écoulement  des  eaux  courantes, 
dans  les  opinions  des  ingénieurs  les  plus  distingués,  dont  le 
jugement  fait  autorité  en  ces  matières,  et  dans  le  résultat  de 
mes  éludes  sur  la  Meuse,  poursuivies  avec  persévérance  de- 
puis di\  ans.  Je  soumets  ces  réflexions  aux  personnes  compé- 
tente» ,  en  toute  humilité  sans  doute,  mais  avec  une  convic- 
lioa  profonde. 

Je  désire  que  les  auteurs  du  projet  que  j'attaque  ne  prea- 
nenl  pas  mon  opposition  en  mauvaise  part. 

J'applaudis  de  grand  cœur  aux  beaux  travaux  exécutés  par 
mes  camarades  :  je  joins  volontiers  ma  voix  à  la  voix  publique 
quand  ils  tracent  des  routes  dans  les  montagnes  du  Luxem- 
bourg, qu'ils  construisent  des  chemins  de  fer  dans  nos  plaines 
et  dsDS  nos  vallées,  qu'ils  jettent  des  ponts  suspendus  sur  nos 
rivières  et  sur  nos  fleuves,  qu'ils  ouvrent  des  canaux  au  com- 
merce et  à  l'agriculture  dans  le  Bainaiit,  dans  les  Flandres  et 
dans  la  Canipine;  de  même  aussi,  avec  le  même  sentiment  de 
t'art,  avec  la  même  conscience  des  besoins  réels  ^  je  combats 
un  projet  conçu  dans  un  but  très  louable  ,  à  la  vérité,  mais 
sous  la  funeste  influence  de  passions  locales  très  vives,  très 
peu  raisonnées  ,  très  aveugles,  et  par  lesquelles  les  auteurs 
te  sont  laissé  entraîner.  Je  crois  qu'ils  ont  versé  dans  de 
graves  erreurs ,  et  je  le  dis.  Dans  d'autres  circonstances,  je 
jÂiWrais  tù;  mais  en  présence  des  conséquences  que  doit 


A     ffi  projet  d'ameliorallon,clc..  p    tO. 

flÊlémoireêurlti travaux  d'entntien  et d'amilioralion  île  la  navigation 
JtlaEaranne,  ciis.e  par  M  BoitiL,  Ingjnlenf  de>  ponliei  cbauuéïs.  Annalca 
4WfOMi  II  «AauiMM,  i.  XVI.  l'srii,  IS36 
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atoir  le  Iravatl  projeté ,  je  n'»i  pas  cru  devoir  garder  le  aî- 
lence. 
La  bienveillance  réctproi|ue  n'exclut  pas  la  critiqi 
C'est  ainsi  que  mes  idées  sur  l'amélioralion  de  la  MeUM 
ont  été  repoussées  par  tons  les  membres dn  corps  et  parla 
conseil  lies  ponts  el  chaussées,  encore  en  suspens,  à  t'heuK 
qu'il  est ,  sur  les  elTets  de  Tini^L-deux  passes  navigables  ët>> 
blies  entre  Liège  et  Dinant .  el  les  auteurs  du  projet  de  déi 
vation  eux-mt^mes,  dont  je  ne  suspecte  pas  la  bonne  foi 
Qrmenl  que  •<  la  puissance  des  passes  navigables  n'a  prodi 
jusqu'à  ce  jour  qu'une  niif;ment3tioD  de  O^^O  dans  le  tii 
d'ean  ■  (').  En-are  humanum  eut. 

Si  l'on  est  excusable  de  se  tromper  dans  une  nulière  det> 
plus  délicates,  on  ne  le  serait  peut-être  pas  de  se  taire  s!,  éti- 
signalant  l'erreur,  on  peut  empocher  que  d'énormes  dépenses 
soient  faites  en  pure  perte  ('). 

i'i^n^l  a'amiUoratioo.elc  ,p  12.  ,^ 

[ijUu  rapport iJu  coDiell  de)  paot^  et  chamtéei  inr  ca  projet.  Imprimé  ftto. 
tnIMelcaaimecDilipléaienI  du  irarMI  dei  «meurt,  ett  loin  de  luIdonnaPHof: 
■pprobalian  auisi  eniière  qn'oa  pourraii  !■  croire.  -,' 

En  CB  qui  louche  les  tra>aux  de  navigitloa  propremeol  diU,  le  conttil  M 
bue  tur  Iti  affirmatiant  (ri  plui  pniitivei  des  auleurs  du  prruct,  que  fappK- 
eallon  dei  barroKei  mobllei  i  Ja  Heute  ne  doit  pas  prodoire  de  moln*  bUM 
ethlt  qoe  lur  la  Seine,  le  Cheret  l'Votine  {p.  101).  , 

Quatit  aui  Iniaux  projetés  pour  obrier  aux  débordements,  le  coaiel)  M- 
«lare  que.  ■']<  ne  t'eut  pai  prononcé  d'une  minière  plus  explicite  dans  ua  pffc 
tidtM  Ttf  poil, an'eit  pus  qu'il  ait  tu  dei  doutei,  miii  c'iuC  gu'urw  ajrprt^ 
dation  de  ce  genn  «'eit  pat  lutctptiMe  d'une  exaclilude rigmireutt ilftU' 
aussi  que,  dam  cirlaiat  cm,  tlei  trauaux  de teiptei  de ceax dont it)fà/ti 
peuuenl  produin  dcuxiffeti  oppoiei  qui  M'annihiUair un  Vautre  (p.  lOS). 

Les  raiionneoieoli  dam  ieiquels  entre  le  conseil  des  ponts  et  cbauués*  nr. 
la  pente  des  eaux  (p.  103  et  t(U].  sont  bien,  en  efht ,  applicables  i  un  eaxuâ^ 
mail  II)  ne  s'appllqueil  pas  du  tout  i  une  cWrtre,  on  la  pente  en  hauMieaat 
dépend  entièrement  de  l'aboiidanca  et  de  la  soudaineté  de  la  crue.  Cette  cob> 
sidération  atténue  singultèremcul  la  râleur  des  calculs  auxqueh  >e  llmfc 
conteilpour  apprécier  l'aoemeniatioa  de  débit  par  le  fait  des  travaux  proJMM 
ip.  m  edltl) 

Il  est  tral  qu'une  dérivation  équivaudra  à  un  CfarGiBsement  du  llt(fi.  10S)| 
mais  c'est  précisément  un  obstacle  au  succès  des  travaux. 

Le  coateil  se  range  i  la  luppoiliion  d'une  pente  nnifornie  dans  les  baulct 
eaux  {p.  lOH),  et  Uen  conclut  {ibid  )un  abalisemeoi  puremeai  bfpolbétiqn* 
dam  le  niveau  de  la  crue  du  SO  janvier  tStU.  qui  descend,  pour  le  couda 


/         J«  jKPurrais  en  rester  là. 
'  Je  crois  de  mon  deroir  de  faire  davanlajje,  et  je  vais  ex- 

poser le  mnyea  de  remédier  au  mal  qui  existe,  soit  quant  aux 
débordements,  sott  quant  à  la  navigation. 

Je  le  (erai  succinctement  et  en  peu  de  mots,  mes  princi- 
pales idc'es  à  ce  sujet  ayant  été  développées  ailleurs  et  à  plu- 
sieurs repriMsC), 

^^Hfi  S.  —  amélioration  par   Vèlablisiemenl  d'une  passe 
^^K  navigable. 

On  De  vent  plus  aujourd'hui  d'inondations  dans  les  valle'es. 
Les  plaintes  sont  aussi  vives,  les  réclamations  aussi  impa- 
tientes .sur  les  bords  de  la  Lys  et  de  l'Escaut  que  dans  le  bassin 
de  la  Neuse. 

On  demande  l'impossible. 

d«i  Augutlim.  Jntqu'Â  O"?!,  ce  qui  malbeureuicmcnt  n'fil  pa*  pouiblï.  Ce 
Ebénejour, eneffèl, lemvMaD'£(atlàcBpolDlqu'Â0'*fI7  pluib«ul  qa*irml 
dn  ponl  da  la  Borerie ,  el  c'eit  i  l'amonl  du  pont  de  la  Borerie  quB  >onl  lel 
plni  fOTltt  cnlravei  lu  libre  écoulemenl  ;  en  le*  raiioot  disparsltrc.  on  D(  peut 
pM  Obtenir  an  abaiMemeatde  plua  deO"'ti7. 

Appliquant  éEilemeDl  l'bypelbèse  d'une  p«iile  uaifarme  aux  bauleieaul 
de  ITfl ,  le  coDMil  calcule  te>  abalaiemenli  de  niveau  qui  eo  auraient  ilH  la 
ratte  (p  (OU).  Haii  luppaser  un*  peole  nniforiae  dam  dci  caui  ooinoK  oellx 
de  1710.  eela  ne  te  peol  pat.  Cetie  nnirormiié  de  pedie  ne  >'e>i r£ alliée  nulle 
part  ta  I7i0,  dam  aucune  partie  de  la  Ueute.  ataii  que  l'aUeilenl  lei  nom. 
br«m  repèrct  qui  ooui  ont  fi<  eontenéi  ;  eamment  d«nc  eai-dic  pu  >e  pru' 
tatniUéet,  nù,  quoique  le  dfboucbil  tût  pliiisrandalori  i(ue  celui •tu'on pro- 
pose d'r  ouvrir,  elle  ae  t'eil  pai  produile  (I.  J  4j .' 

L«leu«ieDivrlleEaluut«ieaux,  cela  eil(r«!  't-ai-,  mais,  encore  unt  foi». 
c'Mi  qiLand  la  crue  est  «Ublie,  el  jamain  daw  Ici  premiers  momenu. 

Il  e«1 1  reniari|uer,  d'ailleuri ,  que  le  coQaell,  i|ul  accueille  lani  lii^iller  loulcs 
l«*  dODDfet.  loulei  le>  aiierUoim  de>  aulmri  du  projet,  qui  lei  adopte  el  n'f 
r*U  ■■euDc  otueciiaa.  le  croit  neaniaoînt  obligé  de  déclarer  que  les  travaux 
projatt*  n'auraient  pat  luIG  pour  mellre  le  quai  d'Avrof  i  l'abri  de  l'IuDuila- 
UoD  <tii  âd  Janvier  ISJ6  p.  107). 

Il  a'«  pai  cru  davaniage  à  la  probabiliié.dans  tes  m^mei  circonilaocei,  d'un 
abùiMment  de  O^tS  a  I  origine  de  la  dérivation  |p.  <0»J. 

Da  rctie  ,  daut  lei  coocluiiooi,  le  conteil  le  montre  lout  1  fait  ravoralile  au 
pntiel,  et.  contre  l'allente  que  fait  nalire  la  lecture  de  xm  rappurl,  Il  a'j  mel 
"■    ■    lareitrlctîDQ. 

a  aavigabia.  tic.  —  .iinttiaralion  lit  la  Même, etc.—  f'aria- 


Les  débordements  des  rivières  sont  un  de  leurs  états  , 
des  conditions  de  leur  existence ,  une  conséquence  inévilablq 
de  la  conGj;iiralion  du  {;lobe.  Si  les  villes  qu'elles  traverseï 
out  choisi  celte  posilioa  à  cause  des  grands  avanloges  qu'elll 
leur  procure,  il  faul  qu'elles  en  supportent  les  inconvénietita 
passagers. 

Le  seul  moyen  efficace  de  rompre  la  périodicité  des  inontii 
lions,  d'en  diminuer  l'étendue,  d'en  restreindre  les  eSietSi 
d'en  atténuer  les  désastres,  est  un  moyen  lent  :  c'est  le  re 
boisement  des  plateaux  élevés  et  des  montagnes  qui  déverseo 
leurs  eaux  dans  le  bassin  que  l'on  veut  soustraire  aux  brus< 
ques  TarlatioQS  de  niveau  dont  les  propriétés  qu'il  reoferaa 
ont  à  souffrir  ('). 

Toutefois ,  3  liège ,  sans  pouvoir  rien  contre  des  débord» 
ments  tels  que  ceux  de  1j71,  1643  et  1740,  on  peut  mîea: 
diriger  les  eaux  d'inondation  et  en  abaisser  le  niveau  t 
nuel  ('). 

Je  rappellerai  qu'une  rivière  est  en  rapport  avec  un  c 
lorsque,  dans  les  basses  eaux,  son  mouilla[;e  est  inférieur  d 
((■"■iO  à  0"50  à  celui  de  ce  canal  {').  Par  conséquent  la  Heuse 
à  Liège  et  en  amont ,  avec  un  tirant  d'eau  de  1°'50  en  étiage 
sera  en  relation  parfaite  avec  le  canal  de  Bois-Ie-Duc  et  I 
canaux  de  la  Campine. 

Le  systèmedes  passes,  dont  le  succès,  qui  pouvait âtre  prén 
parla  théorie,  eslvérilié  maintenant  par  les  faits  (11,  §§  l  et  3) 
est  le  mode  d'amélioration  à  pratiquer,  et  le  tirant  d'e 
cherché  de  l"'30  s'obtiendra  par  une  passe  navigable  parlas 
de  l'amont  de  l'itedes  Aguesses  C),  sur  une  lon[;iJeurde2,20( 
mètres,  avec  largeur  de  30  mètres  au  plafond,  débnucbaa 
d'équerre  sur  le  pont  de  la  Boverie,  donnant  une  ouverluM 


(']  •  L«i  eruei  lont  d'auUnI  plui  gnail«i  M  d'iuliol  plui  courta  qns' 
nontagnca  MRI  noloi  botice».  ■  £uairurla  tSàoTit.etCi  par  Putt. 

[•)  AiMlioraUun  delaMsuie,  etc.  —  z'an'alion)  rfiurntt,ctc, 
(^CotuiiUratimiê,  cic.i  par  ri.  DiicaAHFB. 
(■)  JintlioraUon  de  la  UtuK,  «te. 
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luOisaDle  à  letraDglement  du  lit  à  Fragnée  ('),  el  faisant  dis- 
psfBilre  les  courants  d'Aïroy  et  de  St-Jacques  ('1. 

U  rilesse  d'éliage  serait  réduite  à  i  "23. 

Dnclieniin  de  halage  emprls  sur  les  jardins  de  runiTcrsilé 
relienit  ie  port  de  Cheravoye  avec  un  autre  chemin  établi 
derrière l'év^ché  et  terminé  sur  Avroy  vers  le  rivage  de  SaJnle- 
(érooique. 

Deiu  bassins  eu  commuoication  avec  le  chemia  de  fer  se- 
nkal  ménagés,  l'un  à  Fragnée^  l'autre  aux  Augustins  (^). 

Ces  travaux  qui  pourvoiraient  à  tous  les  besoins  de  la  na- 
tigatioQ  dans  la  traverse  de  Liège  en  amont  des  ponts,  au- 
nientaussi  une  influence  directe  et  très  puissante  sur  le  ni- 
THu  des  inondations. 

in  TOici  la  preuve  : 

Bu  relevé  des  hauteurs  atteintes  par  les  eaux  de  la 
leuse  dans  l'hiver  de  18i6,  il  résulte  que  le  39  janvier,  jour 
où  lit  crue  est  arrivée  à  son  maximum  à  Liège  et  en  aval,  les 
mies  suivantes  ont  été  observées.  Elles  se  rapportent  à 
ieltige  annuel  {*). 

Cliapelle  du  Paradis,  à  Liège 4"85 

Coude  des  Augustins  et  promenade  d'Avroy.     .  B,  17 

Avait-becs  du  pont  de  la  Boverie 4,90 

Arriére-becs  id.  4, 50 

Avant-becs  du  pont  des  Arches A,ù8 

Arrière-becs  id.  i,  31 

Qerstal ,  aval  de  l'Ile  Mousiu 4,86 

Le  niveau  de  la  crue  était  donc  moins  élevé  à  la  Chapelle 
lia  Paradis  qu'à  flerstal  ;  néanmoins  il  dépassait  celui  de  l'aval 

[^C'«Bt  un  élranglemenl  qui  provoque,  dèi  les  precuiéret  cruei,  !b  J(ïer<e- 
atol  d»  MUX  de  U  tSeatc  i  Iraieri  li  Boverie 

(!)  Celle  p»K,  pouriiue  la  naviplioa  ail  le  plu >  de  faciUlé  poitible,  pourra 
tlraratHlivIiée  eu  deux  paiiei  coniricullrei,  comme  cela  i*s«t  fait  i  l'iTal  du 
pont  de  Hdt- 

C]  jlmtUoration  de  la  «euje,  elc. 

(')  fariation$  dlurwt  de  la  Meute  aide  [Ourthe.  AnnaUtdet  travaux  pu- 
Mtei.t  VII.  BruMllei.  18<8, 


(lu  poDl  des  ircties ,  celui  de  l'amont  da  m^ne  pont  ;  il  dé- 
passait également  le  niveau  des  arrière-becs  du  pODt  delà 
Boverie ,  et  il  n'y  avait  que  la  cote  des  avant-becs  de  ce  der- 
nier pont  et  celle  du  coude  des  An^stins  (jui  fussent  plus 
ëlevées. 

Il  est  doDcévident  qu€  si  la  Batleà  pierre  eût  été  onverte  ('% 
que  le  débouché  du  pont  de  Londoz  et  celui  du  pont  d'Amer- 
c«ur  eussent  été  augmentés  de  20  mètres  chacun  (*),  U  cote 
de  la  crue  en  amont  dn  pont  de  la  Boverie^  ne  ^e  serait  pss 
élevée  au-dessus  de  celle  des  avant-becs  du  pont  des  Arches, 
abaissée  elle-même  par  suite  de  l'évacualion  d'une  partie  des 
eaux  d'amont  par  lo  pont  d'Amercœur. 

D'ailleurs,  la  surélévation  du  niveau  observée  au  coade  des 
Augustins  n'étant  due  qu'à  l'existence  de  ce  coude,  qui  réagit 
sur  l'amont,  elle  aurait  été  prévenue  par  le  dressement  de  la 
rive  gauche  en>courbe  réfiuliére ,  et  l'eau  ne  se  serait  ëlerée 
nulle  part  plus  haut  qu'à  l'aniont  du  pont  des  Arches. 

Si  donc  on  suppose  que  la  cote,  aux  avant- becs  de  c«  pont, 
eût  élé  la  m<?me  qu'aux  arrière-becs  du  pont  de  la  Boyerie., 
c'est-à-dire  à  4'°K0  au-dessus  de  l'éliage,  supposition  justifiée 
par  l'accroissemenlde  débauché  au  pool  d'Amercœur,  la  cote 
de  la  Chapelle  du  Paradis  se  serait  abaissée  de  0°'56,  et  cell* 
des  Augustins  de  D'à?. 

On  peut  aflirmer  que  la  réouverture  de  la  Batte  à  pîerra 
produirait  un  abaissement  encore  plus  considérable,  et  quQ 
le  niveau  de  4"'S0,  dans  les  mêmes  circonstances  que  le  âft^ 
janvier  18i6,  ne  serait  atteint  ni  sur  Avroy  ni  aux  AugustiDS< 

Ce  résultat  n'est  pas  fondé  sur  une  hypothèse  ;  il  s'étate  di 
l'expémoce  du  passé  et  s'appuie  sur  des  faits.  i 

Les  détails  d'exécution  de  ces  travaux,  ceux  qui  doivent  lei 
compléter  pour  satisfaire  aux  besoins  de  In  ville  de  Liège ,  !• 
dépense  nécessaire  à  leur  réalisation,  etc.,  ont  été  l'objet  d'ui^ 
travail  spécial  (^);  il  serait  au  moins  superflu  d'y  rêveur.       • 

(I)  AmtHoramm  <k  ta  UeuM,  «ic 
(■)  Ibid. 
(')  ftW. 
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S  6.  —  Trarufomiation  dit  quartier  de  la  Boverie. 


Ko  me  r^senanl  les  deTeloppemeiKs  pour  un  moment  plus 
opportun,  je  dirai  cependant  ici  un  mot  sur  nn  projet,  je  ne 
ifîrei  pas  d'cDibellissement ,  mois  d'ulilitë  pour  b  ville  de 

En  été  et  pendant  i'étiage,  c'est  un  triste  moyen  de  com- 
munication entre  les  dWerses  parties  d'une  fille  populeuse  et 
industrielle,  que  des  passafjes  d'eau  ;  dans  les  crues,  c'est  wn 
moyeu  dangereux  et  parfois  impraticable.  Il  conviendrait 
donc  que  ces  passades  d'eau  disparussent,  et  qu'il  y  eAt  des 
pools  à  la  Chapelle  du  Paradis ,  aux  Augtislins  et  au  pont  Ma- 
ghin,  pour  relier  le  quartier  d'Avroy  à  la  Boverien  et  le  quar- 
tier Saint-L^nard  à  celui  d'Où  Ire-Meuse.  Dans  l'inte'rél  de  I,i 
navigaiion.  je  rejetterais  les  ponts  en  pierre.  Des  ponts  suspen- 
dns,  qui  pourraient  même  se  réduire  nus  proportions  de  sim- 
ples passerelles,  seraient  peu  coûteux  et  devraient  ne  pas  se 
faire  attendre. 

D'ailleurs,  nn  centre  d'industrie  aussi  remarquable,  qui 
attire  les  etranijers  en  aussi  [^rand  nombre,  mais  qui  ne  les 
attire  qu'en  qualité  de  visiteurs,  doit  tâcher  de  les  retenir  et 
de  les  fixer,  en  ajoutant  aux  a[;réments  naturels  qu'il  présente 
ceux  que  des  embellissements  peuvent  procurer. 

Si,  au  milieu  du  mBgoiQqiie  bassin  dans  lequel  elle  est  assise 
et  que  domine  les  riches  coteaux  de  Coinle,  d'Angleur,  de 
S'-Gilles  et  de  Grivegnée,  Liège  avait  un  quartier  de  luxe,  un 
parc  semblable  à  ceux  qu'on  admire  dans  presque  toutes  les 
rilles  de  l'Allemagne,  dans  les  moindres  comme  dans  les  plus 
grandes,  elle  se  peuplerait  bientôt  de  ces  voyageurs  qui  ne 
cherchent  pour  s'établir  qu'un  séjour  agréable,  et  qui  ne  se 
déterminent  dans  leur  choix  que  parla  multiplicité  des  jouis- 
sances et  des  fucîlÎLés  que  la  résidence  préférée  leur  assure. 
1  Boverie  s'offre  d'elle-même  à   la  réalisation  de  cette 
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Ud  parc  dont  l'empbcemeQt  est  indiqué  par  le  pr^  Matii 
pourrait  être  entoure  de  conslruclions  ék-fjanles^  ëlevéi 
d'après  un  plan  uniforme;  de  larges  rues,  bien  bâiies,  met-- 
traient  le  parc  en  coraraunicaiion  avec  le  quartier  d'Oulre- 
Heuse  par  les  ponts  de  Loadoz  et  de  la  Boverie,  et  au  besoïa 
par  un  pont  suspendu  stir  l'Ourlhe,  entre  le  pont  de  Londoz  et 
celui  d'Atnercœur  ;  il  y  en  aurait  pareillement  vers  le  quartier 
li'ivroy,  comniuniquani  avec  la  passerelle  du  Paradis  et  avec 
celle  des  Auguslins,  et,  dans  toute  celte  partie,  la  rive  droite 
de  la  Meuse  serait  transformée  en  un  large  quai ,  également 
garni  de  belles  consi (actions.      j 

Dans  une  des  quatre  rues  latérales  au  parc,  qui  en  forme- 
raient  le  pourlour  cl  qui  lencadrer^tient ,  pourrait  être  placé 
ce  cercle  des  arts  pour  rélablîssement  duquel  on  cberche  eji 
vain  un  cniplaceutent  convenable  depuis  plusieurs  anne'es. 

Les  dépenses  ne  seraient  pas  aussi  élevées  qu'on  pour-* 
rait  le  croire.  Dans  tous  les  cas,  cène  peut  être  une  objec- 
tion ;  car  elles  seraient  des  plus  fructueuses  et  de  pareilles 
dépenses  sont  une  économie. 

Les  inondations  annuelles  qui  recouvrent  la  Boverie  ne  sod| 
pas  non  plus  une  dilTicuICé  sérieuse.  Cependant,  pour  pré^^ 
venir  loule  inquiétude  à  cet  égard,  c'est  un  point  que  je  tou- 
cherai en  passant. 

J'ai  déjà  fait  connaître  les  effets  graduels  des  crues  sur  ce 
quartier  de  la  ville  {'),  Il  est  nécessaire  de  les  reprendre. 


COTE 
au-ilcMus    de  réliagc 
il-iîchelledu  pont 

PARTIE  DE  LA  BOVERIB 

OUTiL.«^olT 

»=u.o,«... 

S-Bl 

3*3fl 

A  l-tMttt  da  pH  Niilta.  lu  Mui  d>  la  HeuM 

-U)   iirairie»   HarilU  «(   Liiliy  xiDteiicora 
presque  «nllêreraenl  découterlei. 
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COTE 

iQ-deinit  de  Pétiage 

i  Péchelle  du  poot 


fAIrBHOlT. 


DBULBOTUIB. 


PARTIE  DE  LA  BOVERIE 


IIGODYEBTE  ?A1  LIS  lADX. 


5-38 


5^5 


y"83 


C) 


Les  Jardins  el  les  houblon nières  commencent 
.à  être  alleinli  par  les  eaui.  Il  en  est  de  même  de 
lia  partie  basse  du  pré  Maliva.  Sans  que  ce  pré 
soit  encore  recouvert,  les  eaux  de  la  lieuse,  par 
I infiltration,  se  déversent  dans  l'Ourthe,  à  l'en- 
trée de  ce  pré.—  La  Batte  à  pierre  est  encore  à 
O^'SO  au-dessus  des  eaux  de  la  Meuse. 

Le  pré  Mativa  et  le  pré  des  Clercs  sont  sons 
Peau.  Les  lies  Renoz,  Wérihet  et  Londox,  à  l'ex- 
jCeption  de  quelques  bas-fonds,  sont  encore  à 
peu  près  découvertes. 

Toute  la  Boverie  est  submergée,  eicepté  : 

1**  un  hectare  à  peu  près  de  l'Ile  Renoz,  vis-a-?ls 
Idu  séminaire  :  2'  l'Ile  Franck ,  qui  est  encore  à 

1  mètre  au-dessus  des  eaux  :  3o  l'ilo  Wérihet , 
iqul  les  dépasse  de  0"'20  à  0'"30  ;  4»  les  mai- 
tsons  agglomérées  et  leurs  jardins,  ainsi  que  les 

divers  chemins  pavés  et  les  bâtiments  et  usines 

de  rile  Renoz. 

L'Ile  Franck  est  encore  découTerte«  ainsi  que 
quelques  points  assez  élevés  de  Hle  Renoz ,  le 
chemin  et  la  maison  du  sieur  Collinet,  mar- 
brier. 


Il  suit  de  ce  tableau  que.  d'après  la  marche  des  inondations 
sur  la  Boverie^  il  suffirait ,  pour  en  mettre  le  sol  à  l'abri  des 
inondations  annuelles  ^  de  Texhausser  de  (>)  et  qu'il  serais 
garanti  contre  toutes  les  inondations,  s'il  était  relevé  de  (>). 

Il  y  a  d'ailleurs  un  moyen  plus  simple,  plus  expéditif,  plus 
avantagfeux  sous  tous  les  rapports  :  c'est  Tendiguement. 

Sur  les  points  où  il  serait  construit  des  murs  de  quai,  i'en- 
diguement  serait  par  cela  mâme  effectué;  sur  les  autres 
points,  il  serait  inaperçu. 

Hais  il  ne  s'agit  pas  ici  d'entrer  dans  les  détails  de  ce  pro- 
jet :  s'ils  doivent  venir,  ils  viendront  dans  un  moment  plus 
opportun. 


(')  Ces  cotes  sont  restées  en  blanc  dans  le  manuscrit. 
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Les  travaux  que  j'ai  proposés  en  4859  pour  l'amelioralio 
de  la  Davigalion  de  h  Meuse,  ne  soûl  plus  aujourd'hui  l'obj) 
d'aucune  objection  de  quelque  valeur,  d'aucune  contestatit 
tnotivée;  ils  se  complètent  d'année  en  année,  etjenepul 
plus  douter  qu'ils  ne  s'achèvent.  Il  est  donc  probable  que  i 
mémoire  est  le  dernier  que  j'.tie  jamais  à  faire  sur  un  suj~ 
qui  m'a  si  longtempE ,  si  vivement,  et  parfois  si  péniblemt 
pr«occupé. 

Cependant,  si  j'ai  pris  pour  moi  les  diUicultés  d'une  IdU 
de  dix  ans ,  ce  qui ,  je  le  répèle ,  n'est  peut-être  pas  tro j 
après  tout,  quand  il  s':j[;it  de  faire  triompher  une  idée  utile 
je  dois  saisir  l'occasion  de  faire  connaître  les  collaborateur 
qui  m'ont  seconde  dnns  les  travaux  et  dans  le  succès  des  me- 
sures que  leur  exécutioD  a  rendues  nécessaires. 

M.  Daubresse,  conducteur  de  troisième  classe,  a  diri^ 
avec  ialiniment  de  zèle  et  d'intelligence  les  amélioratioai 
eCTectuées ,  tant  au  hnlage  qu'au  lit  de  rivière,  dans  toute  £ 
province  de  Sauiur.  1 

M.  Schorn,  conducteur  de  première  classe ,  n'a  cessé 
donner  des  preuves  continues  des  mêmes  qunliLes  dans  la  coi 
duite  des  mêmes  travaux  sur  toute  l'étendue  de  la  proviw 
de  Liège. 

Ces  deux  fonctionnaires  ont  déployé  une  excessive  activUi 
une  extrême  vigilance.  Ils  ont  montré  un  dévouement  de  toi 
les  jours,  de  tous  les  iastants.  Les  nivellements,  les  jaugeages, 
les  projets  même  ont  été  pour  la  plupart  faits  et  dressés  par 
eux,  et  j'aime  à  leur  assigner  la  part  qui  leur  revient  dans  lu 
reconnaissance  que  la  navigation  de  la  Meuse  doit  à  l'État  pouf 
les  améliorations  fuites  à  ce  Heuvc. 

J'ai  été  assez  heureux  pour  obtenir  un  juste  avancemei 
en  faveur  de  M.  Schorn.  J,'espère  que  la  môme  justice  ne  tai 
deia  pas  à  être  rendue  à  H.  Daubresse. 
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Je  n'ooblierai  pas  ici  H.  Horelle,  sous-iogéoieur  des  ponts 
et  chaussées ,  qui  ^  par  son  instruction,  ses  habitudes  labo- 
rieoses  et  les  qualités  solides  qui  le  distinguent,  a,  depuis 
pins  de  trois  ans  qu'il  est  attaché  à  la  Meuse ,  contribué  à  la 
marche  régulière  du  service  et  à  la  bonne  direction  des  tra- 

TIQX. 

Four  moi,  affermi  dans  mes  convictions  par  rexpérience, 
soutenu  contre  les  doutes  et  les  attaques  par  les  faits  nom- 
brenz  que  j'ai  recueillis  et  fait  connaître,  je  regarde  désor- 
mais la  lutte  comme  flnie;  bornant  là  mes  recherches  et  mes 
observations  sur  ce  sujet,  j'ai  dit  à  la  nymphe  de  la  Meuse  qui 
me  les  avait  inspirées  : 

Extremum  huncj  Jrethusa^  mihi  concède  taboretn. 
liège,  le  15  janvier  4849. 

H.  GUILLERY. 
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RAPPORT 


HoTISIEUn   LE  HlMSTRE, 

Préambule. — Sous  la  date  du  3 1  janvier  dernier,  nous  avons 
«u  l'honneur  de  tous  rendre  compte  de  nos  premiers  pas  dans 
l'élude  des  questions  quecomporle  le  projet  d'établissement  de 
tHif^raphes  électriques  sur  les  lignes  des  chemins  de  fer  de 
rStal.  Les  nombreuses  combinaisona  par  lesquelles  on  peut 
marcher  à  ce  résultat .  la  diversité  des  systèmes  et  des  appa- 
reils im^ijinés,  appliqués  ou  préconises  à  cette  fin  ,  la  diver- 
gence des  opinions  e'mises ,  en  difTéreuls  pays ,  par  des  hom- 
mes e'minents  dont  le  nom  fait  autorité  en  celte  matière,  nous 
ont  fait  apprécier  toute  la  difficulté  qui  s'attache  encore  au 
sujet  que  nous  avons  à  traiter,  et  nous  ont  déterminé  à  ne 
TOUS  présenter  ce  premier  rapport,  que  comme  une  ébauche 
incomplète  de  notre  travail,  uu  exposé  des  impressions  sous 
lesquelles  nous  abordions  notre  tâche ,  et  sous  toute  réserve 
des  modifications  qui  pourraient  résulter  d'un  examen  plus 
approfondi. 

Depuis  lors,  nous  avons  poursuivi  sans  relâche  nos  inves- 
tigations, tant  dans  le  pays  qu'en  Prusse,  où  vous  nous  avez 
fait  l'honneur  de  nous  accompagner.  Témoin  de  nos  entre- 

(■)  I.i  cammlitlon  initllu«c  par  irrflt  de  M.  le  miolilre  det  irmui  pu- 
blie!, ea  diledu  31  décembre  l'Un,  puur  l'ilude  de  la  télégraphie  éleclrl- 
qne.  an  >ue  de  rapplifilinn  qal  poiirrall  en  eire  Fuie  lur  lei  ligaei  dea  che- 
mliuderer  de  l'Étal,  en  Beloiqiie.iecumpcue  de  : 
MM.  QatTiLiT.  direcleur  de  r alite riato Ire  de  Druielle».  prttidmt  ; 
D*  ViBX,  iDipecleur  gfafral  dci  miaet,  serrftain  rapportear; 
Cmt,  ioipecleur  général  de  l'admloigiratiuD  <Iei  i^bemlati  de  fer, 
nui  IX.  5* 
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tiens  avec  H .  le  colonel  du  Vignati ,  président  de  la  direcUoi 
des  tëlepraplies  de  Prusse,  à  Cologne  et  Deulz,  tes  18,  V. 
et  20.  puis  à  Bruxelles  ,  les  2(  et  22  féïHep  dernier,  vous' 
aurez  pu  juger,  Monsieur  le  minîslre,  combien  sont  multi- 
pliés les  détails  de  l'établissement  d'une  ligne  télégraphique ., 
et  combien  sont  encore  controversés  les  principes  à  suivre 
pour  organiser  un  pareil  service  dans  les  conditions  désira- 
bles d'économie ,  de  régularité ,  de  promptitude  et  d'infailli- 
bilité'. 

Toutefois,  cette  élude,  qui  n'a  pas  notablement  modifia 
nos  premiers  aperçus,  nous  a  conduits  à  une  solution  soni- 
maire  des  points  principaux  qu'embrasse  celle  entreprise 
et  nous  autorise  â  vous  soumettre  à  ce  sujet  les  considération^! 
ci-après,  qui  nous  paraissent  de  nature  à  faire  comprem 
l'opportunité  de  l'appCication  qu'il  s'agît  d'en 
voies  ferrées ,  évaluer  la  dépense  globale  qu'elle  nécessitei 
et  pressentir  les  avantages  qui  doivent  en  résulter  pour  la    I 
Belgique. 

Généralilès.  —  La  télégrapbie  électrique  est  le  fait  le  plus 
mervel lieux  et  l'une  des  plus  importantes  conquêtes  qui  occu- 
pent, de  nos  jours,  le  monde  civilisé,  (lommunlquer  à  dis^ 
tance,  avec  promptitude  et  Ddélîté,  a  été  de  tout  temps 
besoin  pour  la  société ,  une  condition  essentielle  d'une  bonne 
administration  ,  un  éle'ment  indispensable  d'un  bon  gouver- 
nement.  De  là,  l'idée  de  recourir  progressivement  et  selon 
les  cas,  pour  ta  transmission  des  correspondances,  aux  mes^- 
sagers,  aux  postes,  aux  cbemins  de  fer,  aux  oiseaux  voya- 
geurs, et  même  â  la  grande  vitesse  du  son ,  et  à  celle  incoi 
parablement  plus  grande  de  la  lumière. 

Cette  dernière  conception,  base  du  télégraphe  aérien 
surtout  fait  époque.  Applique'e  de  1792  â  1794,  entre  Pal 
et  Lille,  sous  la  direction  de  Cliappe,  qui  fit 
cette  découverte  à  l'assemblée  législative,  elle  ne  tarda  pas' 
prendre  un  grand  développement  en  France  et  dans  plusiem 
autres  pays. 
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i  voir  les  menTÎ Iles  decetlelelegrapbie,  qui  fiurait  pu  croire 
qn'eUedùt  unjour  disparaUre  à  son  tour  devant  h  léle|;rapbie 
électrique  ?  C'est  cependant  ce  qui  arrive  aujourd'hui.  Les  lé- 
%nplies  électriques ,  en  effet ,  ne  sont  pas  seEilement  prë- 
léréi  aux  télégraplies  aériens  dans  les  nouveaux  services  ù 
organiser,  mais  ils  leur  sont  généralement  substitués  là  où 
ces  derniers  étaient  établis  et  fonctionnaient  depuis  long- 
temps. 

Les  Diotirs  de  cette  préférence  s'expliquent,  du  reste,  de 
ta  manière  la  plus  simple  et  la  plus  satisfaisante.  M  importe 
peu  assurément  que  la  vitesse  du  courant  électrique  surpasse 
celle  de  la  lumière  qui  est  asseï  énorme  déjà  pour  sufGre  aUx 
exigences  les  plus  immodérées  (^88,000  kilomètres  par  se- 
conde); mais  ce  qui  milite  surtout  en  faveur  de  la  télégra- 
phie électrique ,  c'est  : 

4°  Que  la  transmission  des  signaux  électriques  peut  élre 
considérée  comme  instantanée  entre  les  deux  points  extrêmes 
d'une  ligne,  quelle  qu'en  soit  la  longueur;  ce  qui  ne  saurait 
avoir  lieu  avec  le  télégraphe  aérien ,  dont  tous  les  postes  in- 
termédiaires ,  souvent  1res  rapprochés ,  doivent  saisir  et  re- 
produire successivement  chaque  signal  jusqu'à  ce  qu'il  arrive 
à  l'extrémité  de  la  ligne; 

'2°  Que  la  transmission  est  possible  à  toute  heure  de  nuit 
comme  dejtmr;  parlons  les  temps,  l'hiver  comme  l'été; 
tandis  que  les  télégraphes  aériens  sont  condamnés  à  une 
complète  immobilité  par  les  nuits .  les  brumes ,  les  neiges, 
etc.  :  chômage  qui  peut  se  prolonger  accidentellement  pen- 
dant plusieurs  jours  consécutifs,  et  dont  la  durée  aorm-dc 
est  moyennement  de  neuf  à  douze  heures  par  jour  en  été,  et 
de  iei!e  à  vingt  heures  en  hiver. 

Défauts  reprofJiès.  —  Les  seules  perturbations  que  l'expé- 
rience ait  signalées  jusqu'ici  dans  l'usage  des  télégraphes  élec- 
triques proviennent  de  l'iniluence  accidentelle  de  l'électricité 
étrangère.  Ainsi  l'on  cite  quelques  cas  rares  où  des  fils,  frap- 
pés par  la  foudre,  ont  été  brises  ou  fondus  sur  d'assez 
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ffraades  lon^eurs;  ou  bien  ,  servant  de  conducteurs  à  l'élec 
Iricité  exlérieure,  ces  ûls  l'onL  amenée  â  de  grandes*  ilistatlc< 
du  siège  de  l'or^ige .  jusque  dans  des  appareils  de  stalioD.  où 
trouvant  une  solution  de  continuité ,  le  fluide  »'esl  manifesl 
*  p:ir  des  étincelles  vives  et  énergiques  qui  ont  mis  les  appareil 
hors  de  service  (')  ;  d'autres  fois  enGn .  et  ce  cas  serait  moiu 
rare ,  les  aurores  boréales  ou  d'autres  influences  almosphér 
ques  ,  excitent  dans  les  fils  des  courants  accidentels  qui  altè4 
rent  plus  ou  moins  les  effets  du  courant  artiGciel ,  moteur 
normal  de  la  télégraphie. 

Nous  avons  mûrement  réfléchi  à  l'importance  des  causi 
perturba trices  et  aux  moyens  de  s'y  soustraire,  et  nous  avonit 
acquis  la  conviction  que,  moyennant  certaines  dispositioi 
faciles  à  exécuter,  on  peut  en  général  se  mettre  à  l'abri  de 
plupart  des  inconvénients  que  nous  avons  énumérés. 

Kous  n'avons  rien  négligé  pour  étudier  sous  toutes  ses 
faces  la  solution  de  l'important  problème  qui  nous  était  sou 
mis.  Pour  marcher  avec  plus  d'assunince,  nous  avons  fait  ui 
appel  aux  lumières  de  la  plupart  des  hommes  les  plus  compé* 
lents  dans  ces  matières  \  et,  nous  le  disons  avec  satisfaction, 
nos  demandes  ont  été  accueillies  de  la  manière  la  plus  obli- 
t;eante.  Nous  avons  parliculièrement  puisé  des  renseigne- 
ments précieux  dans  la  conversation  et  dans  les  communica- 
tions édites  de  Nï.  Whealslone  et  Cooke  .  pour  l'Angleterre, 
dcHH.  lecolonel  du  Vignau  et  Siemens,  pour  la  Prusse,  de 


[')  I. 'ingénieur  lËl«;raphiqui;,  II.  HisIiUin,  a  momrC  réccmmrot.  i  Paru,  un 
fealTiDomèire  aimi  déchiré  d4D«  plual»iiri  de  tsi  |iaritci  par  l'atlfon  de  la 
faudra  (rapport  de  M.  Lererrler  du  S3  Jauiicr  I  BttO).  H  le  colonel  du  vignaa 
nom  a  parlé  d'un  fil  aérien  fondu  tur  une  grande  loneutur,  et  de  (roii 
appareil!  mti  bon  d'Clal  de  rondjunner  dam  une  tlallon  pendant  un  orage 
I1UI  a  éclaté  CD  un  poinlde  la  ligne  d'Eiicnach  A  Francfort-ior-le  Keln. 

n.  l'abbé  llolgno,  dam  un  Iraiié  de  léléEraphie  éJeetrii|ue,  cite  «eaiemeQt, 
■ur  lei  ligne!  d'Amérique,  quelque»  acciJenli  dd  ialerrupUani  cauiét  par  la 
toudrc.  lei  ouragauj  ou  la  mBlfelllaace.  Il  ajoulo  qtre  plutienri  falti  du  même 
srnre  ont  élé  obiervés  en  Frapce  et  ta  AnB'elerre.  maja  aiiei  rarement  pour 
qii'ila  ue  loieul  <|u'une  eiceplion.  el  qu'ils  nepuiiavnl  fournir  l  l'oppoiitlOQ 
niftneryiiéDiaiique.  une  apparence  d'olijectioncoQlre  la léléeraphic  électrique. 
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I.  tJeiaaiIre,  pour  la  France,   et  de  M.  Halteucci,  pour 

>  Empressons-nous  d'ailleurs  de  dire  que  ce  n'est  nullement 

sar  des  considérations  ihéoriqnes,  mais  bien  sur  des  faits 
accomplis ,  et  sur  rimmense  développement  donné  aui  appli- 
cations de  cette  science ,  que  se  fondent  nos  convictions  favo- 
rables nu  mérite  pratique  de  la  téléf^raphie  électrique. 

Les  détails  qui  suivent  donneront  une  idée  de  l'importance 
de  cej  applications,  du  projjrés  rapide  que  dei.  intérêts  pri- 
vés d'abord,  et  bienlût  après,  les  intérêts  (généraux  des  États 
oit  imprimé  à  cette  conquête  de  l'intelligence. 

^p^icatiom.  —  C'est  en  juin  iS37  que  MM,  Cooke  et 
Vhealstone  prirent  leur  première  patente  pour  la  télégraphie 
électrique.  Ma  mémoire  lu  à  l'académie  de  Belgique  par 
X.  Quetdet ,  le  10  février  suivant ,  fait  connaître  le  système 
et  la  première  application  qui  en  fut  fuite  sur  une  distance 
de  â  '/•  kilomètres,  dans  la  direction  du  cbemia  de  fer  de 
Londres  â  Birmin[;ham. 

Ce  premier  pas  fut  le  signal  de  la  lutte,  et  donna  l'élan  à 
tontes  les  tentatives  qui  devaient  révéler  et  réaliser  l'utilité 
pratique  de  cette  science.  Vers  18i0,  MM.  Cookeet  Wheat- 
stone  établissaient  la  télégraphie  électrique  sur  le  cbe- 
min  de  fer  de  Londres  à  Dhckwall^  et  vers  18ÏI,  au  plan 
incliné  d'Aix-la-Chapelle.  Dés  i  842,  deux  de  leurs  appareils 
fonctionnaient  à  Berlin  j  mais  c'est  surtout  â  partir  de  cette 
époque  que  ce  mode  de  communication  a  reçu  de  l'exleusion, 
successivement  en  Angleterre  ,  en  Amérique,  en  Allemagne. 
en  France ,  en  Italie ,  en  Hollande ,  et  jusqu'en  Belgique ,  où 
la  télégraphie,  établie  d'après  les  principes  de  SM.  Cooke  et 
Wbealstone,  fonctionne  sous  nos  yeux,  depuii  quatre  ans, 
avec  une  admirable  précision. 

Angleterre.  —  L'Angleterre  compte  aujourd'hui  un  grand 
aomtu'ede  lignes  télé|;rapbiques  offrant  ensemble  un  déve- 
loppement d'environ  îî,80U  kilomètres.  Ces  services  ont  été 
péoéralement  organisé:)  le  long  des  chemins  de  fer,  daiisTin- 
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térét  et  aux  frais  des  compagnies  ;  ils  proGleol  en  méaj 
temps  au  commerce ,  à  l'înduslrle  et  au  [gouvernement , 
se  réserve,  à  descoodilions  diverses  de  tarif  ou  île  dédom- 
magement, la  priorité  pour  rexpédition  de  ses  dépêches  ;  le 
droit  d'établir  telle  ligne  télégraphique  qu'il  ju[;era  néces- 
saire; et  au  besoin  celui  de  s'emparer  de  toutes  les  lignes 
existantes,  et  de  contrôler  toutes  les  expéditions  pour  n'ac- 
cepter que  celles  qu'il  voudra. 

La  principale  entreprise  de  ce  genre ^  en  Angleterre^  es|  J 
celle  de  la  compagnie  de  South-Euslern,  qui ,  en  moins  d'uMl 
année,  a  développé  ses  travaux  sur  près  de  2,000  lulonjèaF 
très ,  de  manière  à  réaliser  un  service  complet  de  Loodres  f 
Edimbourg  et  Dalkeitli. 

Bref,  la  firande-Bielagne  présente  aujourd'hui  un  vu 
réseau  télégraphique  qui  met  en  communication  plus  ( 
J50  villes,  et  qui  rayonne  de  Londres  sur  Douvres,  I 
ton  et  SouLhamploa,  ou  sud;  sur  le  littoral  de  la  mer  i 
Nord,  d  rcjl;  sur  Birmingham.  Manchester  et  Lîverpoot, 
i'ouett;  sur  Yorck ,  Edimbour(;  et  Gliiscow,  au  nord.  PartouB 
à  très  peu  d'exceptions  près,  l'on  y  emploie  des  Bis  de  M 
galvanisés,  n°'  7  et  8,  suspendus  à  <!  ou  5  mètres  au-dessM 
du  sol,  par  des  poteaux  en  bois.  Ce  o'csl  qu'accidentelloq 
ment ,  pour  la  traversée  des  villes  ou  de  quelques  tunaetsf' 
que  l'on  s  eu  recours  à  des  CIs  de  cuivre  enveloppés  de  gutla^l 
percha,  et  établis  souterrainement. 

Les  appareils  télégraphiques  à  aiguilles  de  Wbeatstone  i 
Cooke  sont  aussi  à  peu  près  les  seuls  qui  y  s 

La  dépense  moyenne  d'installation  des  premières  ligiM 
télégraphiques  d'Anglelene  a  été,  selon  M.  Walker.  pod 
trois  fils ,  de  2,000  à  2,500  francs  par  kilomètre ,  mais  t 
ne  serait  plus  aujourd'hui  que  d'environ  1,100  francs. 

Amérique.  —  Les  lignes  télégraphiques  de  l'Amériquel 
dont  l'exécution  a  suivi  d'assez  près  celle  des  diverses  lîglM 
anglaises  pour  élre  signalées  comme  construites  presque  f 
même  temps,  embrassaient,  en  48f8,  une  étendue  de  pla| 


1 


TËL^RAPHIE  ^LECTKIQUE.  7S 

de2,ilO0 kilomètres  (■},  dans  laquelle  sont  eaveloppées ,  en- 
Ire  aulres  localités ,  les  villes  de  New-Yopck,  Boston,  Albany, 
Aiflblo,  Washioglon,  Baltimore,  Philadelphie,  New-Haven, 
ffarlford^  SpringQeld  ,  Rochester,  etc. 

Les  premiers  Ëls  employés  étaient  en  cuivre  et  pesaient 
33  kilogrammes  par  kilomètre  ;  aujourd'hui  on  s'y  sert  aussi 
de  fils  de  fer  (galvanisés,  pessnt  de  80  à  90  kilogrammes  por 
kilomètre.  Comme  en  Angleterre,  les  Gis  y  sont  généralement 
suspendus  en  plein  air. 

(vaol  à  la  transmission  des  correspondances,  elle  s'opère 
en  Amérique  presqu'exclusîvement  bu  moyen  des  appareils 
télégraphiques  à  impression  du  système  de  Morse. 

D'après  le  docteur  Hatteucci ,  l'installation  de  ces  lignes 
td^aphiques  aurait  donné  lieu  à  nne  dépense  moyenne  de 
i  ,4liO  francs  par  kilomètre  (il  n'est  pas  dit  pour  combien  de 
6U). 

Prusse. —  La  Prusse  est  de  tous  les  états  de  l'Allemagne, 
le  plus  avancé  dans  l'établissement  de  la  télégraphie  élec- 
Iriqne. 

Ce  service  y  est  organisé  aujourd'hui  : 

I"  Entre  Berlin  et  Francrort-sur-lc-Mein,  sur    700  kilomètre. 

i'  De  Berlin  à  Hambourg 38S         id. 

3"  De  Berlin  à  Aix-la-Chapelle 760        Id. 

('  De  Berlin  S  Sletiin     .......    135        id. 

ligne  qui  va  se  prolonger  de  fîSO  kilomèlres 
jusqu'i  Posen.  Dnntzig;  et  Rœnigshcrg,  et  se 
reliem  k  la  ligne  russe  décidée,  enire  Saint- 
Pëlersjjourg  et  Varsovie. 

5*  DeBerlin  i  Odcrbcrg,  parUreslou.     .      .    5S0         id. 
la  partie  de  Breslou  à  Ûderberg  est  terminée ,  l'autre  est  en  con- 
&lruetioQ. 

On  projette,  en  outre,  d'y  joindre  une  ligne  télégra- 
phique d'environ  340  kilomètres  par   Leipsîg,  Dresde  et 

(>)  Va  rS|>pori  rfceol  du  ileur  IMruffi,  pMmuiMli,  dit  que  celte  «leadue  cnl 
ujoard'hul  de  4,000  lieu». 
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Prague,  poiot  où  aboiilit  la  lî(;ne  autncbienne  de  Bohême; 

Dans  lotile  l'elendue  li'environ  2,700  kilomètres,  exécuU 
aujourd'hui ,  il  n'y  a  encore  en  genénl  qu'un  fil  unique  e 
cuivre  de  2  7.  "''"''"^^''^*^''^''''"' 'l^*^'^™^''''^'  placé  sou-» 
terraincment  et  nolé  au  moyen  d'une  enveloppe  de  giitta- 
percha,  ayant  pour  épaisseur  le  diamètre  du  lil.  La  sealfi 
parlie  entre  ElsenacU,  Casselel  Francfort  a  clé  e'iablie  provii- 
soiremcnt  avec  ûls  suspendus  sur  poteaux  eu  attendant  qu«  ' 
les  travaux  du  chemin  de  fer  soient  termine's. 

[In  second  fil  souterrain  doit  aussi  être  incessamment  placé 
sur  toutes  ces  lignes,  pour  servir  spécialement,  dit-on,  à  la  - 
correspondance  du  public. 

C'est  le  gouvernement  qui  est  propriétaire  des  lignej  télé- 
graphiques, qui  les  a  organisées  et  qui  les  exploite  louteoe»' 
faisant  proQter  te  public  â  des  conditions  et  suivant  ua  tarif' 
déterminés, 

les  lils  suivent  généralement  le  tracé  des  chemins  de  fer^i 
Une  convention  règle  et  cette  cession  du  terrain  de  la  parti 
des  compagnies  concessionnaires,  et  les  limites  dans  lesquelles  < 
elles  peuvent  profiter  du  télégraphe  pour  leur  service  d'ex-^ 
ploitation. 

La  transmission  des  signaux  s'opère  en  Prusse  par  des  ap 
pareils  spéciaux ,  offrant  assez  d'analogie  avec  le  télégraphl 
primitif  à  cadrau  de  Wheatsluue,  et  imaginés  respeclivemeal 
par  DM.  Siemens  et  Kramer. 

Tout  se  prépare  pour  y  faire,  en  outre,  usage  de  l'appareS' 
à  impression  de  Morse,  mais  seulement  pour  les  communica* 
lions  dîjectes  à  de  grandes  distances  :  Deutï  et  Berlin  possè*' 
dent  des  appareils  de  ce  $;enre,  et  l'on  compte  les  mettre  ei 
service  quand  la  station  de  Minden  en  sera  également  pour^ 
vue,  et  que  l'o»  pourra,  sans  inconvénient,  communiquer  di» 
rcctementde  Weutïet  de  Berlin  avec  Hinden,  et  réciproque-* 
ment.  Les  douze  autres  stations  intermédiaires  de  cette  ligiM 
n'ont  que  des  appareils  Siemens  et  Kramer,  dont  on  dit  se 
trouver  mieux  pour  de  petites  dislances. 
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r  ilous  ieriom  fondes  à  eslimer  à  un  minimum  de  1 ,000  fr. 
•  i  pir kilnmctre  ^  pour  deux  Gis.  el  1.5H7  fr.^  pour  trois  fils,  U 
J  clt^pcate  d'éliiblissemenL  des  fils  souterrains  duns  les  condi- 
'  Ikpas  adoptées  en  Prusse.  (Non  compris  les  appareils  et  au- 
tres frais  accessoires.) 

jéulrickt.  —  L'Autriche  a  aussi  quelques  lignes  télégra- 
pbiqiies  établies  notamment  de  Vienne  vers  Brunu ,  Prague  el 
flimtiti  ;  et  vers  Claggnilz ,  Cralz  et  Dilly.  On  s'en  servit  d'a- 
d  pour  les  chemins  de  fer^  et  peu  à  peu  on  s'elTorça  de 
lllilîserpour  les  communications  de  l'Éliit.  Mais  cette  or- 
islion  parait  laisser  encore  à  désirer  sous  le  rapport  de 
irité  et  de  la  promptitude  dans  les  moyens  de  cor- 
jondance.  et  on  sentie  besoin  de  la  modifier. 
Kaprès  les  reoseignenients  qui  nous  ont  été  donnés,  les 
f  seraient  établis  sur  puteaiii  en  bois  non  prépare', 
«appareils  primitivement  adoptés  pour  les  signaux don- 
ient  leurs  indications  par  la  déviation  à  droite  et  à  gau- 
Ld'une  aiguille  armée  à  son  extrémité  d'un  petit  battant 
ifrappe  deux  timbres  de  sons  diflerenls.  Par  ce  moyen,  on 
BA  transmettrait  en  général  que  trois  mots  en  deux  minutes. 
Cette  insuflîsance  dans  la  rapidité  de  transmission  est  sur- 
font sensible  sur  quelques  lignes  où  l'on  a  mis  le  télégraphe 
wnice  des  particuliers.  On  essaie  de  nouveaux  systèmes 
bansDiissioD,  et  l'on  se  propose,  pour  les  communications 
iBtes  à  de  grandes  distances,  d'employer,  comme  en 
),  l'appareil  pointeur  de  Morse.  On  songe  aussi  à  imiter 
isys  pour  le  placement  des  fils  souterrains, 
tdépendammcnt  des  télégraphes  établis  sur  les  chemins 
>r,  l'Autriche  en  a  organisé  quelques-uns  sur  des  routes 
isaireg,  nolamjnent  de  Vienne  à  LIue. 
"loCn  le  gouvernement  autrichien  serait  en  négociation 
avec  l'administration  prussienne  pour  arrêter  la  base  des 
transmissions  télégraphiques  internationales. 

France. —  Les  applications  de  lii  télégraphie  électrique  ne 
sesoni  guère  développées  en  France  que  depuis  ISiîi.  Ce  ser- 

fcNRlI.ll    UIITRIT.  PtllL.    —  T,    II,  t 
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vice  a  ilê  oruanisé  depuis  lori;  de  Paris  à  Orléans,  de  Paris  i 
Versailles,  de  Lille  à  Calais,  de  Paris  à  Rouen  ,  et  de  Paris  i 
Lille  et  à  U  froRtiére  belge. 

Les  lois  du  33  novembre  1 844  el  du  3  juillet  J  8ÎC  ont  affecta 
respeclivement  des  crédits  de  240,000  el  de  4Sy  ,500  f  p. ,  pour 
rétablissement  de  ces  deux  dernières  lignes  aux  frais  de 
l'Élal.  Les  autres  services  de  ce  genre  ont  été  montds  aux  frais 
et  au  profil  des  compagnies  des  chemins  de  fer. 

Aux  600  kilomètres  environ  que  mesurent  ces  lignes,  la 
gouvernement  va  en  ajouter  autnnt,  par  rc'tablissement  de  li 
télégraphie  entre  Rouen  et  le  Havre  —  Paris  et  Tonnerre  -~ 
Paris  et  Angers  —  Orléans  et  Revers  —  Orléans  et  Château-» 
rouxj  travaux  pour  lesquels  la  commission  du  budget  vieot 
de  proposer  l'allocalion  d'un  crédit  de  717,09a  fr. 

Partout  en  France  on  fait  usage  de  fils  en  l'air,  le  plus 
souvent  en  fer  galvanisé,  n"  8  du  commerce;  ils  sont  sus- 
pendus à  des  polcQUx  en  sapin  de  6  à  9  mètres  de  longueur^ 
que  Ton  prend  soin  d'injecterau  sulfate  de  cuivre,  et  dont  le 
pied  pénètre  dans  le  sol  â  i  '[,  mètre  de  profondeur. 

On  y  fait  usage,  pour  la  correspondance,  des  appareils  à 
aiguilles  ou  à  cadran  de  Wheatslone  et  Cooke,  et  plus  généra- 
lement de  ceux  de  Bréguet,  reproduisant  les  signaux  de  la 
télégraphie  aérienne. 

La  dépense  pour  rétablissement  des  lignes  télégraphiquet^' 
â  trois  fils  y  a  été  moyennement  jusqu'ici  d'environ  i  ,S0O  fr. 
par  kilomètre.  Le  dernier  crédit  demandé  semble  indiquer-! 
que  cette  moyenne  se  réduirait  aujourd'hui  a  environ  l,30<^^ 
francs.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  dans  ces  chilTres,  la  ■ 
construction  de  bureaux  télégraphiques  entre  pour  une  pro- 
portion beaucoup  plus  grande  que  chez  nous,  où  les  bâti- 
ments des  stations  appartiennent  à  l'État,  et  pourront,  à  peu 
de  frais,  être  appropriés  aux  besoins  de  In  télégraphie. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue,  ainsi  que  le  fait  remarquw 
H.  Walker,  dans  ses  mémoires,  que  le  prix  d'installation 
d'un  service  télégraphique  peut  varier  dans  des  limites  ass^ 
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êtendiies  selon  k  soin  qu'on  y  apporte,  et  selon  le  choii  des 
ml^iffux  et  appareils.  Ce  qu'il  Importe  avant  tout  d'éviter, 
c'e*t  de  sacrifier  i'iivenir  au  pre'senl  ;  c'est  de  se  créer  des 
enibsms  et  des  frais  de  reparution  considérables  par  trop  de 
parcimonie  dans  les  travaux  de  premier  établissement.  Là, 
oonime  pour  les  billes  d'un  cLemin  de  fer.  c'est  ta  question 
d'annuité  qui  doit  dominer. 

Toscane.  —  La  Toscane ,  suivant  ce  que  oous  apprend  un 
rapport  du  docteur  Hutleucci ,  direclciir  de  la  télégraphie  à 
Pîte  ,  possède  depuis  le  mois  de  juillet  ^SiS  une  ligne  télé- 
graphique de  1^0  kilomètres. 

Celle  li);ne  orjjnoisée  et  exploitée  par  l'ttat,  relie  entre 
elles  tes  villes  de  Livourne,  Pise,  Lucques,  Ponledorn,  8m- 
polî.  Pogijtbonsi.  Sienne^  Florence  et  Prato.  Elle  doit  se  pro- 
looger  incessamment  sur  Pescia  et  Pistoja. 

On  y  compte  quatre  stations  de  première  classe,  et  cinq 
«lotions  de  seconde  classe.  Les  premières ,  destinées  aux 
nooimunicalions  du  gouvernemeat ,  sont  ouvertes  de  jour  et 
de  nuit;  les  autres,  servant  aux  besoins  du  cbemin de  fer, 
ne  fonctionnent  que  pendunt  les  intervalles  consacrés  à  la 
drculnlîOR  sur  l;i  voie  ferrée. 

Les  6\i  suspendus  sont  en  fer  des  o"  10  et  (1  du  com- 
merce, et  tes  poteaux  supports  en  bois  résineux,  pin  ou  sapin, 
de  ti  à  7  mêlres  de  hauteur. 

La  dépensa  totale  d'établissement  ne  s'élèverait  qu'à  840 
fraoes.  par  mille  toscan,  environ  SOOfr.  par  kilomètre.  Ce 
bas  prix  s'explique,  dit  le  directeur,  par  le  bon  maiché  de  la 
main  d'œuvre,  et  surtout  par  le  peu  de  valeur  des  bois  qu'il 
a  employés  pour  suspendre  les  ûls.  Nous  ferons  observer 
aussi  que  les  fils  soitt  beaucoup  moins  gros  que  ceux  usités 
djos  les  autres  pays,  oii  l'on  prend  habituellement  les  n"'  7 
uu  8du  commerce. 

Quant  â  la  dépense  annuelle  pour  les  piles  et  le  personnel, 
elle  est  évaluée  à  fi, 900  fr.  environ,  par  station  de  première 
classe,  et  à  â,  1 00  fr.  par  station  de  seconde  classe ,  soit  en 
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tout  3t,000fr.;  moyennant  quoi  on  espère  pourvoir  en  outré 
ultérieu ruinent  aux  frais  d'entretien  et  de  renouvellement  da 
matériel. 

Les  premiers  appareils  à  signaiti  ont  éle  livres  par  le  sieU 
Breguet  de  Paris;  ils  se  construisent  aujourd'hui  à  Pîsep 
les  soins  du  sieur  Pierucci,  ingénieur  mécanicien  de  l'unW 
versîté. 

Hollande.  —  La  Hollande  a  aussi  son  téle'|;raplie  élecfriqua 
sur  le  chemin  de  Ter  d'Amsterdam  à  Rotterdam  (  84  kilomè- 
tres'). Ce  télégrapbe  est  la  propriété  de  la  société  concessioin 
naire  du  chemin  de  fer. 

il  est  desservi  par  un  seul  fil  en  fer,  suspendu  sur  poteaux 
et  par  des  appareils  à  cadran  et  à  lettres;  modîBcatJon  d 
système  primitif  de  Wtiealstone. 

On  trouve  des  moyens  de  communication  aux  station 
d'Amsterdam,  llaarlein,  Leiden^  La  Haye  ,  Delft ,  Schiedam  a 
Rotterdam. 

Établi  principalement  pour  les  besoins  de  la  voie  ferrée,  i 
télégraphe  sert  aussi  à  l'usage  du  publie. 

Rarement  on  transmet  moins  de  douze  messages  par  jour  j 

ordinairement  trente  ;  parfois  soixante  à  soixante-dix. 

La  vitesse  de  transmission  estd'envïron  huit  mots  par  minute. 

Le  personnel  consiste  en  un  surveillant;  deux  tëlégni<t' 
phistes  de  première  classe:  six  télégraphistes  de  deuxiènut 
classe;  deux  élèves,  lin  constructeur  mécanicien  est  chargé 
de  la  partie  technique.  La  direction  est  exercée  par  le  direc* 
teur  du  chemin  de  fer. 

Tous  ces  téléf^raphes  établis  dans  l'intérêt  du  commerce  eh 
de  l'industrie,  et  plus  particulièrement  dans  l'intérêt  i 
service  d'exploitation  des  chemins  de  fer,  pourvoient' 
même  temps,  dans  chaque  pays,  à  ta  transmission  rapîi 
des  rapports  el  des  instructions  concernant  la  police.  Ils 
tarderont  pas  à  franchir  les  frontières,  à  mettre  en  relatii 
intime  les  divers  gouvernements  entre  eux  et  avecleui 
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ministres  respectifs  à  Fétranger,  et  à  doter  le  haut  commerce 
d'an  moyen  de  correspondance  précieux  en  tout  temps,  sur- 
tout dans  les  cas  où  il  est  difficile  d'établir  à  l'avance  Top- 
portunité  de  certaines  expéditions  entre  des  localités  éloi- 
gnées. 

PoàUon  centrale  de  la  Belgique.  —  La  Belgique .  par  sa 
position  centrale  eu  égard  aux  grands  Étals  de  TEurope ,  par 
ses%nes  de  chemins  de  fer  déjà  rattachées  à  celles  d'Alle- 
magne et  de  France,  est  naturellement  appelée  à  relier  sans 
retard  plusieurs  de  ces  Étals  pour  la  télégraphie  interna- 
tionale; c'est  par  elle  évidemment  que  s'opérerait  l'échange 
des  communications  de  la  Hollande ,  de  la  Prusse  et  d'une 
grande  partie  de  l'Allemagne  avec  la  France  et  l'Angleterre. 

Non-seulement  la  politique  veut  que  la  Belgique  ne  reste 
pas  en  dehors  de  ce  courant ,  et  comme  isolée  au  milieu  des 
autres  nations;  non-seulement  elle  doit  avoir  aussi  ses 
moyens  de  communication  instantanée  avec  ses  voisins  d'a- 
bord, et  aussi  avec  les  États  où  elle  est  représentée^  mais  il 
est  de  son  intérêt  que  cette  sorte  de  transit  électrique  ait  lieu 
par  ses  télégraphes. 

Si  Ion  pouvait  conserver  encore  à  cet  égard  la  moindre 
hésitation,  nous  ferions  remarquer  que  la  Belgique  est  peut- 
être  le  seul  État  réunissant  les  deux  conditions  majeures  qui 
suffisent  isolément  pour  commander  Térection  d'une  ligne 
télégraphique,  savoir  :  d'une  part  ^  la  condition  gouverne- 
mentale envisagée  au  point  de  vue  de  l'ordre  intérieur  et  des 
rapports  avec  l'étranger  ;  et,  d'autre  part,  la  possession  d'un 
vaste  réseau  de  chemins  de  fer  pour  Texploitation  desquels 
les  télégraphes  électriques  sont  pour  ainsi  dire  devenus  une 
nécessité  sous  le  rapport  de  l'économie  et  de  la  sceurité. 

L'importance  de  la  première  de  ces  conditions  est  suflisam- 
ment  démontrée  par  les  sacrifices  que  s'imposent  incessam- 
ment plusieurs  gouvernements,  non  propriétaires  de  che- 
mins de  fer ,  en  vue  d'organiser  un  service  télégraphique. 
L'importance  de  la  seconde  de  ces  conditions  est  rendue  plus 
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évidente  encore  par  l'initiative  d'un  (;ran(I  nombre  de  sociétés 
psrliculières  à  compléter  par  ce  puissant  auxiliaire,  les 
moyens  d'introduire  duns  l'exploitation  de  leurs  chemiDS  de 
fer  toute  l'économie  possible  diins  les  dépenses  et  toute  ta 
sécurité  désirable  dans  la  circulation. 

Utilité  pour  les  chemint  de  fer.  —  Quelques  réflexions  con- 
duiraient d'îiilleurs  à  l'apprcciation,  a  priori,  de  l'utilité 
la  télégraphie  dans  l'exploîlalion  des  voies  Terrées. 

Sur  un  chemin  de  fer  sans  télégraphe,  la  transmissïoa 
d'avis  spéciaux  ou  d'ordres  urgents  exige  l'envoi  de  locomiH' 
tives  portant  les  dépècbes  ou  le  fonctionnuire  chargé  di| 
message.  Vu  relard  prolongé  dans  l'arrivée  ou  le  passsf 
d'un  convoi  provoque  également  l'expédition  de  locomolin 
en  cclaireur,  de  station  à  station,  jusqu'au  point  où  le  coDvi 
est  arrêté.  Tous  ces  mouvements  anormaux,  à  des  bean 
non  prévues,  sont  une  cause  d'inquiétude  et  de  dangers  pot 
la  circulation  et  occasionnent  une  grande  dépense.  N'est-ce 
point  à  un  accident  qu'est  dit  le  retard,  chacune  des  locomo- 
tives retourne  à  son  point  de  départ  après  avoir  fait  en  pure 
perle  son  voyage  de  reconnaï^isance.  Est-il,  au  contraire, 
survenu  réellement  un  embarras  ou  un  malheur,  une  seule 
des  locomotives  arrive  /arifri^emenl  jusqu'au  convoi,  et  sou~ 
vent  dépourvue  des  accessoires  et  du  matériel  de  sauvetage 
dont  elle  se  serait  munie  si  elle  avait  eu  connaissance  du  fait 
et  des  principales  circonstances  de  l'accident. 

S'agit-il  de  dégager  de  tout  danger  l'expédition  d'un  con- 
voi spécial,  le  télégraphe  électrique  en  offre  le  moyen. 

Il  permet,  au  besoin,  suit  demodilier  sccideolellement 
les  heures  de  circulation  de  certains  convois  de  marchan- 
dises, soit  de  faire  préparer  à  temps ,  dans  une  ou  plusieurs 
stations,  les  moyens  de  locomotion  pour  un  transport  ex- 
IraordinaiE'e  et  imprévu. 

Bnlin ,  et  nous  l'avons  déjà  dit  dans  notre  rapport  du  31 
janvier  dernier,  on  doit  considérer  un  service  régulier  de 
télégraphie  comme  de   toute  nécessité  pour  la  sûreté  des 
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Toyigeurj  sur  des  parties  de  cUeminde  fera  simple  voie;  de 
mfme  que  l'on  doit  comprendre  qiie^  dans  certaines  timites 
d'tdinti^  commerciale  ,  le  teleyraplie  petit  Tiire  que  les 
transports  s'exécutent  sur  un  cheiDin  de  fer  à  voie  unique 
luui  promptemcnt  et  sans  plus  de  danger  que  si  l'on  pouvait 
ditposer  de  deux  voies. 

Question  /tnaiicière.  — Après  ce  que  nous  venons  de  rap- 
peler concernant  les  progrès  de  la  téliigraphie  électrique  et 
ksirantages  qui  s'y  rattachent,  la  question  Gnancière,  celle 
iet  dépenses  eL  des  receltes  probables,  nous  parait  la  seule 
qa'il  nous  reste  à  traiter  pour  préciser  les  points  à  examiner 
parle  gouvernement  et  à  soumettre  éventuellement  aux  déli- 
béntions  des  chambres. 

rJkius  diviserons  les  dépenses  en  trois  catégories,  savoir  : 
ipetueadepremterétabtUsement,  comprenant  : 

Les  frais  d'acquisition,  d'installation  de  supports  et 
)ten]ent  des  Gis  conducteurs  ; 

B.  L'acquisition  des  appareils  télégraphiques  et  de  leurs  ac- 
Cttioires,  elTappropriation  des  locaux  desLinéï  à  les  recevoir. 

Dé]ienses  d'eiiiretten ,  compienant  les  frais  de  réparation, 
de  renouvellement  et  d'entretien  des  fils,  des  appareils  dits 
rhèoimleun,  et  des  locaux. 

Béptmes  du  personnel,  comprenant  les  traitements  et  in- 
demnités à  allouer  aux  agents  spéciaux  ou  autres  employés 
quiieront  proposé:»  à  tous  les  détails  de  direction  ,  d'exécu- 
tion et  de  surveillance  que  comporte  leser?icede  la  Lélégra- 
pbie. 

Quint  aux  recetlei,  elles  doivent  se  composer,  non-seule- 
neatde  la  recette  brute  qui  provienilra  de  l'application  des 
t«ri[j  à  la  Iransmisïton  delà  correspondance  pour  le  compte 
de)  gouvernements  étrangers,  du  commerce  et  des  particu- 
liers, mais  encore  de  l'économie  que  la  possession  de  ce 
(BOfen  rapide  de  communication  procurera  à  l'État  : 

les  correspondances  qui  ont  lieu  aujourd'hui  par 
lUeou  par  courrier; 
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2°  Dans  le  service  journalier  de  l'exptoilatioo  des  chemini 
de  fer  ; 

3°  Diitis  lu  diaiinulion  éventuelle  du  nombre  des  employés 
subalternes  repartis,  pour  la  survcilliince,  sur  toute  retendue 
de  DOS  voies  ferrées,  où  ils  sont  ëchelounés  de  manière  à  f 
faire  en  quelque  sorte  i'oflice  de  télégraphe  aérien. 

l'évaluation  ré[;ulicre  des  dépenses  d'i  as  lallation  et  d'eo- 
Iretien  dépend  évidemment  des  éléments  ci-après  : 

Fils  conducteurs.  —  Nombre,  nature  ,  dimension  et  prix 
d'achat  des  Qls  à  employer,  moyen  de  conservation  el  durée 
probable  de  ces  fils; 

Comment  ils  sont  supportés  el  ùoléx  de  tout  contact  ou 
influence  capable  d'altérer  le  courant  électrique  qu'ils  doivent 
transmettre; 

Au  cas  de  (ils  aériens^  quels  seront  le  nombre,  l'espèce,  les 
dimensions,  le  prix  d^achat  et  de  pose,  ainsi  que  la  durée 
probable  des  supports. 

AppareiU  à  signaux,  —  Quels  seront  le  nombre ,  l'espèce 
et  le  prix  des  appareils  tëlé{;rapbiques,  leurs  frais  de  répara- 
tion et  d'entretien  et  leur  durée  moyenne. 

Nombre  de  fils.  — Quelques  précautions  que  l'on  prenne 
dans  l'établissement ,  trop  de  chances  peuvent  paralyser  mo-- 
mentanémenl  l'action  d'un  1)1  conducteur,  et  trop  d'inléréU 
pourraient  se  trouver  compromis  par  le  chûinage  force  dn 
service  télégraphique,  pour  que  nous  n'insistions  pas  forte- 
ment pour  l'emploi  de  deux  (ils  sur  toutes  nos  lignes  \é\é^em, 
phiques. 

Il  y  a  d'autant  moins  à  balancer  à  cet  égard  ,  qu'à  part  lei 
garanties  d'infaillibilité .,  la  présence  de  deux  (ils  au  lieu  d'ui 
est  très  utile  en  tout  temps ,  pour  assurer  la  rapidité  des  cor- 
respondances ,  et  que ,  dans  le  système  qui  convient  à  la  Bel- 
gique ,  la  dépense  qu'entraîne  le  placement  d'un  Gl  de  plu); 
est  à  peu  près  de  H  S  francs  par  kilomètre. 

Nous  avons  déjà  fait  pressentir  que  nous  donnerions  la  pré-, 
férencc  aux  fils  aériens  sur  les  IJIs  souterrains,  et  au  fer  sur 
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le  cuivre ,  pour  l'etabliâsement  des  lignes  télégraphiques  en 
Belgique. 

fils  ttéiietu  eti  fer.  —  La  solulion  de  cette  question  serait 
plus  diiEcile,  si  aous  devions  l'aborder  a  priori;  mais  nous 
avons,  pour  nous  guider^  l'expérience  des  pays  voisins,  où 
l'emploi  des  EU  aériens  a  lieu  sur  une  vaste  étendue.  Les  in- 
géoîeurs anglais,  français,  italiens  se  prononcent  ouverte- 
ment en  faveur  de  ce  système ,  qui  est  aussi  celui  adopté  gë- 
aénlement  en  Amérique  et  en  Hollande.  Nous  pouvonsiovoquer 
avec  conliaoce .  à  ce  sujet ,  les  idée:»  bien  arrêtées  du  célèbre 
WbeaUtone('),  celles  M.  Walker.  surintendant  de  la  télégra- 
phie électrique  pour  la  compagnie  de  Soulh-Eastern ,  et 
cdles  de  II,  Alexandre,  l'un  des  administrateurs  du  service 
télégraphique  en  France ,  lequel  a  fait  de  ce  point  important 
l'objet  d'une  étude  approfondie. 

L'Allemagne  seule  nous  offre  l'exemple  d'assez  longues  li- 
gnes télégraphiques  souterraines ,  et  en  Prusse,  en  particu- 
lier, où  ce  service  est  organisé  avec  un  ordre  admirable , 
grdce  aux  talents  et  à  la  haute  intelligence  du  colonel  du  Vî- 
gnau  ,  c'est  à  cette  disposition  que  l'on  accorde  une  préfé- 
rence marquée ,  en  même  temps  que  l'on  se  sert  du  cuivre 
«0  lieu  du  fer  pour  la  confection  des  ûls  conducteurs. 

te  fil ,  enveloppé  d'une  couche  de  gulta-percha  ,  est  placé 
en  terre  sans  autre  protection,  à  une  profondeur  de  60 à 
HO  centimètres.  Il  n'a  été  que  rarement  endommagé  par 
saile  de  travaux  exécutés  sur  la  voie.  Une  fois  le  tassement 
des  terres  opéré ,  il  ne  subit  guère  de  dérangements ,  et  l'on 
cite ,  comme  un  cas  tout  à  fait  exceptionnel ,  celui  qui  a  été 
i^ervé  ou  supposé  de  la  perforation  de  l'enveloppe  de  gutta- 

(■)  TCXlc  d'une  leltrv  dt  H.  Wltealstane  1  Tt.  Quctelet  : 
•  For  UiE  incaD   lime  l  wlU    merelf  nj  ibat  I  coDildei   Ihe   luipenilon 
.  ofUie  cooducllDg  wirei  on  eleraled  Polei.  lu  poiul  oF  econam;,  tàtelj, 

•  HeiHiy  01  reparr  aod  perfecineit  of  iDaulalioa.  ta  be  greatly  préférable 
■  lo  cirt7Li]g  Ihem  onder  Rrouud  in  tutiet.  Tbe  Bril  Ibins  to  be  allduJed 
.  la,  il  Uie  eiUbUihmeat  of  a  well  iuaulaled  line  of  cauducllne  vlrcii  If 

•  tbli  be  ptaperl;  iffecled,  it  will  be  equally  nell  adapted  ror  au;  Énslru- 

•  mcBli  than  caa  be  appUced  UierclD  > 
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percha  par  un  animal  rongeur  (une  souris)  troufé  mort  sur 
la  place  m^me  du  delît. 

Disons  en  passant  qtie  Temploi  du  cuivre  est  une  cons< 
quence  du  placement  des  lils  sous  terre  ^  attendu  que  le  feP| 
moins  ductile,  plus  sensible  aux  altérations  chimiques 
beaucoup  moins  bon  conducteur  de  I électricité ,  exigeri 
un  plus  fort  diamètre,  et  par  suite  l'emploi  cofkteui  d'ui 
plus  grande  quantité  de  [;utla- percha  ou  autre  matière  coi 
serralrice  el  isolante. 

Les  motifs  invoques  en  faveur  des  conduites  souterraines 
ou  plutôt  les  objections  contre  l'emploi  des  Qls  aérieDS 
résument  ainsi  qu'il  suit  : 

j*  Isolement  imparfait,  surtout  en  temps  de  pluie.,  vu  que 
l'eau  coulant  le  long  îles  ûls  etde  leurs  supports,  établit  avec  te 
sol  une  communication  qui  appauvritplusou  moins lecouraot 
électrique,  et  empêche  d'en  régler  eflicacement  l'intensité 

â°  Destruction  ou  renversement  des  poteaux  par  la  fou- 
dre, par  malveillance  ,  par  accident  ou  par  vétusté; 

3"  Rupture  fréquente  des  fils  par  suite  des  efforts  de  latt- 
sion  ou  de  torsion  ,  résultimt  de  la  suspension  ,  du  balancer] 
ment  et  des  variations  brusques  de  température,  et  cei 
nonobstant  les  fortes  dimensions  qu'exige  ce  mode  de  coi 
(luite. 

4°  Altération  prompte  de  ces  dis,  dont  la  durée  serait  li- 
mitée à  six  ans  \ 

H"  Influence  de  l'électricité  atmosphérique  et  notamment 
des  orages. 

Ces  objections,  qui  ont  pu  paraître  graves  au  début  de 
l'emploi  des  Gis  aériens ,  perdent  tous  les  jours  de  leur  force 
par  les  perfectionnemeals  successifs  apportés  à  ce  système  et 
par  la  sanction  qu'il  reçoit  aujourd'liul  de  l'expérience, 

l 'C'est  elle,  en  effet ,  qui  prouve  que,  moyennant  quel- 
ques soins  d'installation ,  l'isolement  des  fils  en  l'air  n'est  pas 
sensiblement  altéré  par  les  temps  humides  et  pluvieux  ; 

2°  Elle  a  appris  aussi  que  des  poteaux,  convenablemeat 
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MODiii  à  des  procédés  de  conservatioD ,  peuvent  durer  long- 
temps  avant  d'être  hors  de  service  ; 

3"  La  rupture  des  iils,  assez  fréquente  dans  les  premiers 
ifiDfK,  du  moias  pour  le  cuivre ,  a  trouve  aussi  son  expllca- 
liooet  son  remède.  On  a  reconnu  qu'ils  subissaient  par  la 
c^leur  un  allongement  conside'rable ,  qui  persistait  souvent, 
co  pirlie ,  après  que  la  cbaleur  avait  cessé ,  et  qu'il  eu  resiil- 
tntiiDamiQci&semenl  prof;ressifqui,  aidé  peut-être  par  l'ac- 
tion des  courants  clectriqnes,  modiûait  la  constitution  molé- 
coliire.  diminuait  la  résistance  des  (ils  et  en  provoquait  la 
rupture.  Hais  cela  tenait  le  plus  souvent  à  un  défaut  dans  le 
mode  de  tension  et  de  support  de  ces  fils,  et  on  est  aujour- 
d'hui en  mesure  de  rendre  cet  inconvénient  trè.<t  rare.  D'ail- 
l«in.  les  Gis  de  fer  de  la  grosseur  [fénéralement  usitée  (q°  8) 
ontécbappéjusqulct  à  ce  reproche,  et  partout  où  on  les  a 
^blis  avec  soin  ,  l'on  ne  peut  citer  que  de  loin  en  loin  des 
cas  de  rupture  de  ces  derniers  par  des  froids  intenses  et  im- 
préius.  Le  tout  est  de  bien  organiser  les  appareils  de  trac- 
lioi>,  aSn  de  régler  la  tension  de  ces  fils  et  leur  courbure  en- 
tre les  supports  ,  de  manière  que  jamais  cette  tension  n'ai- 
teigne  la  limite  au  delà  de  laquelle  rélasticitédumélal  serait 

t*fuantà  la  détérioration  de  ces  dis  par  l'oxidatîon,  nous 
rons  aussi  ta  preuve  que ,  pour  les  (ils  galvanisés,  cette 
htion  est  presque  insensible ,  puisqu'elle  est  â  peine  ap- 
hte sur  ceux  établis  depuis  quatre  ans  entre  Bruxelles  et 
,  et  qu'il  est  à  notre  connaissance  qu'en  Angleterre  des 
nictionnent  depuis  huit  ans  sans  que  rien  indique  qu'ils 
tnt  être  renouvelés  de  silàt. 

Kl  ne  garantissons  pas  que  la  galvanisation  puisse  être 
anntageusement  remplacée  par  l'application  d'un  enduit  ré- 
iioeux  {le  gluage),  mais  nous  savons  que  ce  moyen,  très 
Anomique  du  reste ,  viendrait  efficacement  en  aide  à  la  gal- 
Ution  pour  prévenir  la  rouille  dans  les  parties,  comme 
tunnels,  oîi  les  fils  seraient  fréquemment  exposés  à  la 
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vapeur  des  locomoLives  et  à  une  tiumidilé  presque  perma- 
nente. 

H"  Pious  avons  déjà  mentionné ,  dans  le  cours  de  ce  rap- 
port ,  et  subdivise  en  trois  cas  principaux ,  la  cinquième  ob*' 
jection,  celle  relative  aux  influences  de  Ictat  élecuique  <!• 
l'air. 

Cette  objection ,  nous  devons  en  convenir,  est  la  plus  s< 
rieuse;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  cette  occasion,  li 
explications  satisfaisantes  qui  nous  ont  été  données  sur  les 
naoyens  de  prévenir  ou  d'atténuer  les  conséquences  Je  ( 
éventualités,  nous  ont  complètement  tranquillisés. 

L'Ani^leterre  parait ,  encore  ici ,  avoir  pris  les  devants  dam 
l'emploi  eflicacede  petits  paratonnerres adaptésaux  poteaux, 
et  d'appareils  spéciaux  annexés  aux  instruments  des  statioos^ 
pour  écouler  sans  dommages  dans  le  sol  le  fluide  électriqw 
en  excès  qui ,  en  temps  d'orage,  pourrait  menacer  les  fils, 
leurs  supports  ou  les  instruments  des  stations. 

Nous  ajouterons  d'ailleurs,  au  risquede  nous  répéter,  que^ 
plus  que  tous  les  raisonnements,  l'expérience  de  Aui't  an 
nous  autorise  à  dire  que  cette  objection  n'a  plus  aujourd'hm 
la  gravité  qu'on  pourrait  lui  croire. 

D'un  autre  cAté,  si  les  lignes  souterraines  échappent,  i 
grande  partie ,  à  ces  influences .  la  garantie  à  cet  égard  n'est 
ni  complète  ni  absolue,  puisque  les  orages  y  nuisent  au 
cidentellement  à  la  régularité  des  transmissions  télégraphi- 
ques ,  et  qu'il  arrive  fréquemment  que  les  éclairs  sont  accom 
pagnes  de  vives  étincelles  ou  de  commotions  aux  points  oij  lei 
lîls  souterrains  aboutissent  dans  les  stations. 

On  cite  même  que,  pendant  un  fort  orage,  l'envelopptf 
isolante  aurait  été  percée  de  trois  petits  trous  qui ,  livrant 
passage  au  fluide  des  Gis  dans  le  sol,  auraient  causé  une  in- 
terruption dans  le  service  télégraphique.  Or,  dans  une  con- 
duite cachée  â  la  vue ,  ce  n'est  qu'après  des  recherches  sou- 
venlassez  longues,  qu'on  peutrcconnaltre  le  point  défectueux 
et  y  remédier. 
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SooQtre,  rexpérience  n'a  pas  encore  assez  démontre  l'i- 
oaltérabilité  de  la  gutta-percha  .  pour  que  nous  ayons  pleine 
canfiance  dans  la  durée  de  ses  propriétés  isolantes.  Nous  ne 
sommes  pas  certains  que  ^  même  lorsqu'elle  est  en  bon  état , 
il  suffise  d'une  couche  de  deux  millimètres  d'épaisseur,  pour 
assurer  le  complet  isolement  du  Gl ,  dans  le  cas  où  il  aurait  à 
transDoettre  un  courant  électrique  abondant. 

811  est  vrai  que  la  malveillance  ou  Tinsurrection  expose  les 
fils  en  l'air  plus  que  les  fils  souterrains  à  des  avaries ,  ceux-ci 
ne  sauraient  être  absolument  à  l'abri  de  ces  attaques  :  en 
effet,  la  surveillance  la  plus  sévère  ne  peut  empêcher  que,  de 
nuit  et  loin  des  stations ,  on  ne  vienne  furtivement  déterrer 
et  couper  un  Gl  souterrain  dont  on  aurait  préalablement  ex- 
ploré la  position  ;  et  si  les  destructeurs  arrivent  en  force,  le 
fil  souterrain  n'échappera  pas  plus  que  le  Gl  aérien  (>). 

Les  arguments  invoqués  contre  les  Gis  aériens  ne  nous 
empêcheront  donc  pas  d'en  conseiller  l'emploi  en  Belgique. 
Sous  y  donnerons  également  la  préférence  au  fer  sur  le  cui- 
Tre,et  par  motif  d'économie,  et  parce  que  nous  croyons  le 
fer  galvanisé  au  moins  aussi  propre  à  ce  service  que  le  cuivre, 
et  parce  que  ce  nouvel  emploi  du  fer  offrira  un  moyen  d'é- 
coulement de  plus  aux  produits  de  notre  industrie. 

('.  Estimation  détaillée  du  coût  par  kilomètre  d'une  conduite  télégraphique 
tOQterraine  à  deux  flii,  si  elle  était  établie  en  Belgique  (non  compris  les 
fraii  d'appareils  et  ceux  d'appropriation  des  locaux). 
Uo  lU  de  cuirre  de  2  ^4  millimètres ,  pesant  50  kilogrammes  par 

kilomètre,  à  raison  de  fr.  5,60  c' le  kilogramme   .    .    .    .fr.       108  00 
LWeloppe  de  gutta-percha  cubant  environ  16  décimètres  et  pe- 

MDtaussiSOkilogrammes,  afr.  8,75  c' 262  50 

Fooilleet  remblai  pour  une  tranchée  de  8tf  centimètres  de  pro- 
fondeur, à  fr.  0,12  c*  par  mètre :    .    .    .       120  00 

Pote  du  fil  au  fond  de  la  tranchée 17  00 

CoDitmctionet  couverture  de  dix  regards  destinés  à  reconnaître 
saos  trop  de  tâtonnements  et  de  frais,  le  point  d'une  rupture 
ou  d'une   dégradation  éventuelle  du  fil ,  à  8  francs  par  regard 

oa  puiU 80  00 

Pour  un  second  fil  et  sa  pose 387  50 

Frais  accessoires  et  imprévus 25  00 

Total  pour  deux  fils.    .    .    .fr.    1,000     » 
Nous  ne  comptons  rien  pour  droits  d'entrée  du  cuivre  et  de  la  gutta-percha, 
puisque  ces  droits  sont  réversés  dans  les  caisses  de  l'État. 
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Nous  prendrons,  comme  en  Angleterre,  eo  Amérique  efl 
en  France,  des  fils  de  fer  n"  8  galvanises,  et  nous  soromef 
rondes  â  espérer  que  l'on  trouvera  dès  le  principe  à  se  le>> 
procurer  dans  le  pays  à  des  prix  et  conditions  au  moins  aussi. 
favorables  que  si  on  les  prenait  â  l'ctranjer. 

Ces  fils  coulent  aujourd'hui  en  France ,  par  100  kilagraii>« 
mes  ,  SO  francs  pour  le  fer  brut,  et  30  francs  pour  la  galva» 
nisation  (nous  pensons  que  c'est  (lu  fer  au  bois). 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  lettre  de  la  maison  Orban, 
de  Liège ,  à  U.  Cabry,  où  l'on  propose  de  fournir  aux  coodb-' 
tions  suivantes  : 

Pour  100  kilogrammes  de  fer  au  coke,  fr.   40» ■„• 

rouleaux  de  7  à  8  kilogrammes  d'un  boulj  ce  qui  répood  if 
des  longueurs  de  75  â  84'  mètres. 

Majoration  de  5  francs,  par  100  kilogrammes,  pourU?reis 
par  rouleaux  du  poids  de  5S  à  SO  kilogrammes  (.>6S  t 
52S  mètres  d'un  bout). 

Zincsge  ou  galvanisation  :  2 j  francs  pur  1 00  kilogrammes 
soit,  en  résumé,  70  à  8 j  francs ,  par  100  kilogramioes,^ 
pour  les  longs  bouts ,  fer  galvanisé ,  selon  que  l'on  emploie 
le  fer  au  coke  ou  au  bois. 

Ces  prix  s'écartent  peu  de  ceux  de  l'Angleterre,  où  l'ooj 
offre  aussi  à  H.  Cabry  de  livrer  â  Hull,  et  pour  les  longSj 
bouts,  le  fil  de  fer  o*  7  galvanisé,  sur  le  pied  de  fr.  73ïi 
tiOc',  pour  la  première  qualité;  et  fr.  ÎJS,C0  c"  pourla  se- 
conde, par  100  kilogrammes.  (On  ne  dit  pas  si,  par  première 
qualité ,  on  entend  du  fer  au  bois.) 

En  vue  d'isoler  les  fils,  ils  prendront  leurs  points  d'appui 
aux  poteaux  de  suspension  dans  des  manchons  ou  sur  de 
petits  rouleaux  en  porcelaine  vernissée,  établis  à  4  ou  S  mètres 
de  liauteur  au-dessus  dit  sol 

Les  poteaux,  au  nombre  de  vingt  en  moyenne  par  kilo- 
mètre, seront  en  pin  ,  sapin ,  hêtre  ou  autres  essences  com- 
munes du  pays,  propres  à  recevoir  efficacement  l'injectioa 
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des  siihlances  préservatrices.  Ils  auront  de  6  à  9  mètres  de 
loopeur  et  un  dimnètre  de  I G  à  20  centimètres  à  la  base ,  et 
il'eonroa  là  au  petit  bout. 

Dne  circonstance  qui  n'est  pas  sans  intérêt ,  c'est  que  les 
poleiui  qui  ont  servi  à  une  partie  des  lignes  télégraphiques 
■lu  chemin  de  fer  du  Nord,  en  France ,  ont  été  achetés  et  pré- 
parti  en  Belgique ,  dans  les  environs  d'Aellre  et  de  Bioemen- 
Jael.  Sous  avons  donc  la  cerlilude  de  les  trouver  chez  nous 
i  de) conditions avaDLa(;euses. 

D'après  nos  renseignements,  les  poteaux  placés  sur  la  ligne 
de  Lille  à  Calais  n'auraienl  coûté  en  moyenne  que  fr.  6-SO. 
I«s  <liiuensioos  de  ces  derniers  paraissent  un  peu  faibles. 
D'uQ  «ulrc  câtë,  nous  avons  coniiance  dans  l'eflicacité  dea 
noj'ens  de  pre'paration  de  ces  bois  ;  mais  pénétrés ,  comme 
nous  le  sommes,  de  t'imporlunce  qu'il  y  a  à  éloigner  l'époque 
■le  II  mise  hors  de  service  do  cette  partie  du  matériel ,  nous 
croyons  prudent  de  prévoir  le  cas  d'une  installation  essen- 
lidlemenl  durable. 

Ifous  supposons  donc  qu'on  fasse  usage  de  bois  du  premier 
choix,  que  l'on  soigne  la  préparation  des  poteaux  d'une 
msDière  spéciale .  et  qu'indépendamment  de  cette  opération 
on  se  détermine,  pour  les  garantir  plus  sûrement  contre 
l'action  destructive  de  rbianidilé  et  de  U  chaleur,  à  saboter 
Il  partie  enterrée  et  à  enduire  périodiquement  à  la  glu  marine 
l«  parties  exposées  à  l'air.  Par  ces  motifs ,  nous  évaluerons 
i  lu  francs,  au  hen  de  fr.  6-50,  la  dépense  moyenne  d'un 
poteau ,  et ,  dans  ces  conditions ,  nous  ne  craindrions  pas 
■le porter  la  durée  moyenne  à  quinze  ans,  au  lieu  de  8  (')• 
Àfpareilt  télégraphiques.  —  Xous  n'avons  eu  jusqu'ici 
l'octasion  de  voir  fonctionner,   entervice  régulier,  que   les 

{'}  Ctltï  hypolhèje  donno  lieu  au  calcul  cl-dtsioiu  pour  let  chargei  an- 
nKllu:rr.6^pour  8  ann.  annul(«;  6,lix0.iS»-  f.07,  10  rmii»  pour 
m  lu,  *préi  leiquali  r?ite  pour  valuur  la  moiiii  <lu  labol,  fr.  I  7S  c' ^ 
Wxll.0!l6  -  1.73  X  0,0^6  ^  0.88 

<''eilpir«Dfr.  0  <9  c'demalDi  par  poieau,* 
Mmlcnlr  conple  du  Irouble  qu'ai 
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appareils  à  aiguilles  de  Wheatstone  et  Cooke ,  établis  à  la  sta- 
tion du  Nord  à  Bruxelles^  et  ceux  des  systèmes  de  Siemens  et 
de  Kramei>  dont  on  fait  usugeen  Prusse. 

Un  autre  instrumeol  de  ce  genre,  appelé  tèlègraplte-preut^ 
électro-magnétiqtte ,  par  l'inventeur  breveté,  H.  Barlhel^ 
lez-Bruxelles ,  a  aussi  cte  soumis  par  nous .  au  bureati  Lélé- 
grapbiquc  de  la  station,  à  quelques  essais,  àla  suite  desquel» 
le  sieur  Bartbel  a  élé  invité  à  confectionner  deux  appareil» 
complets  de  son  système  avec  tous  les  soins  et  perfectioR- 
nements  que  réclame  la  condition  d'un  service  journalier  et 
continu. 

Quant  aux  autres  appareils  de  transmission,  el  ils  soal 
encore  en  asse^  grand  nombre ,  nous  ne  les  connaissons  que 
par  une  simple  inspection  dans  le  cabinet ,  ou  par  la  descrip- 
tion qu'en  donnent  les  ouvrages. 

On  comprendra  dès  lors ,  malgré  l'attention  avec  laquelle 
nous  en  avons  éludiii  le  mécanisme  et  les  propriétés ,  qiM 
nous  De  nous  considérions  pas  comme  fondés  à  faire  à  cet 
égard  un  choix  définitif  el  suflisamment  motivé. 

Nous  pouvons  néanmoins,  sans  crainte  d'erreur,  quant  à  la 
dépense  d'acquisition  de  ces  appareils,  qui  ne  diiïèrent  pas 
essentiellement  de  prix,  conQrmer  les  prévisions  de  notre  pre- 
mier rapport,  en  portant  à  quarante-cinq  le  nombre  des 
appareils  nécessaires  au  service,  dans  les  trente-six  bureaux 
télégraphiques  que  comporte  le  réseau  de  nos  chemins  de 
fer,  et  en  évaluant  â  4!i,0()0  francs  ta  somme  à  effecter  à 
l'achat  de  ces  appareils  (')■ 

Dêpemea  de  premier  élabtiisemetit.  —  La  dépense  d'établis- 
sement des  Dis  télégraphiques  peut  s'évaluer  ainsi  qu'il  suit  ^ 
pour  une  étendue  d'un  kilomètre,  en  prenant  pour  guide  le 
détailestimatif  complet,  fourni  par  M.  Blasui.  concernaotla 
ligne  de  Lille  à  Valais  : 

{•ifatrci-attoexf,  l<r  plan  d'enicnitile  dei  itaiiDni  léligraphiquei,. 
dlcatlon  du  nomhrcd'apiiarcil)  nfceisalr»  ]»r  bureau,  ■inil  que  dca  partlM 
du  cbcmÎD  de  Fer  i  timple  el  i  double  yûie. 
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2  fils  de  fer  au  charbon  de  bois  galvanisés  de  4  milli- 
mètres de  diamètre  (longueur  développée  2^060). 
Poids,  200  kilogrammes,  à  fr.  0-85  .     .     .  fr.         170 

SO  supports  en  porcelaine,  à  fr.  0-50 25 

lâO  ris  galvanisées,  à  fr.  0-05 6 

5  ai^Mireils  de  traction  galvanisés,  à  8  fr 40 

25  grosses  vis  d'attache  galvanisées ,  k  fr.  0-20.     .     •  5 

Pose  des  fils,  outillage,  échelles,  charbon,  soudure, 
menus  détails  pour  abriter  les  fils  de  la  pluie.     .  26 

Sunreillance  et  direction  des  travaux 10 

18  poteaux  de  suspension,  à  raison  de  10  fr.,  compris 

la  préparation,  le  sabotage,  Tenduit  et  la  pose     .         180 
2  poteaux  d'exhaussement,  à  15  fr.,  tous  frais  compris  30 

Paratonnerres  et  autres  accessoires 28 

(«)  Total fr.         520 

L'application  de  ce  prix  aux  564  kilomètres  que  me- 
urent les  chemins  de  fer  de  l'État  en  Belgique,  lorsqu'on 
n'y  comprend  pas  la  ligne  de  Bruxelles  à^ Anvers,  porte- 
rait la  dépense  de  ce  chef  à fr.   295,280 

Ajoutant  :  V  Pour  appareils  télégraphiques  .     .     .      45,000 
S' Pour  appropriation  des  locaux  et  dépenses  impré- 
vues  51,720 

Le  crédit  total  nécessaire  s'élèverait  à  la  somme  de  fr.    570,000 

Moyenne  générale  par  kilomètre,  656  fr. 

Et  en  ajoutant  à  celte  évaluation  Ja  somme  de  .  fr.  60,000 
pour  rachat  de  la  ligne  de  Bruxelles  à  Anvers  et  de^  pri- 
vilèges et  brevets  attachés  à  cette  concession,  on  trouve, 
pour  l'établissement  complet  du  télégraphe  électrique 
^toutes  les  lignes  des  chemins  de  fer  de  l'État,  la 
somme  totale  de fr.   450,000 

Dépenses  annuelks.  —  Les  dépenses  annuelles  pour 
intérêts,  entretien  et  renouvellement  de  tout  le  matériel 
peuvent,  d'après  nos  calculs ,  s'évaluer  approximative- 
ment à  iO  p.  c.  en  moyenne  des  capitaux  employés  à 

l'organisation,  soit fr.     40,000 

A  reporter.     .     .     .     40,000 

0)  La  différence  de  prix  pour  ud  fil  en  plus  serait  d'environ  115  francs, 
si  00  l'éublit  dès  le  principe,  et  de  13K  francs,  si  on  devail  rajouter  après. 

TOMB IX.  i* 
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Report.     .     .     .  tr. 

L»  ilcpense  nécessaire  pour  le  personnel  epécinl  de  la 
tf^lcgraphic  sera  réduite  h  de  très-faibles  proporlinns  en 
Belgique  relativement  h  tous  les  aulres  para,  attendu 
qu'il  pourra  être  pourvu  en  très-grande  partie  h  ce  ser- 
vice par  les  employés  attachés  Ii  l'adminisfration  des 
cliemins  de  Ter. 

Nous  croyons,  en  const^ence,  et  l'un  de  nous  est  sur- 
tout compétent  &  cet  égard,  que  nous  serons  au-dessus 
de  la  réalité  en  portant  cette  dépense,  par  an ,  à.     .  tr. 

La  dépense  annuelle  totale  pour  entrelien,  renouvel- 
ement  cl  personnel,  serait  donc  de.     ...     .     fr,     70,009 

Revenus.  — Les  receltes  ou  avantages  péciiuiciires  que  b 
télégraphie  rapportera  au  trésor  se  composeronl  : 

1<>Desproduitsdela  Irausmissioades  correspondances 
au  compte  des  gouvernements  étrangers,  du  commerce, 
de  l'industrie  et  des  particuliers;  produits  que  nous 
croyons  fixer  trop  bas  en  les  évaluant,  pour  toutes  les 

lignes,  h fr.     40,000 

chiffre  qui  répondrait  sensiblement  à  rexpédllion  jour- 
nalière moyenne  d'un  message  seulement  au  prix  de 
3  fr.  par  chacun  des  trente-six  bureaux. 

2°  De  l'économie  sur  les  dépenses  journalières  du  ser- 
vice d'exploitation  des  chemins  de  fer.  D'acconi  avec 
M.  le  directeur  général  Masui,  que  nous  avons  consulté 
il  ce  sujet,  nous  noyons  pouvoir,  sans  exagération,  fixer 
cette  économie  à  la  somme  de 35, 

3°  Mous  bornerons  lu-bitrairemcnt ,  faute  d'éléments 
d'à pprécin lion,  l'économie  à  faire  dans  les  dépenses  an- 
nuelles d'estiireltcs  ou  courriers  expédiés  par  le  gou- 
vernement, h S, 

4°  En6n  nous  limiterons  aussi  l'économie  réalisable 
sur  le  personnel  des  gardes  et  surveillants  de  la  voie ,  à 

Total  des  receltes  ou  économies.     .     .     .     fr.     6ti,00( 

Nous  ne  tenons  pas  compte  des  revenus  indirects  assurai 
par  les  facilités  introduites  dans  les  lelalinns  coonmerciales..! 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  l'évalualion  que  noaij 
venons  de  présenter  pour  les  dépenses  et  les  recettes  aa-| 
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miellé»,  ne  s'applique  qu'à  l'hypolhèse  de  deux  QUen  ser- 
tJce  lur  toutes  nos  lignes. 

Cesdcui  cbupilres  et  celui  des  frais  d'étubUssËiuent  doa- 
aemal  lieu  à  des  évalualions  difTérenles,  el  dans  tous  les 
m  plus  e'Ievées ,  s'il  s'agissait  d'activer  un  plus  grand  nom- 
bre de  GU  téli^graphiques  ;  mats  il  est  évident  aussi  que  la 
Déceultë  de  l'emploi  de  ces  fils  complémentaires,  ne  pouvant 
^re provoquée  que  par  des  besoins  plus  étendus,  par  un 
usage  plus  fréquent  de  ce  mode  de  correspondance ,  les  re- 
celtes croîtraient  dans  une  proportion  beaucoup  plus  grande 
i]Ueles  dépenses. 

Oryaimer  tout  le  réseau. —  Enûn,  prévoyant  le  cas  où ,  ne 
toulant  pas,  dés  le  principe,  appliquer  la  télégraphie  à  tout 
notre  réseau  ferré,  on  se  bornerait  à  organiser  d'abord  ce 
unice  sur  les  lignes  principales,  savoir  : 

ï^^l' De  Bronellps  à  Quiévroin 81  kilomètres. 

^^^W  De  firuiellcs  à  la  frunlièrc  de  Prusse  151         id. 

^^^B  Do  Uolines  ii  Ostende  par  Gaud  .  HZ         îd. 

I^^B*  De  Malines  à  Anvers 25         id, 

"l  Total Sâs"  kilomètres, 

liisinnt  à  achever  plus  tard  cette  organisation  pour  les 
-•fi  kilomètres  restants  ,  la  dépense  comptée  moyenDemeol 
sur  le  pied  de  636  fr.  par  kilomètre^se  réduirait  : 

l'ourln  première  ligne  h fr.       SI, 136 

Pour  la  deuxième  ligue  k 101 ,034 

Peur  la  troisièrocligne  à 80,688 

Pourla  quatrième  ligne  à 16,400 

Total fr.    251.248. 

plus  l'excédant  résultant  de  la  reprise  du  matériel  et  de 
l'eulreprise  de  la  compagnie  anglaise  dé  Bruxelles  à  Anvers. 
Iiis  nous  croyons  important  défaire  remarquer  que  ce 
«rait  méconnaître  les  droits  égaux  de  toutes  les  localités 
louehees  par  nos  cbemins  de  fer,  à  jouir  des  avantages  atta- 
chés à  un  service  télégraphique; 

lécoDualtre  l'économie  réelle  et  les  élémeuts  desécuriléque 
tel  auiîliaire  apporte  dans  l'exploilation  des  chemins  de  fer; 
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Diminuer  les  chances  de  rabais  à  obtenir  ëventuellemen 
sur  nos  estimations  dans  la  fourniture  de  tout  le  matérielj 
bois,  fils,  appareils  et  objets  de  tout  genre  nécessairesi 
l'installation  des  télégraphes  ; 

An(;menter  la  proportion  des  frais  (généraux  de  survdN 
lance  et  de  direction  dans  la  construction  et  le  service  jour- 
nalier de  la  télégraphie  ; 

Enfin,  et  cet  argument  est  puissant ,  ce  serait  rapprocbei 
inconsidérément  l'époque  oà  il  sera  indispensable,  pour  h 
légularilé  et  la  sécurité  de  la  circulation,  de  complétei 
l'établissement  des  doubles  voies  sur  les  164  kilomètres  q 
en  sont  encore  dépourvus  aujourd'hui,  établissement  q 
comporte  une  dépense  moyenne  de  plus  de  20,000  fr.  p 
kilomètre  ('). 

Nous  regrettons  vivement,  Monsieur  le  ministre,  de  n'avoî 
pu  apporter  à  la  production  de  ce  rapport,  encore  bien  in- 
complet, toute  la  célérité  qu'appelaient  vos  désirs;  n 
avons  l'espoir,  qu'appréciant  les  exigences  des  fonctions  dont 
nous  sommes  investis  et  la  nouveauté  des  questions  difficile! 
que  nous  avions  à  traiter,  vous  nous  pardonnerez  la  pru< 
dence  avec  laquelle  nous  avons  cru  devoir  procéder,  et  I< 
relard  qui  en  est  résulté. 

Bruxelles,  le  21  mars  18SU. 

Les  membres  de  ta  Commission^ 
QuETELET,  président. 
J.  Cabry. 
A.  De  Vaux,  secrél.-rapp. 

(I]  Dfpsnseï  d'élabliitcmïnt  d'una  rôle  de  cbcmin  de  ferpar  kllomilre  : 
3  riili  â  33    kilogrimin»  par   miirc;    6<,000    kiloEramniei  •■ 

220  fMnci  le  lonnrau .    .      fr.  ll.OBÙ 

I. toc biUC)  placée!,  à  lirranct S.SÛO 

â.2O0  couMiDcU.  pmot  22.000  kilogi-ammc) .    à   ItiO  fraocs  lea 

1,000  klla(riinine> 3,It 

y,000  clatetlei  el  cbevltlci,  pcunl  j.OOO  kilogramuiei,  i  2S0  franci 

le  iDDoeau 7 

Sible  et  griTiïf  pour  l'encolTremeiil,  maia-d'iRuvre  ^  loil    ,    ,    .    .  t,l 

Total.    .....      fr  29,000 
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EXPOSÉ  DES  MOTIFS 

*  l'iPTOI  DD   PROJET  DB  LOI  PRÉSENTÉ  AUX  CIUIIBBES  LÉGISLATIVES 

CMCERSANT  l' ÉTABLISSEMENT  DE   TÉLÉGRAPHES    ÉLECTRIQUES 

Sl'R  LES  CHEMINS  DE  FER  DE  l'ÉTAT. 

Hessiecks  , 
La  télégraphie  électrique  est  cousidérée ^  à  bon  droit, 
comine  une  des  plus  merveilleuses  découvertes  de  ce  siècle. 
Ole  permet  de  transmettre ,  à  de  grandes  distances,  l'exprès- 
siaDde  (a  pensée  presque  avec  la  rapidité  de  h  pensée  elle- 
atme.  Aussi,  au  milieu  des  luttes  qui  agitent  l'Europe, 
rayons-nous  tous  les  peuples  qui  notis  entourenl ,  s'appro- 
prier, comme  à  l'envi,  celle  nouvelle  conquête  de  l'intelli- 
RCDce.  En  Angleterre,  uu  réseau  de  3,800  kilomètres  qui 
net  en  communication  plus  de  ISO  villes  et  qui  s'étend 
ihoque  jour  davantage  ;  en  France,  nue  étendue  de  600  kilo- 
niètreg  qui  sera  incessamment  doublée;  en  Prusse,  cinq  li- 
gnes diverses  mesurant  près  de  2,700  kilomètres;  en  Au- 
triche, six  lignes  :  de  Vienne  à  Triesle  par  Cratz  et  Laybacb  ; 
detieoDeâ  Salzbourg  par  Lintz:  de  Vienne  à  Prcsbourg;  de 
ÏKone  â  Prague  par  Brunn  ;  de  Vienne  à  Prague  par  Olmulz  ; 
"ieïieime  par  Prerau  à  Oderberg,  en  communication  avec  la 
ligne  prussienne  ;  en  Toscane,  une  ligne  de  {"lu  kilomètres 
organisée  et  exploitée  par  l'Étal;  enEollantle,  Amsterdam  et 
Soilerdam  reliées  entre  elles  par  une  ligne  télégraphique  de 
8*  kilomètres  ;  tels  sont  quelques-uns  des  résultats  dès-à- 
preseat  acquis  en  Europe ,  d'une  découverte  qui  date  à  peine 
wdiï  ans.  La  mer  même  ne  sera  bientôt  plus  un  obstacle  ; 
SaiDt-Pétersbourg,  Trieste.  Vienne  ,  Berlin,  Francfort.  Ham- 
■•oiirg,  Paris,  Londres,  ne  formeront ,  d'ici  â  peu  de  temps ^ 
«Bt  permis  de  l'espérer,  qu'une  seule  cliaine  dont  la  Bel- 

e  est  destinée  à  devenir  un  anneau. 
î  pays.  Messieurs,  ne  peut,  à  notre  avis,  faillir  plus 

^lDp6  à  cette  mission ,  sous  peine  de  déchoir  du  rang 


99  T^L^GHAPIIIE    ËLECTUIOOE. 

que  lui  assigne  le  rapide  développement  de  ses  arts,  de  sur 
commerce,  de  son  industrie,  de  ses  voies  ferrées,  de  sa  civi^ 
lisation. 

Telle  esL  la  peosée  première  du  projet  de  loi  que  le  Roi  ooiuii 
a  ordonne  de  soumeUre  à  vos  délibérations ,  et  qui  a  pour 
objet  d'autoriser  le  gouvernement  à  établir  des  télégraphei 
électriques  sur  tous  les  chemins  de  fer  de  l'État.  Il  ne  nout 
sera  pas  dilFicile,  pensons-nous,  de  faire  apprécier  l'ulilîtë, 
la  nécessité  même  de  ces  commiioicalions  rapides  et  inslan 
lanées,  sous  le  triple  rapport  de  l'intérêt  commercial  etinduh 
triel,et  de  b  bonne  exploitation  des  chemins  de  fer  det'Élatt. 

Sous  le  rapport  politique,  on  comprend  tout  d'abord  cote-, 
bien  il  importe  à  la  sùrclé  intérieure  et  extérieure ,  que  let 
gouvernement  puisse  dire  infi)rme^,  à  tout  instant ,  de  ce  qui 
se  passe  dans  chacune  de  nos  provinces,  â  chacune  de  nos 
frontières;  le  télégraphe  électrique  permettra  â  l'autoritd 
d'iître  partout  pre'senle  ;  il  facilitera,  en  cas  d'urgence, 
transmission  des  ordres  administratifs,  la  découverte  des 
crimes,  l'arrestation  des  coupiibles;  combiné  avec  les  pui»ii 
sants  moyens  de  transport  que  présente  la  Belgique ,  il  doiK 
blera  en  quelque  sorte  ses  forces  militaires. 

Sous  le  rapport  commercial  et  industriel,  il  suffit  de  re- 
marquer  qu'en  affaires  le  succès  dépend  so^ivent  de  la  rapide 
transmission  des  avis  et  des  ordres,  et  de  rappeler  cette 
maxime  devenue  vulgaire,  que  le  temps  est  un  précieux  ca- 
pital. 

Sous  le  rapport  des  chemins  de  fer,  le  télégraphe  élec- 
trique doit  être  considéré  comme  le  complément  indispen- 
sable de  toute  exploitation  ;  c'est  une  comlition  de  sûreté 
même  temps  que  d'économie,  l'exemple  de  la  plupart  d 
compagnies  concessionnaires ,  à  l'étranger,  qui  ont  établi  ces 
communications  pour  leur  usage  exclusif,  là  où  l'usage  n'e 
est  point  permis  au  public;  celui  de  quelques  lignes,  telles 
que  celles  de  Cologne  à  Jlinden ,  oîi  l'on  voit ,  à  la  fois ,  deux 
lignes  télégraphiques ,  l'une  au  service  du  gouvernement  et 


TiLtCHAPHie   riLECTBiqUR.  99 

li  de  Ib  compagnie,  sont  là  pour  l'altesler.  Le 
âeclrique  prévient  les  retards  des  convois,  les 
de  reconnaissance  faits  en  pure  perte,  l'encombrc- 
t  voies  ;  il  permel  de  porter  instantanément  secours 
9à  il  en  est  besoin,  de  distribuer  (e  matériel  de 
irant  les  nécessités  de  chaque  jour  et  de  chaque 
nodiCer  accidentellement  les  heures  de  circula- 
î^rtains  convois  de  marchandises,  de  faire  préparer 
t  temps,  dans  une  ou  plusieurs  stations,  les  moyens  de  loco- 
motion pour  un  transport  extraordinaire  et  imprévu, de  pré- 
mir  tous  ks  gardiens ,  charités  de  la  surveillance  de  la  voie 
et  des  stations,  du  passage  d'un  convoi  spécial ,  de  circuler, 
uu  danger,  sur  une  voie  unique,  et  d'épargner  ainsi  les  frais 
d'unedouble  voie,  aussi  longtemps  que  la  circulation  n'a  pas 
prit  un  développement  sudisant  pour  en  couvrir  ta  dépense. 
C'est  assez  dire  que ,  selon  nous ,  l'établissement  des  télé- 
graphes électriques  ne  doit  pas  s'étendre  seulement  à  dos 
lignes  principales  ^  maïs  encore  à  tout  le  réseau  des  raîlways 
â«ll!tal,  puisque  c'est  surtout  sur  les  lignes  secondaires 
qu'existe  la  voie  simple  ,  et  que  ce  qu'il  en  coûterait  pour  la 
tlûubler  excéderait  plus  de  trente  fois  ce  qu'il  en  coulera  pour 
jètfihlir  le  télégraphe.  Il  est  d'ailleurs  à  considérer  que  les 
(rii)g;énéraux  de  surveillance  et  de  direction,  tant  pour  la 
cooslruction  que  pour  le  service  journalier  de  la  télégraphie, 
ii'aii[;menteront  nullement  en  proportion  de  l'étendue  de  la 
ligne. 

Djns  d'autres  pays ,  on  a  pu  mettre  en  doute  s'il  conve- 
Mil  de  réserver  au  gouvernement  l'organisation  et  l'exploî- 
Wion  des  télégraphes  électriques,  ou  bien  de  les  abandonner 
ilmduslrie  privée.  En  Belgique,  cette  question  ne  nous  a 
pi)  paru  susceptible  d'un  doute  sérieux.  >ous  pensons,  en 
eSél,  que  ,  si  la  plupart  des  gouverneinents  du  continent  ont 
cm  devoir,  par  des  motifs  purement  politiques,  conserver 
dios  leur  domaine  la  direction  de  ce  reioyen  de  communica- 
(i*a  qui  touche  de  si  près  à  l'inlérét  de  la  sûreté  publique  , 
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le  gouvernement  belge  doit,  à  bien  plus  forte  raison,  « 
a(pr  deml^me,  puisque  celle  exploilatton  se  lie  inlimemeDtj 
celle  des  chemins  de  fer,  et  que  la  communauté'  de  locaux 
d'administralioneldesurveillance.  en  simplifiant  les  rouage^ 
assurera  la  rogularité  et  l'économie  de  ce  double  serrice. 

A  cette  question  vient  s'en  rattacher  une  autre,  celle  d 
rachat  de  la  ligne  télégraphique  dt^à  coucedce  entre  BruxelU 
et  Amers. 

Indépeudamment  des  raisons  générales  que  uousvenoo 
de  déduire,  et  qui  militent,  dans  notre  conviction,  pourqu 
toute  voie  léle[;raphique,  établie  sur  les  chemins  de  fe 
belges ,  soit  dans  les  mains  du  gouvernement ,  il  y  en  a  d 
particulières  pour  que  la  ligne  dont  il  est  question  ne  faM 
pas  exception  à  la  règle.  En  effet,  si  la  ligne  de  Brutellesi 
Anvers  restait  dans  des  mains  particulières ,  en  même  temp 
que  toutes  les  autres  ligues  seraient  exploitées  pas  l'Étal ,  i 
en  résulterait  la  nécessité  d'un  double  local  et  d'une  doul^ 
administration,  tant  à  Bruxelles  qu'à  Salines,  et  la  néce&sil 
plus  regrettable  encore  .  d'interrompre,  à  chacune  de  c 
stations,  la  transmission  des  dépêches.  Le goiivernemeal 
convaincu  qu'il  est  désirable  d'ëviler  celle  complication  qi 
serait  une  cause  d'inévitables  lenteurs,  est  enlré  en  négocû 
tton  avec  la  compagnie  anglaise,  propriétaire  du  privilège 
cette  hgne ,  et  il  a  conclu  avec  elle ,  sous  réserve  de  Tappra 
bation  des  chambres,  la  convention  qui  sera  mise  sotisleui 
yeux  pendant  la  discussion  du  projet  de  loi.  La  ligne  a  étt 
établie  dans  de  très  bonnes  conditions,  mais  û  de  très  grand 
frais.  Elle  est  desservie  par  quatre  ûls  dont  un  a  été  mis,  m 
vertu  du  traité  de  concession ,  à  k  disposition  du  gouvernCi 
menl  avec  les  appareils  nécessaires.  Le  prix  de  60,000  fr. 
stipulé  à  l'acle ,  inférieur  de  près  de  moitié  aux  frais  de  pr(| 
mier  établissement,  excède  cependant  d'une  manière  notal^ 
le  prix  auquel  est  estimé  rétabhssemcnt  des  lignes  nouvelle^ 

Le  gouvernement  croit  l'avoir  déterminé  d'une  manier 
équitable,  eu  égard  surtout  au  brevet  dont  la  compagnïi 
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^  jouil  en  Belgique  el  donl  elle  nous  abandonne  la  jouissance. 
le  dernier  compte  d'ex ploiUit ion  de  celte  ligne  nous  per- 
D>el,iu  surplus,  d'espérer  que.,  pour  peu  que  l'exlensioudu 
ijslme  ttflégrapfaique  à  d'autres  lignes  et  sa  mise  en  commu- 
DÎialinn  avec  la  France  et  l'Allemagne  amène  quelque  accrois- 
smesn  de  dépêches,  l'exploitation^  sur  pied  du  prix  stipulé , 
sera  loin  d'être  onéreuse  pour  le  trésor. 

Hous  ne  croyons  pas  devoir  examiner  ici  les  diverses  ques- 
tions techniques  que  soulève  l'organisation  des  télégraphes 
flwtriques  ,  non  jilus  que  les  conditions  auxquelles  ce  mode 
decorrespondoncD  pourra  Otre  mis  à  In  disposition  du  public. 
L'eiiDien  des  premières  a  été  confié  à  une  commission  sur 
l«  lumières  de  laquelle  nous  pouvons  compter.  Les  se- 
condes seront  soumises  à  vos  délibérations  avant  t'achève- 
nenl  des  lignes,  Toutefois,  parmi  le.i^  questions  techniques, 
ileo  est  une  dont  nous  croyons  devoir  nous  occuper  ici  brié- 
Temenl,  parce  que  de  sa  solution  dépend  l'appréciation  du 
chiffre  auquel  s'élèvera  le  coût  de  Tentièrc  exécution  du 
Nwau  télégraphique.  Cette  question  est  celle  de  savoir  s'il  y 
^lieu  de  donner  la  préférence  aux  ûls  aériens  sur  les  fils  sou- 
terrains e(  au  fer  sur  le  cuivre. 

Non*  ne  rapporterons  pas  ici  les  raisons  d'art  on  de  science 
fil  peuvent  être  invoquées  en  faveur  de  l'un  ou  de  l'autre 
tyitéme.  Elles  sont  traitées  en  détail  dans  le  rapport  de  lu 
cooilDission  à  laquelle  il  a  été  fait  allusion  plus  haut.  Ce  qui 
Dom  détermine,  c'est,  avant  tout ,  la  conviction  bien  arrêtée 
ii« cette  commission  qui  n'hésite  pas  à  se  prononcer  en  faveur 
iti  Dis  aériens  en  fer  galvanisé,  ainsi  que  l'expérience  de  la 
plupart  des  pays  voisins  où  l'emploi  de  ces  Eils  est  générale- 
niait  préféré.  Les  ingénieurs  anglais.,  français,  italiens  se 
prononcent  ouvertement  en  faveur  de  ce  sjslèmequi  est 
aussi  celui  quon  adopte  généralement  en  Amérique  et  en 
Bollande.  L'Allemagne  et  particulièrement  la  Prusse,  nous 
offrent  seules  l'exemple  d'assez  longues  lignes  télégraphiques 
souterraines. 
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On  peut  objecter  le  danger  de  rupture  auquel  les  fils  aé- 
riens sont  inconlestablement  pliis  exposes,  surtout  dans  les 
temps  de  trouble,  que  ne  pourraient  l'être  des  fils  placé! 
sous  terre.  Mais,  outre  que  nous  avons  confiance  dans  l'esprit 
d'ordre  de  nos  populations ,  l'avantage  que  présentent ,  soui 
ce  rapport ,  les  fils  souterrains  ,  nous  semble  plus  que  c 
pensé  par  la  difficulté  de  découvrir  la  cause  des  perturbation! 
qui  peuvent  survenir,  soit  par  accident .  soit  par  malveil- 
lance ,  à  une  ligne  souterraine,  et  par  suite  la  dilficulté  d'y 
porter  remède  et  de  rétablir  instantanément  les  communica-* 
tions  interrompues. 

La  comparaison  entre  les  frais  de  premier  établissemesi 
des  deux  systèmes  est  d'ailletirs  tout  à  l'avaulage  du  sy»i 
tèmc  des  fils  aériens.  D'après  le  rapport  de  la  commission 
dont  nous  avons  invoqué  plus  haut  le  témoignage  ,  le  < 
d'une  conduite  télégraphique  souterraine  à  deux  Gis  s'élève 
rait  à  4, 000 francs  par  kilomètre. Celui  du  télégraphe  aérienj' 
au  contraire,  établi  sur  deux  Gis,  ne  serait  environ  que  à4 
520  francs.  Donc ,  en  appliquant  ces  prix  aux  S04  kilomètret 
que  mesurent  les  cbemin;  de  fer  de  l'État,  en  Belgique , 
lorsqu'on  n'y  comprend  pas  la  ligne  de  DruxellesM  Anvers  ^" 
et  en  ajoutant,  de  part  el  d'autre,  la  somme  de  60,001)  franc 
pour  prix  de  cession  de  la  ligne  concédée  et  cel[esde4S,004 
et  de  31,720  francs  pour  appareils  et  locaux,  on  trouvi 
que  le  réseau  télégraphique  coûterait,  dans  le  premier syi 
tème,  700,730  francs,  et  dans  le  second , -(50,000 frami 
seulement. 

Cette  comparaison  a  déterminé  noire  préférence  en  faveui 
de  ce  dernier  système ,  et  nous  pensons  ,  Messieurs ,  qu'elle 
déterminera  également  la  viMre, 

C'est  pour  couvrir  une  partie  de  celle  dépense  que  nont 
venons  vous  demander,  avec  confiance,  de  mettre  à  nolrft 
disposition  un  premier  crédit  de  250,000  francs. 

Bruxelles,  le  22  mars  1850. 

Le  minittre  des  travavx  pubUefy 
H.  RoLUf. 
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PROJET  DE  LOI  (>). 


LÉOPOLD,  ROI  DES  BELGES  , 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Sur  la  proposition  de  nos  ministres  des  travaux  publics  et  des 
finances, 

Nous  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  : 

Notre  ministre  des  finances  est  chargé  de  présenter  aux  cham- 
bres l^fislatives,  le  projet  de  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  premier. 

Le  gouvernement  est  autorise  à  établir  des  télégraphes  élec- 
triques sur  toutes  les  lignes  des  chemins  de  fer  de  TÉtat. 

Art.  2. 

Un  premier  crédit  de  deux  cent  cinquante  mille  francs  est  ou- 
vert pour  faire  face  aux  dépenses  de  cet  établissement. 

Art.  5. 

Cette  dépense,  qui  formera  Fart.  7:2  du  budget  des  travaux  pu- 
blics de  Texercice  i  850 ,  sera  couverte  au  moyen  d'une  énussion 
de  bons  du  trésor,  en  addition  de  celle  autorisée  par  Tart.  5  de  la 
loi  du  30  décembre  1849. 

Donné  à  Laeken,  le  2â  mars  1850. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 
Leminislre  des  travaux  publics, 

H.  ROLIN. 

Le  ministre  des  finances  y 
Frèrb-Orban. 


[*)  Ce  projet  a  été  ? oté ,  sans  amendement ,  par  lea  deux  chambres  et  la  loi 
promulguée  sous  la  date  du  4  Juin  18tM). 
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PAIT    A    LA     CHAMBRE     DES     RBPRfiSENTA:(T8    SLR  LE   PROJET    bS.   tOI 
CI-DESStlS,    PAR    H.     VBYDT ,     RAPPORTEtlH   DE    U    SECTION    CEN- 

m.L.  (•). 

MCSSIEDRS ,  I 

Il  est  de  ces  projets  de  loi.  dont  la  prësentatioD  est 
appelée  par  les  vœux  du  pays,  qui  sont  votés  dans  l'esprit  des 
membres  de  la  Idgislsturedès  qu'ilsapp9raissenletqui,après 
avoir  subi  un  court  examen ,  ont  le  rare  bonbeur  de  réunir 
l'unanimité  des  suffrages. 

Le  projet  de  loi  qui  a  pour  but  d'autoriser  le  couverne- 
meot  à  établir  la  télégraphie  électrique,  sur  toutes  les  lignes 
du  chemin  de  fer  de  l'État,  a  reçu  cet  accueil  et  tout  porte  à 
croire  que  son  admission  unanime  par  les  sections  et  par  la 
section  centrale  sera  ratiGée  de  la  même  manière  par  les 
chambres.  Ce  n'est  que  justice.  En  effet,  la  télégraphie  élec- 
rique  est  la  découverte  la  plus  étonnante  de  notre  époque 
on  sent  qu'elle  doit  avoir  une  portée  immense  et  l'imaginatioBi 
la  plus  féconde  essaierait  en  vain  de  déterminer  et  de  pr^ 
voir  les  résultats  merveilleux  quel»  science  et  l'industrie  en 
retireront  dans  un  avenir  même  prochain. 

Pendant  qu'elle  était  un  objet  d'admiration  pour  la  Bel-* 
gique,  qui  en  fut  informée  presque  en  méine  temps  que 
l'Angleterre  (') ,  cette  nnagniQque  invention,  par  laquelle  les 

(<)  Ljieclion  ceDirile.  prtilrlteparM.  DiLpassE,#tiitcom|>a9éedellM.  B«o- 

N(*U.  LkSOINSI.  MC«GiE«,  D'ACTRIMIIDK,  AKSUI'  Cl  VlIDT. 

(■jpeu  de  Icmpi  aprit  «voir  ohirnu  »  |iremi£re  patente  cil  Anglelerr«, 
H.  Wbeatiloni;,  qui  eitcotiiiieré.l  boa  droit,  comme  le  crfilcur  de  !■  ttlé- 
graphie  éleclrlque.  *ial  a  Bruxellii  et  fit  conaaiire  le  fruit  'le  ie<  rectiereboc 
it  M.  Quetelel,  direcleur  de  l'ohiervilolre  rojal.  CcIui-cl  lut  1  1i 
(itfanee  du  <U  Terrier  IH314i  une  Dote  pleine  d'ioUrét,  parce  qu'élis 
le>  preinicri  paideceiieittcoiiterle.  Oar  troure  lei  pauigei luiTai 

■  Voici  quelque»  rcutcguemcDli  )ur  le  procédé  que  M  Whcaltlone  le  pn»- 
■  pane  iIb  sultre.  elqul  >d«jl  élê  m)i  i  l'^preure  eu  préicnce  d'un  friot 
.  Dooibre  de  >pecUtegrt  et  sur  une  dlilance  do  20  miU»  d'ADgIelerre. 
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dislaocfs  s'evaDouisseal,  elaît  appliquée  au  service  «les  che- 
mini  lie  fer  eu  Angleterre,  en  Prusse,  en  France,  en  Autriche, 
en  Toscane ,  en  Uolbude,  aux  Élats-l'nis  d'Amérique,  et 
psrlout  les  avanlages  nombreux  de  cette  appliculion  ont  été 

•  I.  Wbeitiiooe  fut  conduit  1  >oa  inienilou  ^lar  le>  liellei  «x|iérieDcei  iiuil 

•  4«i'(lrcLricll£  et  qui  furent  coniienéo  dam  Jet  Traniactiotu philoiophu 

•  fMilela  iDciâtf  royale  da  Londrei.  pour  I83i.  Il  trouva  (|uecelli;  vllriie 

•  «iHd'indroa  300.000  mltlei  ou  333.800  kltomtlrei,  pir  leciiaile.  Pour 

•  blM(ciïi|ié>lcDcet.  Il  n'ailil  cmplofé  qu'un  St  coDitucteur  d'un  dciDl- 

•  Hlllt  ;  plui  tard,  il  employa  de>  Bit  Je  pluiiiurt  mlki  de  loDgueiir.  I.'occa- 

•  nM  qu'il  eut  da  Juger  dei  effeli  pr-iduili  par  l'éleelrkité  ToliaIi|ue  el  p«r  le 

•  (HtiDliiMgDéio-éiecirlqueiurd'auMi  grandi  clrruilB.lui  donna  liconvic- 

•  Ibn  qu«  Ici  commuDica lions  idl^Erajililquïi  ne  deienaienl  pat  ■eulcment 

•  ponJblM,  mala  Iric  praUcablet.  Il  le  mit  donc  i  éluriiei  l'appareil  le  plu* 

•  MnTenahlfl  pour  réallaer  loo  projet,  et  il  rfuieii  de   la  manière  la  plue 

•  cmplUe  par  lei  procédé»  luiTaall  : 

•  ttamjta  de  cinq  flli  cooducteurt  aeulcmeni.  entre  deux  ilaUons  eioi- 
■  ptéci.  N.  Wheainone  peut  indiquer   itutaiilan^mctil  les  diffiireDlei  lisllre* 
ralpbali«t.  et  lei  Iranioietlre  a»  nombre  d'eovirou  tlnRt  par  minute. 
même  peuvent  dire  iranamitei  i  deux  en  même  icmpt.  Let  mimei 
ni  à  la   Toit  pour  donucr  et  recevoir  do  communicalluni.  aai 
doive  modiHer  en  rieo  j  appareil.  Au  moyen  des  cinq  fila  condDcleiin 
cinq  aieuillei,  dont  lea   mouvemeol»   te  combinent  dcui  i 
i*i  trois,   U.  Wbealitoue  produit  entlroo  dîi  aigoaui  dlfté- 

•  Qu'on  le  Bgure  deui  pelitei  ehambrei  tlaisaiei  de  pluilfuri  millei  de 

•  dltlaucG.  et  daai  cliacimeun  obtcrvatrur  aitli  devant  un  peut  inilrumcnl 

•  qni  porte  autant  de  loucbea   qu'il  f  a  de  letlret  dan>  l'alpbabet.  Sur  le  mur 

■  et  en  face  de  lui,  le  trouve  luspendu  un  ta  liteau  lur  lequel  loni  litiblcmenl 

•  <critei  Ici  letlrra  de  ralpbabet.<Juand   il  met  le  doigt  lur  une  toucUeda 

•  l'initrument.  le  caraelire  qui  j  répond  ot  dlilinctement  mil  en  Jeu  lOUl 

•  an  f enx.  et  il  >e  maBiFetle  de  mâme  pour  l'autre  obaertateur  dant  la  ita- 

•  U«n  oppoite,  car  la  vileue  de  reiectricité  «ctaappe  à  loule  appréclalioD. 

■  L'appareil  lert  avec  la  même  raclllté  la  nutt  et  le  Jour  ,•  ni  lei  Icmpélet,  m 

•  le*  nuage*,  ni  lei  broul  Hardi  ne  peuvent  eni)iécher  lei  indlcalioni.  On  en  a 

•  rail  l'ewai  dam  loutei  ces  circoniianeei, 

•  On  a  «labll  une  lieue  tél£|irapb(quc  d'aprët  le  nouveau  aTtltme.iurune 
a  diitance  d'un  mille  et  deioi  daot  la  direction  du  cbemin  de  (er  de  Londre* 

•  à  fUnningliam  .  et  de  plua.  dei  eipériencea  temporairea  ont  £t#  faitel  dant 
a  letquBlIca  le>  fil!  conducleura  avaient  prèa  de  viogl  niillea  d'étendue  Le* 
.  alerniïre»  eipénencef   ont  été  faitet  de  concert  avec  Tt.  Cooke,  qui  aéra 

•  chargé  de  tout  ce  qui  rei,'arde  lei  llgnei  té kgrapbiquea    de   l'Angleterre. 

•  Jl-  tjioke  avait   lui-même  inventa  uu  téltgrapbe  électrique  trAi-ingéoJeus, 

•  mail  qui  a  *lé  remplacé  par  celui  dont  noui  veooni  de  donner  une  idée 

i  11  eit  une  partie  tréi  impoi'lante  dam  le  uouveau  télégrapbe  dont  noui 
>  aiaoi  omii  de  parler,  c'eit  l'alarme  ou  la  cloche  qui  appelle  l'allention 
.  de  l'obitrral 


•  d»  ralp 
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si  aillants,  qu'on  n'hésite  plus  aujourd'hui  â  la  prodamer  Ig 
complemeol  inilisp^n$able  de  ces  voies  rapides  de  commuim 
catloD. 

La  Belgique  qui ,  par  sa  loi  du  1"  mui  1834.  avait  eu  l'inïi 

■  iDbllemEQl  reldcbfi  par  l'aclion  J'ua  simani  Icmporaire  de  1er  doux,  tnr 

•  lequel  00  fait  agir  le  ïonranl  iJicctrifiuB.  PiP  ce  moyen 

•  e[  ■!»[  apparLIent  eicluilTement  aux  deux   phfdcLfnt  atiGlai>  .  robierTM 

•  leur  i  l'uoe  de*  italloni  peut  appilrr  CalIeDiion  de  l'aulre  obipcvaleur  et 

■  raiiaol  rra]ip«r  follement  le  Ilmbre 

•  Quoiqu'on  taxe  usage  de  ciuq  fllti.  dd  pourrait  n'en  emplOferque  quatre^ 

•  ou  m£me  trois,  (i  l'on  voulait  >e  borner  au  diclioanaire  lAlégraphlque  or- 

■  dloafre. 
■  Lea  réiultati  qui  précèdent  n'ont  pai  encore  refU  la  puMicilé,  parce  qa 

>  M.  WheaUtone  voulait  «'awiirer  la  priorité  de  ion  invenllon  par  dea  bm 

■  Tut!  pria  en  Angleterre,  eo  France .  en  Belgique  et  aux  Élati-tlni*.  AitJaur 

•  d 'h u l  qoe  l'auteur  l'ctt  aiiurâ  la  Jouittance  de  la  découterte,   II  ■  bl« 

■  «DOlu  nom  |)ermellre  de  faire  connaître  aux  lavanti  Ici  procjd^i  qu'il  am 
(  pioie.Ladéiicateiie  decea  appareil!  rtt  il  grande  qu'il  aulfit.  pour  leimot- 

•  Ire  en  action,  d*emp1oTer,  dana  le  plut  grsnil  nombre  de  circoniUocu^ 

■  un  éldmenl  vollaïque  d'un  deeim< 

•  midlté >eu1emeai,  Il  e>i  prudent 

•  peu  ptua  grande. 

•  Depuli  que  M.  Wbealitaae  a  m 
m  luccèi  qu'il  a  obtenui  n'ont  plus  1 

•  graptie)  électrique!,  prutieura  pi'i 
a  et  ont  réclamé  a  luur  héoétiïD  l'invention  dei  phïiicieni  anglali  ;  oa  ootDpl 

•  parmi  ellet  M.  Alclanilre,  >rEiIlmtiourg,  H  Davf ,  à  Loodrei,  le  coloai 
'  Gow,  J  LivIngloD,  le  proFeaaenr  Morie.  i  New-Yorck.   Il   ei(  juate  de  dtr 

•  cependatit  que  lei  expdtlencn  de  11)1.  Gauia  et  Weber  tur  la  Iranamlialw 

■  deialgnaul  par  doi  procé>l£j  miignïto-ékclrlquei,  expérience!  qui  sal  dl 

•  r«p«t«el  par  H    la  proreateur  Sleiobeil ,  de  Municb.  ont  été  faitei  araor  )« 

•  publlcallont  de  NM.  Wheattlone  el  Cooke  . 
H.  Wbeatalone  l'ippiiqua  h  perrecilonncr  ton    premier  appareil,  et  dd 

1840  II  l'aialt  beaucoup  ilmpllflé.  Ce  Fui  encore  M,  Queielei  qui  «nlretlntf 
l'acadAmiede  Druxellet  t'éauee  <tu  17  octobre  IHJO)ilei  cipdrieucea  quel* 
Mvanl  professeur  de  Itinjf'a  effKri/e  tenait  de  faire  à  l'olnervalolre  rojj 
mofen  du  nouveau  télégraphe   de  laa  InvenliOD.  I.e  compte-rendu  de 


;i  appareUa  e 


expérience,  et  qae  h 
les  atantaget  dea  Itd 

<   DOUfllIll 


appareils  beaucoup  p!us  limplei  que  cei 
■lODe  avait  Imaginés  d'ibont.  tranametleni  les  signaux  a' 
la  pensée,  puisque,  daaa  l'espace  d'une  «Econde.  ils  pnurr 
sept  fois  le  tour  du  globe.  D'une  autre  paît,  leur  volume  e: 


lie, que  l'appareil  qui  il 

•  galvanique  qui  fournil  la  [ 

•  dant  une  caiise  de  moins  d'un  den 

•  au-dcia  do  SU  livres  iterline.  Deux 

•  tioni  eitiéoies.  et  mia  eu  rapport  au  i 

•  parlent  les  dirories  tetlrcl  de  l'alpbi 


que  M.  Wheat- 
:  la  rapidité 
rnt   faire  sltl- 
li  peu  canddf 


e  Ifs  signaux,   celui  qui  Ici  refuil 
motrice,  peuvent  être  renfermés  si 

mitre  cube  i  kur  prix  ne  a'éléve  pu 

moTCO  de  deux  (Ils  conducteurs  isoléff 
..  Eo  amenant  succciiivemeiil  le« 
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tiitife,  si  glorieuse  pour  elle,  des  chemins  de  fer  sur  le  cou- 
tinent,  s'est  laissée  devancer  pour  la  télégraphie  électrique, 
lester  an  même  point,  quand  le  progrès  apparaît  partout 
aotoar  d'elle,  serait  un  spectacle  affligeant,  et  M.  le  ministre 
des  travaux  publics  dit  avec  vérité,  dans  Texposé  des  motifs 
de  II  loi ,  que  notre  pays  ne  peut  tarder  plus  longtemps  de 
répondre  à  l'attente  générale  sous  peine  de  déchoir  du  rang 
jve/ttt  assigne  le  rapide  développement  de  ses  arts,  de  son  com- 
merce^ de  son  industrie^  de  ses  voies  ferrées,  de  sa  civilisaiiofi. 
L'attitude  de  temporiseur  que  nous  avons  gardée  ne  sera 
pas  saos  dédommagement.  En  mettant  la  main  a  l'œuvre, 
BOUS  proGterons  de  l'expérience  de  nos  voisins,  car  le  gou- 
Ternement  a  pris  un  soin  tout  particulier  de  faire  étudier 
sérieusement  tous. les  procédés  nouveaux^  tous  les  perfec- 

•  letiret  devant  un  indicateor  ,  au  moyen  du  cadran  d'où  partent  les  signaux, 
«  00  Ait  que  ces  mêmes  leUres  se  reproduisent  instanlanémeut  defanl  un 

•  iodlcateur  semblable,  sur  le  cadran  où  les  signaux  sont  reçus.  Trente  let- 
«  Ires  au  moins  peufeni  être  transmises  par  minute,  de  manière  que  Ton  fait 

•  immédiatement  ia  lecture  des  mots. 

<  Lorsque  les  signaux  Toot  être  transmis,  on  a  soin,  pour  appeler  dans  la 
«  station  opposée  Palteotion  des  personnes  qui  doivent  faire  les  lectures,  de 

■  faire  sonner  un  timbre  ou  alarme.  Bi.  Wbealstone  a  trouvé  un  moyen  très 

•  Ingénieux  (^our  faire  sonner  à  volonté,  même  la  clocbe  la  plus  forte.  Si  le 

■  fli  conducteur  vient  à  rompre,  il  fait  reconnaître,  par  un  appareil  très  sim- 

•  pie,  l'endroit  où  la  rupture  a  eu  lieu, lors  même  que  le  fil  se  trouverait  cacbé 

■  MOI  le  sol.  Une  longue  expérience  lui  a  fourni  toutes  les  ressources  néces- 

•  Mires  pour  parer  aux  inconvénients  qui  peuvent  résulter  de  rétablissement 

•  de  CCS  télégraphes,  qui,  du  reste,  fonctionnent  déjà  en  Angleterre  depuis 

•  plusieurs  années,  sur  des  étendues  plus  ou  moins  longues  de  chemin  de  fer. 
«  Oo  sera  sans  doute  charmé  d'apprendre  que  Pauteur  a  trouvé  le  moyen  de 

■transmettre  les. signaux  entre  TAngleterre  et  la  Belgique,  malgré  robslacle 

•  de  la  mer. 

•  Sous  le  point  de  vue  scientifique,  les  résultats  qu*on  peut  recueillir  des 

•  télégraphes  électriques  de  AI.  Wbealstone  sont  immenses.  Ainsi,  pour  les  lo. 
«  calités  par  où  passera  la  ligne  télégraphique,  la  détermination  des  longi- 
«  tudes,  l'une  des  opérations  les  plus  délicates  de  Tastronomie  pratique.  n*of- 
«  frira  plus  la  moindre  difficulté.  D'une  autre  part,  diaprés  une  disposition 
«  particulière,  une  pendule  peut  donner  l'heure  à  toute  une  maison,  à  toute 
«  une  ville,  même  à  tout  un  pays.  L'auteur  compte  aussi  employer  ses  pro« 
«  cédés  pour  mesurer,  avec  une  précision  qu'il  croit  pouvoir  portera  un  cen- 
«  tième  de  seconde,  la  vitesse  des  projectiles.  Il  serait  difficile  de  limiter  les 
>  applications  auxquelles  se  prêteront  les  Ingénieux  appareils  de  M.  Wheat- 
«  stone  » 


108  TliLllUIllPUtE    ËLECTniQUE. 

tionnemenls  iiitroditiu  jusqu'à  ce  jour,  sans  perdre  de  vnê 
les  moyens  i!e  les  réaliser  avec  économie.  Les  résultais  de  cm 
études  sont  consi(;nés  dans  un  rapport,  qui  forme  udc  an- 
nexe de  l'esposé  des  motifs.  Les  noms  des  membres  de 
commission  spéciale ,  qui  a  examiné  les  principales  questions 
de  la  télégraphie  iippliqiiée  aux  chemins  de  fer,  au  point  âa 
vue  de  la  science .  comme  au  point  de  vue  de  la  pratique ,  et 
qui  s'est  trouvée  à  même  déjuger  sur  des  faits  accomplis, 
donnent  toutes  les  garanties  désirables  d'une  bonne  exécu- 
tion, dans  laquelle  les  améliorations  bien  reconnues  seront 
réalisées  et  où  on  fera,  dès  à  présent,  nue  place  a  l'introduo* 
tion  d'autres  progrès,  qui  auront  infailliblement  lieu,  quoî-> 
que  les  résultais  obtenus  dépassenldejà  toutes  les  espérances. 
Après  l'exposé  des  motifs  et  le  travail  si  intéressaoL  deb 
commission  spéciale,  nous  étendrions  su  ns  nécessité  le  rap- 
port de  la  section  centrale,  si  nous  voulions  ajouter  aux  rat» 
sons  si  nombreuses  qui  militent  en  faveur  de  l'adoption  du. 
projet  de  loi  (')■  Nous  nous  bornons  à  dire  que  l'exploitation 
faite ,  en  dernier  lieu,  en  Angleterre,  a  pleinement  confirmé 
les  membres  de  la  commission  dans  leurs  premiers  avis  ;  ils 
ont  été  témoins  de  ta  grande  habileté  que  déjeunes  employés 
ont  acquise  dans  la  manœuvre  des  appareils  de  transmission 
qui  s'opère,  sans  nuire  à  ta  précision,  en  un  intervalle  de 
temps  aussi  court  que  celui  qu'on  mettrait  à  épeler  les  dépâ- 
cbes  ou  à  tes  écrire  à  m^iin  posée  \  partout  les  hommes  dis- 
tingués ,  qui  dirigent  la  télégraphie  électrique^  se  sont  em- 
pressés de  leur  faciliter  l'accomplissement  de  leur  mission, 
de  répondre  â  toutes  les  questions  et  de  leur  communiquer 
les  modèles  des  améliorations  ou  des  essais  les  plus  récents. 
En  Angleterre,  comme  en  Prusse,  comme  eu  France,  cet 
empressement ,  cet  accueil  bienveillant  ont  été  les  mêmes  et 
on  peut  dire  en  l'honneur  de  la  science  que  ses  découvertes 

l'iUa  Irailâ  de  (élégrapbie  «lectrU[Ue,  renferniaiil  iod  hiiloirc,  »  [bioris 
tl  U  (locnpLioa  dei  3pp«retli  s  paru  l'annËe  dernière  i  Plrii  Son  autioreit 
H  rabl)â  NoiKna,  aumAnicr  au  Ij'cée  IlescarKi.  C'eit  une  rxpoiilran  lucide 
de  celle  mci  veilleuie  deeouverle  el  de  t»  mirche  progreuive. 
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et  les  applications  utiles  qu'elle  eafoit.  sont  considérées  au- 
Jminj'liui  comme  étant  du  domaine  international. 

Toutes  les  sections  oui  adopté  le  projet  de  loi ,  les  4",  2', 
3'  el  5*  sans  présenter  aucune  observation  ;  les  4°  et  6'  eu 
diargeaul  leur  rapporteur  d'inviter  la  section  centrale  à 
Qtmiiier  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  faire  de  l'établissement 
nie  l'exploitation  des  télégrapbes  électriques  l'objet  d'une 
concession,  sous  réserve  de  certaines  conditions  favorables 
m  gouvernement^  et  notamment  de  la  faculté  de  se  mettre 
plnj)  tard  en  lieu  et  place  du  concessionnaire,  en  stipulant 
une  indemnité. 

Ce  système  n'a  trouvé  aucun  défenseur  dans  la  section 
centrale.  Elle  a  pensé,  d'accord  avec  U.  le  ministre  des  tra- 
?aui  publics^  qu'alors  m^me  que  l'État  n'exploiterait  pas  les 
chemins  de  fer  pour  sou  compte ,  il  aurait  tout  intérêt  à  se 
réserver  Tesploitation  des  téléf^rapltes.  C'est  ainsi  que  lu 
Prusse  a  aç'i  ;  son  gouvernement  a  organisé  les  ligues  télégra- 
phiques, en  suivant  les  chemins  de  fer  concédés  à  des  com- 
pagnies ;  il  est  propriélaire  de  ces  lif^nes  el  c'est  lui  qui  les  ex- 
ploite. Eu  France  des  crédits  ont  été  votés  par  la  législature 
pour  l'établissement,  aux  frais  de  l'État,  des  télégraphes 
éleclriques  sur  les  lignes  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Rouen 
et  de  Paris  à  Lille  et  à  notre  frontière,  qui  appartiennent  à 
des  compagnies.  Il  convient,  à  plus  forte  raison,  que  l'État 
belge,  qui  possède  le  réseau  des  railways  dans  toutes  les  di- 
rections du  pays,  soit  en  même  temps  maître  des  lignes  télé- 
graphiques. On  pourrait  citera  l'appui  cet  adage  du  droit, 
Facctisoire  tuit  le  principal.  C'est  au  chemin  de  fer  même  que 
la  télégraphie  rendra  tes  plus  grands  services;  elle  est  inti- 
mement liée  à  sa  bonne  et  économique  exploitation.  Elle 
rendra  d'autres  services  encore,  qui  sont  d'une  nature  plus 
intime  el  pour  lesquels  il  est  utile  qu'un  gouvernement  n'ait 
besoin  de  recourir  à  personne. 

Indépendamment  de  toutes  ces  raisons ,  il  en  est  de  pro- 
)â  la   Belgique,  tirées  de  sa  situation  qui  la  désigne 
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comme  un  anneau  in<li)vpensable  de  celle  immense  chaîne' 
têle'(;raphique.  par  laquelle  s'opt^reront  les  communications 
de  la  Prance  et  de  l'Anf^leterre  av»t  la  Hollande,  la  Prusse, 
une  grande  partie  de  l'Allemagne  et  mtîme  de  la  Russie.  H 
peut  y  avoir  à  cet  e'gard  bien  des  choses  à  régler  par  des 
coDTenlions  internationales,  et  pour  les  suivre  avec  succès ,  tt 
faut  que  le  gouvernement  ait  une  entière  liberté  d'action. 
D'ailleurs,  rétnblisscmenl  de  h  télégraphie  électrique  n'eii' 
traîne  point  de  si  fortes  dépenses  pour  être  obligé  de  recou- 
rir à  une  compagnie  concessionnaire ,  qu'on  ne  trouverait 
probablement  pas  ;  car  faute  d'avoir  l'exploitation  du  chemin 
de  Ter  en  sa  possession,  l'intcrét  principal  lui  ferait  défaut , 
et  les  clauses  restrictives  et  résolutoires  dont  il  faudrait 
entourer  une  pareille  concession  ne  seraient  pas  compensées 
par  les  bénéfices  qu'elle  pourrait  en  espérer. 

La  première  section  a  demande  que  l'organisa tiou  de  la 
télégraphie  ne  donne  pas  lieu  à  une  augmentation  dnper^ 
sonnet  du  chemin  de  fer. 

H.  le  ministre  des  travaux  publics  consulté  à  ce  sujet  i 
répondu  en  ces  termes  :  "  Il  serait  difficile  de  dire  dès  â  pré- 
II  sent  jusqu'à  quel  point  le  vœu  émis  p;ir  la  première  section 
«  pourra  être  accueilli.  Le  véritable  profit  consistera  dans  la 
'  bon  emploi  du  matériel  de  transport,  dans  la  possibilité  ds 
"  tirer  du  matériel  existant  un  parti  aussi  ntilo  que  s'il  était 

■  beaucoup  plus  complet,  dans  l'économie  des  frais  d'alimen- 
«  talion  et  de  traction  des  locomotlveséclaireurs   et  de  se- 

•  cours.  Est-ce  à  dire  qu'aucune  économie  ne  pourra  être 
«  réalisée  sur  le  personnel  actuel?  Nullement.  On  peut  enlre- 

•  Toir,  par  exemple,  la  possibilité  d'utiliser  pour  ce  nouveau 
u  service  des  ingénieurs  mécaniciens,  dont  le  temps  n'est  pas 
<i  entièremeut  absorbé  par  leur  service  actuel,  ou  méma 
"  d'autres  employés  que  la  nécessite  des  économies  obligerait 
"  de  mettre  en  disponibilité  et  dont  les  traitements  alTectés 
«  à  cette  position  pourront  être  utilisés.  Une  économie  est 

■  présumable  dans  la  direction  générale  et  le  contrôle,  qui 
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«s'étendront  tout  naturellement  aux  deux  senrices^  et  dans  les 
«d^iaœments  du  personnel,  qui  deviendront  bien  certaine- 
«ineiit  moins  nombreux.  Mais  tout  cela  est  encore  trop 

<  îigoe  pour  établir  là-dessus  un  calcul  positif,  ou  seulement 
«une  promesse  qui,  une  fois  faite,  serait  un  lien.  Que  si 

<  Tobservation  de  la  première  section  n*a  d'autre  portée 
>  qu'une  recommandation  de  réaliser  la  plus  grande  écono- 
«mie  possible  dans  l'organisation  de  la  télégraphie  élec- 
«  trique,  le  gouTcrnement  ne  peut  que  Taccueillir  ayec  défé- 

<  rence  et  il  a  la  ferme  résolution  d*y  avoir  égard.  * 

Il  est  répondu  par  ce  qui  précède  aux  deux  seules  observa- 
tioos  que  les  sections  aient  présentées. 

11  en  reste  une,  émanant  d'un  membre  de  la  section  cen- 
trale, qui  pense  qu'on  pourrait  avantageusement  faire  emploi- 
de  supports  en  fonte  pour  soutenir  les  Gis  conducteurs  du 
fluide,  au  lieu  de  poteaux  en  bois  dont  on  fait  généralement 
usage.  Ce  serait  une  dépense  de  premier  établissement  plus 
forte ,  sans  doute ,  mais  on  en  trouverait  la  compensation 
dans  une  durée  inGniment  plus  grande. 

Une  note  relative  à  cette  question  a  été  remise  au  rappor- 
teur de  la  section  centrale.  Elle  est  d'un  industriel  distingué, 
qui  indique  les  motifs  qui  devraient,  suivant  lui ,  faire  préfé- 
rer la  fonte  au  bois.  AGnque  cette  note  puisse  être  consultée 
par  les  membres  de  la  chambre ,  elle  sera  déposée  sur  le 
bureau  pendant  la  discussion  du  projet  de  loi  et  communi- 
quée ensuite  au  département  des  travaux  publics. 

La  mission  de  la  section  centrale  n'est  point  de  se  pronon- 
cer sur  l'emploi  du  bois  ou  de  la  fonte  pour  les  supports. 
Elle  fait  toutefois  remarquer  que  jusqu'à  présent  deux  con- 
sidérations fort  importantes  militent  en  faveur  du  bois.  Les 
dépenses  de  premier  établissement  seraient  beaucoup  plus 
fortes  avec  la  fonte.  Le  coût  d'un  poteau  de  suspension,  en  y 
comprenant  la  préparation  du  bois  par  les  procédés  Bou- 
cherie, dont  de  nombreuses  expériences  semblent  avoir  con- 
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stale  toute  rerncacîtc(<],  le  sabotafje,  c'est-à-dire  iiD  encais- 
sement en  lerre  cuilepoiirconserver  plus  longtemps  la  partie 
lixee  dans  le  sol.  l'eniluit  et  l.i  pose  ^  est  évalue,  en  moyenne, 
a  \0  francs.  A  ce  prix  on  aura  ce  qu'il  y  a  de  mieux  et  OQ 
estime  la  durée  à  quinze  ans.  Si  on  emploie  le  hêtre,  que  le 
pays  produit  en  .ibondanceetsur  lequel  l.i  préparation  artv- 
[icielleauitenerjtiquemenl,  la  durée  sera  encore  plus  grande. 
Le  support  en  foule  ne  coûtera  pas  moins  de  2S  francs,  en 
moyenne.  La  différence  est  si  grande  que  par  la  seule  écono- 
mie que  l'on  fera  sur  les  frais  de  premier  établissement,  oo 
peut  pourvoir  à  perpétuité  au  renouvellement  des  poteaux 
en  bois.  Sur  l'ensemble  du  devis,  l'augmentation  serait  de 
J  80,000  francs. 

La  seconde  considération  est  du  domaine  de  la  science.  Ov 
a  des  dilUcullés  à  vaincre  pour  bien  isoler  les  Gis  de  trans- 
mission alin  de  prévenir  la  déperdition  du  courant  électrique.: 
Diverses  méthodes  ont  été  employées  et  ou  continue  les 
essais  afm  de  trouver  un  bon  isolateur.  C'est  un  point  qui  fait 
encore  l'objet  des  études  de  la  commission  spéciale.  Avec  des 
supports  en  fer,  qui  est  conducteur  de  l'électricité,  on  aurait 
des  précautions  plus  grandes  à  prendre,  dont  on  est  dis- 
pensé avec  les  poteaux  en  bois,  et  il  y  aurait  probablement  là 
une  nouvelle  cause  d'accroissement  de  dépenses.  Les  sup- 
ports en  fonte  seront  une  nouveauté.  Ce  n'est  certes  pas  uu 
motif  pour  les  repousser;  mais  c'en  est  un  pour  examiner 
avec  d'autant  plus  de  soin  s'il  y  a  Heu  de  donner  une  préfé- 
rence, qu'ils  n'ont  pas  obtenue  en  Angleterre,  où  le  fer 
remplace  la  pierre  et  le  bois  partout  où  on  en  a  reconnu  I& 
supériorité. 

Nous  avons  rendu  compte  des  trois  ou  quatre  questions 
qui  ont  été  soulevées  par  l'examen  du  projet  de  loi.  Nous  n'y 


(I)  L'adoiîDiitrallon  tr»Bça\K  ('«tlcnlendue  arec  Icdocieur  Boucberiepour 
la  prépariUon  de>  iiotiau)  qui  lupportenl  le>  Sli  du  létéËrapbe  declriqu«  de 
Parlil  Calali  FIA  ValcDci^DDcii  e1l«3  |jii  ainsi  emitloycr  dei  pla*  lodisinet. 
pi  n'ont  coQié,  CD  moyeane,  q^u'environ  tli  FraDC«  la  pièce. 
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ajoiileroas  <[ue  quelques  (]i.'Uils  qui  ne  sont  pas  dépourvus 
i'miétH. 

U  commission,  instituée  par  H.  le  ministre,  a  dA  se  pro- 
Doncer  mire  deux  systèmes  bien  liiOerents.  les  fils  suspendus 
a  les  iils  souterrains.  Lu  Prusse,  qui  a  organise  la  tëlégra- 
pliieiileclriquesur  ime  si  jurande  échelle  et  avec  tant  d'intel- 
ligeiice.  a  adopté  les  lignes  souterraines  et  nous  avons 
enleodu  dire  du  colonel  Du  Vîgnau,  quia  la  haute  direction 
dece  service,  quTîn  n'avait  qu'à  se  louer  de  ce  choix  et  qu'on 
ne  Larderait  pas  â  suivre  généralement  le  même  système  en 
illetnagne.  Hais  il  a  reconnu  aussi  qu'il  en  coûte  plus  pcmr 
r^Liblir  et  que  si  une  rupture  ou  une  de'fjradalion  survient 
(Itirant  l'exploitation  ,  il  y  a  plus  de  dîHicultë  à  en  trouver 
promptement  la  place. 

ÏD  Angleterre  ,  en  France,  en  Italie  on  s'est  prononcé  en 
fateurdes  (ils  aériens.  Le  rapporteur  de  la  section  centrale  a 
^Uconamunication  d'iine  lettre  de  H.  Wheatstone,  qui  eipose 
les  [Dotifs  de  la  préférence  donnée  par  les  ingénieurs  anglais 
à  ce  second  système.  On  peut  les  résumer  en  quelques  lignes. 
Ui  (ils  souterrains  sont  exposés  à  i^Lre  endommages  par 
inadvertance  ;  si  quelque  accident  leur  arrive,  on  perd  du 
'empg  à  en  rechercher  l'endroit;  pour  les  Iils  aériens  la 
njpiure  saute  aux  yeux  et  elle  est  plus  promplement  ré- 
pande. Ceux-ci  ont  aussi  l'avantage  de  procurer  un  isolement 
meilleur,  car  si  l'enveloppe  des  fils  souterrains  se  détériore. 
l'efTet  du  courant  électrique  perd  de  sa  force  et  la  transmis- 
sion à  une  grande  distance  est  ralentie.  La  dépense  pour  les 
K souterrains  doit  tJlre  de  prime  abord  plus  forte  et  m^me 
delà  des  besoins  du  moment,  si  on  veut  se  réserver  la 
ilté  d'augmenter  phis  tord  le  nombre  des  Dis  :  aux  CIs  sus- 
pendus on  peut  toujoursajouter  des  fils  supplémentaires,  sans 
nuire  à  ceux  qui  sont  déjà  établis  et  sans  autre  dépense  que 
elle  des  Gis.  M.  Wheatstone  reconnaît  que  les  ûls  aériens 

;  plus  exposés  à  toutes  les  tentatives  delà  malveillance; 

i  il  lui  semble  que  l'expérience  a  dû  démontrer  que  les 
(S  conçues  à  ce  sujet  étaient  exagérées. 
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Le  rapport  de  la  commission  expose  les  raisons  qui  l'ont 
portée  à  proposer  an  gouvernement  le  système  des  fib  sus- 
pendus. La  proportion  de  lu  dépense  e^t  en  sa  fareur  comme 
deux  à  trois  et  elle  augmentera  quand  il  s'af^ira  de  placer 
plus  de  deux  OU.  C'est  une  e-ventuulite  à  laquelle  on  doit  avoir 
égard,  car  elle  se  présentera  probablement  pour  des  statioQS 
principales. 

Après  le  choix  du  système  aérien  pour  la  transmission,  an 
sujet  duquel  il  était  nécessaire  de  délibèl'er  avec  d'autant 
plus  de  maturité  que  tous  les  travaux  de  premier  établisse- 
ment eu  dépendent,  la  commission  s'est  occupée  des  appareils 
qui  donnent  les  signiiux.  Il  en  est  trois  dont  on  fait  usage; 
ce  sont  l'appareil  à  aiguilles  de  tV'heatstone  et  Cooke;  l'appa- 
reil â  impression  de  Uorse,  que  la  Prusse  va  mettre  en  œuvre 
pour  les  communications  directes  à  de  grandes  distances.,  et  ', 
l'appareil  de  Siemens  et  Kramer  (il  a  de  l'analogie  avec  le 
télégraphe  primitif  à  cadran  de  Wheatslone)  dont  elle  se  sert, 
en  ce  moment,  et  quelle  semble  vouloir  conserver  pour  de 
petites  dislances. 

Le  choix  est  assez  embarrassant ,  car  chacun  de  ces  appa- 
reils ofTre  certains  avantages,  qui  ont  molivcia  préférencs 
qu'on  leur  a  donnée.  Il  est  d'ailleurs  certain  qu'on  les  per- 
fectionnera encore.  Lorsqu'il  en  sera  ainsi,  les  premiers  în- 
siruments  pourront  faire  le  service  dans  les  stations  intermé>. 
diaires  etilsulhrad'avoirles  plus  parfaitsaux  grandes  stations^ 

L'acquisition  des  appareils  est  dispensée  de  l'adjudicatiOD 
publique.  C'est  le  §  S  de  l'art.  22  de  la  loi  sur  la  complalnlite 
de  l'État,  qui  laisse  toute  latitude  pour  lesotivrages  etobjelt 
d'an  et  de  précision  donl  l'exécution  ne  peut  être  confiée  qu'à 
des  aiiiites  an  ovvriers  éprouvés.  IVoiis  en  faisons  la  remarque, 
parce  qu'il  nous  semble  de  toute  nécessité ,  pour  la  prompts 
et  bonne  exécution  de  nos  lignes  télégraphiques,  que  le  gou- 
vernement ait  la  faculté  de  s'adresser  là  où  il  est  certain  de 
trouver  leur  matériel  dans  les  meilleures  conditions  d'exécu- 
tion, de  perfectionnement  et  de  prix,  si  Ciire  se  peut. 
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le  gooTernement  doit  avoir  toutes  les  lignes.  Il  a,  en  con- 
séqueace,  été  amené  à  conclure  une  convention  avec  la  com- 
pagnie anglaise  pour  la  cession  de  la  ligne  télégraphique , 
qo'eiiea  établie  de  Bruxelles  à  Anvers.  Le  prix  de  60,000  fr. 
stipulé  dans  Pacte  que  H.  le  ministre  soumettra  à  Tapproba- 
tioQ  des  chambres,  n'a  donné  lieu  à  aucune  observation. 
Mce  à  la  compagnie,  la  télégraphie  électrique  a  fonctionné 
dus  une  seule  direction  depuis  quatre  ans  ;  elle  a  rendu  de 
oombreux  services  et  contribué  à  nous  faire  apprécier  chaque 
jour  davantage  Futilité  de  cette  merveilleuse  invention. 

Plus  tard  le  gouvernement  viendra  présenter  le  tarif  et  les 
oonditions  auxquelles  ce  mode  de  correspondance  sera  mis  a 
la  disposition  du  public.  Nous  sommes  convaincus  qu'il  les 
réglera  de  manière  à  rendre  tous  les  services  désirables  et  a 
assurer  en  même  temps  une  juste  indemnité  a  TÈtat.  Il  est 
dans  la  nature  tout  a  fait  spéciale  de  ces  services^  pour  les- 
quels surtout  le  temps  vaut  de  Targent,  qu'il  en  soit  ainsi. 

Notre  législation  devra  peut-être  être  complétée ,  sous  un 
aatre  rapport.  La  loi  du  15  avril  1843  sur  la  politedes 
chemins  de  fer  ne  contient  aucune  disposition  générale  dont 
on  puisse  faiire  usage  pour  réprimer  des  actes  de  malveillance 
contre  la  télégraphie.  Hais  il  y  a  la  loi  du  29  floréal ,  an  x , 
relative  aux  contraventions  en  matière  de  grande  voirie,  et 
le  décret  du  16  décembre  1811  ,  titre  ix,  sur  la  répression 
des  délits  de  grande  voirie.  Une  disposition  de  la  loi  du  31 
mai  1838  les  a  rendus  applicables  d'une  manière  explicite 
aux  chemins  de  fer.  Il  restera  à  examiner  si  la  télégraphie 
électrique  ne  réclame  pas  quelques  mesures  particulières. 

Pour  entourer  la  vie  des  voyageurs  de  toutes  les  sécurités, 
embrasser  en  un  moment ,  d'un  seul  coup  d'œil,  l'ensemble 
de  tous  les  convois ,  les  signaler  à  la  plus  grande  distance  et 
rendre  la  chance  d'une  collision  la  plus  petite  possible,  il  fal- 
lait l'électricité,  qui  se  meut  avec  une  vitesse  inGniment  supé- 
rieure à  celle  des  chemins  de  fer.  Quelque  petit  que  soit  Fin- 
tervalle  de  deux  sections,  elle  peut  signaler  à  temps  la  pré- 
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sence  d'un  codto!  dans  cet  intervalle.  Par  son  aide  les 
cbeminsà  simple  vole  deviennent  plus  sûrs  que  les  chemins 
à  double  voie  sans  lélégraplie  el  ils  peuvent  désormais  rendra 
les  mêmes  services.  Pour  la  Del[;ique,  c'est  un  avantage  de 
plus  que  la  télégraphie  électrique  lui  vaudra.  Les  dépense» 
qu'elle  avait  à  faire  pour  combler  les  lacunes  du  chemin  da 
fer,  qui  sont  à  simple  voie,  pourront  être  épargnées  ou  du 
moins  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  préoccuper  dans  l'état  actuel 
de  l'exploita  (ioD. 

Eu  égard  à  toutes  ces  considérations,  qui  sont  plutôt  in- 
diquées que  développées  dans  ce  rapport,  mais  dont  la  cham- 
bre appréciera  tout  le  mérile,  la  section  centrale,  d'une 
voix  unanime,  tous  les  membres  étant  présents ,  propose  l'a- 
doption du  projet  de  loi  tel  qu'il  a  été  présenté  à  la  séance 
du  22  mars:  elle  espère  que  le  département  des  travaux  pu- 
blics  mettra  la  main  à  l'œuvre  avec  toute  l'activité  possible  et 
qu'après  s'être  entouré  de  lumières  comme  il  la  si  prudem- 
ment fait ,  il  profitera  de  toutes  les  ressources  mises  à  sa  dis- 
position pour  établir  la  télégraphie  électrique  sur  les  che- 
mins de  fer  de  l'Élat  avec  toute  l'économie  qu'on  peut  y 
apporter,  sans  omettre  aucune  des  améliorations  essentielles 
que  l'expérience  a  sulfisammenl  sanctionnées. 

Le  rapporteur^  Le  président , 

Veïot.  N.-i.-A.  Delfossb, 
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RAPPORT 

FAIT  AD  SÉNAT  PAR  LA  COMMISSION  DES  TRAVAUX  PUBLICS  ,  CHARGÉE 
d'examiner  LE  PROJET  DE  LOI  RELATIF  A  L'ÉTABLISSEMENT  DE 
TÉLÉGRAPHES  ÉLECTRIQUES  SUR  LES  CHEMINS  DE  FER  DE  l'ÉTAT  {^). 

Messieurs, 

le  projet  de  loi  coacernant  l'établissemeDt  de  télégraphes 
électriques  sur  notre  réseau  de  chemins  de  fer,  a  été  accueilli 
paria  chambre  des  représentants  et  par  la  partie  intelligente 
do  pays,  avec  la  plus  vive  sympathie.  C'est  qu'en  effet  ces 
appareils  sont  aujourd'hui  essentiels,  indispensables  à  la 
boooe  exploitation  d'un  railvy^ay,  tant  au  point  de  vue  de  la 
^ritéde  la  circulation,  qu'à  celui  de  l'économie  de  l'exploi- 
tation. 

Tous  vous  connaissez  cette  admirable  découverte  de  la 
sdeoce  moderne ,  tous  vous  savez  que  le  fluide  électrique  se 
meut  dans  l'espace  avec  une  vitesse  presqu'incommensurable, 
et  qu'il  permet  ainsi  les  communications  les  plus  rapides 
entre  les  points  les  plus  éloignés.  Bientôt,  grâce  à  Temploi 
de  cette  application  d'un  agent  aussi  sûr  qu'énergique ,  la 
distance  n'existera  plus  pour  Thomme  ;  quelques  minutes 
soffiront  pour  transmettre,  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre, 
l'expression  de  la  pensée  humaine.  MagniGque  découverte  de 
la  science,  quecellequi  anéantit,  en  quelque  sorte,  l'espace  et 
<|ui permet  de  communiquer  presqu'instantanément  sa  pensée 
sur  tous  les  principaux  points  d'un  pays,  nous  pourrons  dire 
bientôt  d'un  continent. 

Wheatstone  peut  être  considéré,  à  juste  titre ,  comme  le 
père  de  la  télégraphie  électrique  ;  les  résultats  de  ses  premières 
expériences  furent  insérés  dans  les  Transactions  philosophiques 
en  1834. 


(i)ÉUient  présenU  :  MM.  le  ducd'Ursel,  président;  baron  de  Royer,  vice- 
président  ;  Wouters  de  Bouchout,  baron  Daminet,  Van  Remoortere  de  ISaeyer, 
Piéton,  Ferd.  Spitaels,  rapporteur. 

Tom  IX.  ^* 
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L'ADgleferre,  toujours  prompte  à  s'emparer  des  dé»ii^ 
vertes  scienlînques  qui  recèlent  des  germes  de  {;r3Dde  iitilit£ 
fut  la  première  à  mettre  en  pratique  l'invenlioD  remarquabN 
de  l'un  de  ses  enfants,  la  Prusse,  l'Autriclie,  la  France,  M 
Toscane,  la  Hollande,  s'élancèrent  sur  ses  traces  et  appliquée 
rent  à  leurs  voies  ferrées,  ce  moyen  aussi  prompt  que  rapidfl 
de  communiquer  à  (grande  dislance. 

La  Belgique  qui ,  la  première  sur  le  continent ,  avait  donqd 
l'exemple  de  la  construction  de  cbemins  de  fer  sur  une  grandi 
échelle ,  liësita ,  on  ne  sanruit  trop  en  dire  les  misons,  à  sin 
vre  les  nations  voisines  dans  cette  vote  nouvelle.  Un  essai  fi| 
cependant  tente  chez  elle  par  l'établissement,  par  une  cDi^ 
paj;nie ,  de  la  ligne  lélé|>rapliique  de  Bruxelles  à  Anveil 
Depuis,  clic  resta  slutionnaire,  et  ne  chercha  pointa  dévqi 
lopper  cette  utile  et  belle  application  de  l'électricité',  aloil 
surtout  qu'une  parliedeson  réseau  de  chemins  de  fer  n'ayaa^ 
même  encore  en  ce  moment ,  qu'une  simple  voie,  cette  ât\ 
constance  aurait  dû,  au  point  de  vue  de  la  sécurité  d^ 
voyageurs ,  développer  chez  elle  l'emploi  de  la  lélégraphii 
électrique.  < 

Votre  commission  n'a  donc  vu  s'élever  dans  son  sein  aqi 
cune  discussion  sur  la  nécessité ,  sur  l'opportunité  de  || 
mesure  qui  vous  est  proposée,  elle  a  été  admise  par  tous.  Sol 
utilité,  son  indispensubilité,  au  point  de  vue  politique,  coiqj 
merciul ,  induslriel,  comme  à  celui  de  la  bonne  exploîtatiai 
de  notre  voie  ferrée,  vous  sont  trop  bien  connus,  poer  qu'S 
soit  nécessaire  de  développer  ici  longuement  ces  points:  votm 
les  désigner  suflit  pour  vous  en  faire  comprendre  l'imporJ 
tance;  en  un  mot,  poser  la  question  c'est  la  résoudre.  i 

Ces  prémices  établis,  votre  commission  n'a  pu  hésiter  tu 
seul  instant  sur  la  nécessité  de  conlierau  gouvernement  b 
soin  d'établir  et  d'exploiter  ce  nouveau  moyen  de  correspon- 
dance. L'Êlat  administrant,  dans  l'inléri^t  de  tous,  uoln 
réseau  de  chemins  de  fer,  il  devenait  indispensable  de  placer 
entre  ses  mains  la  télégraphie  électrique,  ^ous  n'avons  pa 
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admettre  un  instant  l'idée  de  conGer  cette  entreprise  à  Tin- 
dostrie  privée  ou  à  une  association  quelconque,  quand  bien 
aéflieU  se  serait  présenté  des  entrepreneurs;  Tintérét  public 
exigeimpérieusement,  dans  l'état  actuel  des  choses,  que  cette 
■isiioo  soit  conGée  au  gouvernement. 

rétablissement  des  télégraphes  électriques  sur  tout  notre 
réseau  de  chemins  de  fer  emportait  nécessairement  le  rachat 
de  la  ligne  existant  entre  Bruxelles  et  Anvers  ;  le  taux  de  la 
reprise  pouvait  seul  être  mis  en  question.  Bien  que  le  prix  de 
cette  reprise  soit  élevé  ,  comparativement  à  celui  inséré  dans 
le  rapport  de  la  commission  spéciale  instituée  pour  étudier  la 
tdégraphie  électrique ,  votre  troisième  commission  a  jugé 
qoll  était  juste  et  équitable  de  tenir  compte  à  la  compagnie 
des  frais  de  premier  établissement  qu'elle  a  eu  à  supporter 
etqui^dans  l'origine,  étaient  supérieurs  à  ceux  d*aujourd*hui. 
Il  fallait  aussi  l'indemniser  de  la  cession  du  brevet  qu'elle 
possède  en  Belgique ,  et  dont  elle  abandonne  la  jouissance  au 
gouvernement;  aucune  observation  n'a  été  failie  sur  cette 
disposition  du  projet  de  loi. 

lotre  commission  n'a  pas  cru  devoir  entrer  dans  la  discus- 
sioQ  des  différents  systèmes  employés  pour  rétablissement 
des  télégraphes  électriques.  Le  rapport  remarquable  adressé 
à  1.  le  ministre  des  travaux  publics,  qui  accompagne  l'exposé 
des  motifs,  entre  à  cet  égard  dans  des  détails  intéressants, 
auxquels  nous  renvoyons  ceux  de  nos  honorables  collègues 
qui  voudront  approfondir  ce  côté  de  la  question  ;  cette  pièce 
ayant  été  distribuée  à  tous  Iss  membres  du  sénat,  il  était 
inutile  d'en  présenter  ici  une  analyse,  qui  aurait  considérable- 
ment allongé  ce  rapport. 

Si,  comparativement  à  d'autres  pays,  la  Belgique  a  été  en 
retard  dans  l'application  de  cette  importante  découverte,  elle 
proGtera  cependant  dans  celte  occurence  de  l'expérience  ac- 
quise par  ses  devanciers.  L'on  peut  donc  raisonnablement 
espérer  que  le  système  qu'elle  adoptera  et  la  perfection  des 
appareils  qn'elle  emploiera ,  auront  l'avantage  de  réunir  les 
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amélioralions  isolées  qui  auront  étc  leconnucs  bonnes  dai 
les  pays  qui  nous  ont  précède  tliins  celle  voie. 

La  pi  éfërence  semble  toutefois  accordée ,  pur  la  commii 
sioR  spéciale,  an  système  de  Qts  aériens  en  fer  ;  les  molifs  sur 
lesquels  s'appuie  cette  décision  sont  développés  daas  )'aa< 
nexe  précitée,  voire  commission  ne  peut  que  s'y  rallier. 

La  question  linancière  a  donc  surtout  attiré  l'attention  et 
éveillé  la  sollicitude  de  votre  commission.  Les  devis  de  h' 
dépense  sont  très-clairement  et  trés-complélement  établit 
dans  le  rapport  de  la  commission  que  nous  avons  déjà  ei 
l'honneur  de  vous  ciler  dans  notre  travail. 

Quoique  votre  commission  sache  parfaitement  que  l'équi- 
libre linancier  n'existera  pas  cette  année,  quoiqu'elle  ùt 
remarqué  que  les  crédits  supplémentaires  votés  déjà  par  11 
chambre  des  représentants  dépassent  l'eicédanl  probable  et 
possible  des  receltes  sur  les  dépenses ,  il  a  été  reconnu  que 
cette  dépense  était  de  celles  qu'il  y  a  avantage  et  intérêt  à  ne 
pas  différer. 

Il  resle  à  vous  entretenir  de  la  mise  de  fonds  qu'occasion^ 
nera  rétablissement  de  la  télégraphie  électrique  sur  tout 
notre  réseau  de  chemins  de  fer.  D'après  les  devis  insérés  an 
rapport  de  la  commission  spéciale,  le  prix  d'un  kilomètre  sers. 
pour  deux  ûls,  de  MO  fr.  :  soit  donc  pour  les  !S6i  kilomè- 
tres qui  restent  à  construire fr.    '293,280 

Appareils  télégraphiques 43.000 

Appropriation  de  locaux  et  dépenses  impré- 
vues     


31,720 


Ensemble. 
Rachat  de  la  ligne  d'Anvers.     .     . 


fr,    370,00d 


Total.     .     .     .    fr.    -430,000 

C'est  à  valoir  sur  cette  somme  qu'un  premier  crédit  de 
2î)0,000  fr.  vous  est  demande  ^  il  sera  couvert  par  une  émis- 
sion de  bons  du  trésor;  vous  aurez  à  pourvoir  plus  tard  au 


■ib 
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compiément  de  dépenses  nécessaire  à  l'achèvement  complet 
de  cette  création  indispensable,  surtout  en  Belgique^  à  cause 
des  lacones  qui  existent  encore  dans  la  double  voie  de  notre 
railway  national. 

Totre  commission  a  donc  l'honneur  de  vous  proposer,  à 
ruoaoimité  des  membres  présents,  Tadoption  du  projet  de  loi, 
tel  qu'il  nous  a  été  transmis  par  la  chambre  des  représentants; 
elle  émet,  en  outre ,  le  vœu  que  cette  importante  et  utile 
créitioD  soit  complétée  au  plus  tôt,  afln  que  tout  le  pays 
puisse  participer  à  ses  avantages. 

Le  président , 
Lt  rapporteur ,  Le  duc  d'Ursel. 

Perd.  Spitaels. 


I 
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NOTICE  SUR  F.-P.  CAUCHY, 

AKCIBN  MEMBRE 

db  la  comiission  dbs  annales  des  travaux  publics  ('), 

pakH.QIJETELET, 

MIMBEI  Dl  LA  MÊME  COMMISSlOIf. 

François-Philippe  Cauchy  était  né  à  Abbeville,  le  18  janvier 
179S.  Dès  l'âge  de  huit  ans,  il  fut  envoyé  en  Belgique  et 
conGé  aux  soins  de  son  oncle,  M.  Bachelier,  professeur  de 
mathématiques  au  lycée  impérial  de  Bruxelles  (').  A  la  suite 
de  brillantes  études  dans  cet  établissement,  le  jeune  Cauchy 
fut  admis  à  l'école  polytechnique,  le  l"'  novembre  1812.  Il 
j  resta  jusqu'en  1814,  époque  à  laquelle  il  quitta  les  bancs 
pour  courir  avec  ses  camarades  à  la  défense  de  Paris ,  ou  plu- 
tôt pour  assister  à  la  dernière  lutte  de  Tempire. 

Après  la  mémorable  catastrophe  qui  fit  perdre  à  la  France 
les  différents  pays  que  la  conquête  lui  avait  donnés,  Cauchy 
revint  en  Belgique,  sa  patrie  adoptive.  On  s'y  occupait  avec 
ardeur  de  Torganisation  du  royaume  des  Pays-Bas ,  ce  beau 
débris  de  Tempire ,  qui ,  lui-même,  devait  bientôt  après  subir 
un  nouveau  partage.  Le  2i  décembre  1816,  Cauchy  fut  en- 
voyé à  Namur  comme  ingénieur  du  Waterstaat  ;  et  certes ,  on 

(1)  CeUe  DoUce  est  extraite  de  V  Annuaire  de  l'Académie  royale  des  sciences 
et  heUêS'lettres,  dont  M.  CaucUy  était  membre  :  on  la  reproduit  ici,  d'après 
le  dé«ir  qui  en  a  été  exprimé  par  M.  le  ministre  des  travaux  pubUcs  j  et, 
bienquMcrileeniSiS,  on  n'a  pas  cru  devoir  la  modifier. 

(■)  M.  Cauchy  avait  un  autre  oncle  en  Belgique,  attaché  au  lycée  de  Gand 
en  qualité  d'aumônier  et  de  professeur  de  latin  ;  il  était  aussi  parent  du 
célèbre  mathématicien  français,  Augustin  Cauchy. 


ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix.  Esempt  d'ambition.  scru< 
puleux  observateur  de  ses  devoirs ,  il  cousacra  dès  lors  sa  vti 
eotière  à  la  province  confiée  à  ses  soins  ;  il  en  devint  pou] 
ainsi  dire  l'âme  et  le  conseil.  Qu'on  ne  cberche  plus  dësor^ 
mais  dans  sa  carrière,  cette  teinte  aventureuse  qui  en  avait* 
marqué  le  dcbut;  mais  on  y  rencontrera  tout  ce  qu'nj 
homme  peut  déployer  d'énergie,  de  savoir  et  de  perséré* 
rance ,  pour  se  rendre  utile  dans  le  poste  qui  lui  est  sssigoé. 
On  verra  notre  confrère  tour  à  tour  ingénieur,  professeur^l 
écrivain,  administrateur,  et  toujours  on  le  trouvera  si  par-* 
failement  propre  à  la  chose  dont  il  s'occupe ,  qu'on  sera  dis-*' 
posé  à  croire  qu'il  en  a  fait  son  unique  élude, 

A  peine  établi  â  \amnr,  Cauchy  chercha  â  connaître  les  be- 
soins de  la  province  ;  il  sentit  bienlât  quels  étaient  les  ser- 
vices que  réclamait  plus  particulièrement  un  sol  qui  renfer^ 
mait  tant  de  richesses  dans  ses  entrailles.  Le  (jouvernemenb 
comprit,  de  son  côté,  tout  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  d( 
connaissances  de  notre  jeuue  ingénieur  j  et ,  te  25  septembre 
Î817,il  lui  confia  la  chaire  de  minéralogie  et  de  métallurgie 
qu'il  venait  de  créer  à  l'athénée  de  Namur.  Bientâl  après  (I 
7  mai  de  l'année  suivante),  en  lui  conservant  sa  résidence  ài 
Namur,  il  le  détacha  pour  le  service  des  mines ,  dans  l'arroi 
dissement  deCharleroy,  l'un  des  plus  importants  de  la  Bel-* 
giquc.  Cauchy  jusliGa  pleinement  ces  dilTérentes  marques  di 
confiance  ;  il  fit  plus  :  de  JSâ3  à  183i,  d'abord  comme  ia- 
génieur  de  première  classe ,  et  ensuite  comme  ingénieur  ei 
chef,  il  organisa  complélemenl  le  service  dans  les  provri 
de  Namur  et  de  Luxembourg  (')■  H  prit  en  même  temps  une 
part  active  aux  travaux  des  commissions  appelées  â  s'occuper 
des  intérêts  de  l'industrie  nationale.  Le  19  septembre  1827,' 

(<)  U  avail  Ht  nommé  lucceiiIrenxDl  ing<>iiii 
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il  iHi'l  été  Dommé  membre  de  la  commission  d'État  pour  la 
ténàoo  delà  loi  sur  les  mines;  en  décembre  1829,  il  avait 
AJ appelé  aussi  a  faire  partie  de  la  commission  centrale  d'tn- 
doitrie,  de  commerce  et  d'agriculture.  Quand  le  conseil  des 
nilKt  fut  établi  en  1832.  on  sentit  que  ses  lumières  pou- 
nient  j  être  d'une  grande  utilité,  et  il  fut  encore  désigné 
pouryprendre  place  en  qualité  i]e  membre. 

leni  fois^  il  fit  partie  des  jurys  des  expositions  de  l'indus- 
trie  nationale  ;  et,  chaque  fois,  il  a  été  nommé  rapporteur 
it  a  section  :  la  manière  dont  il  s'est  acquitté  de  ces  fonc- 
Inai  diDîciles  prouve  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connais- 
Uaces. 

ie  ne  m'arrêterai  pas  à  énumérer  toutes  les  commissions 
auxquelles  notre  confrère  fut  attacbé  ;  qu'il  me  suffise  de  dire 
que ,  dès  qu'on  en  créait  une  nouvelle ,  et  l'on  sait  assez  com- 
bien ces  nouveautés  sont  à  l'ordre  du  jour,  les  pensées  se 
portaient  naturellement  vers  lui,  comme  vers  l'un  des  hommes 
les  plus  indispensables  â  ses  travaux  ('). 

Lorsqu'en  1833 ,  il  fut  question  de  décerner,  pour  la  pre- 
mière fois,  des  distinctions  honoriliques  aux  sciences,  le 
gouvernement  n'oublia  pas  un  nom  dont  il  se  souvenait  si 
bien  quand  il  cherchait  un  homme  de  lalentetdeconscience: 
aussi  Gauchy  reçut  l'une  des  trois  décorations  de  l'ordre  de 
Lëopold ,  qui  furent  données  dans  cette  circonstance. 

Gauchy  était  loin  de  tirer  vanité  de  tant  de  marques  de 
haute  conGance;  il  les  acceptait  comme  on  accepte  de  nou- 
veaux devoirs  à  remplir  ;  et  les  circonstances  qui  ont  amené 


tu  moim  J«]  princi|iileE  ; 

L«  commliiioD  chargée  de  l'etamen  des  materuui  lOiligt 
arrilé*  ilet  déparlcmenli  dei  iriTaui  (inhJicii  et  de  la  gur 
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sa  mort  nous  proiirent  assez  combien  il  élaît  religieux  obser 
vnteur  de  ses  devoirs.  Modeste  et  simple  dans  sesf^oAts, 
évitait  avec  [jrand  soin  de  se  mettre  périodiquement  en  relil 
et  d'occuper  le  public  des  faveurs  accorilties  à  ses  talents,  i 
s'apfiliquait  ,iu  contraire  à  cacher  soi {;neu sèment  ce  que  tas 
d'autres  s'étudient  à  mettre  en  évidence.  Lors  mf^me  que  s 
modestie  ne  lui  eût  pas  donpé  ce  conseil ,  sa  raison  lui  disai 
combien  sont  dangereuses  ces  ovations  ingénieusement  usui 
pées ,  et  combien  elles  nuisent  au  caractère  et  à  la  dignité  d 
ceux  qui  les  recherchent.  Cauchy  portail  en  lui  le  cachel  dl 
vrai  taleutetdel'hommc  d'honneur  ;  il  laissait  à  sesouvTSget 
comme  à  ses  actions  le  soin  de  parler  pour  lui.  Ces  hommei 
sont  rares ,  et  si  l'eslime  qu'on  leur  porte  n'est  pas  procla- 
mée par  beaucoup  de  vois,  du  moins  elle  est  dans  le 
des  hommes  d'élite^  dont  il  est  le  plus  glorieux  d'ambitionna 
les  sufTragos. 

Si  nous  considérons  notre  confrère  comme  écrivain ,  nout 
trouverons  que  sa  plume  était  conduite  par  les  mêmes  seDti<« 
ments  qui  réglaient  ses  actions.  Ce  n'était  pas  le  désir  de  se 
distinguer  qui  le  faisait  écrire ,  mais  le  besoin  de  se  rendre 
utile;  et  pouratteîndre  son  but .,  il  savait ,  avec  facilité^  trai- 
ter les  sujets  les  plus  divers ,  et  porter  dans  l'examen  des 
questions  les  plus  diffîciks  toute  la  lucidité  de  son  esprit.  Le 
premier  ouvrage  par  lequel  il  débuta  dans  la  carrière  des 
sciences ,  est  son  mémoire  sur  la  constitution  géologique  de 
(a  province  de  Namur,  mémoire  que  nous  avons  couronné  en 
4824,  et  qui  a  été  imprimé  dans  le  tome  V  de  notre  nou- 
veau recueil.  La  question  de  l'académie  faisait  un  appel  direct 
à  ses  connaissances;  Cauchy  crut  devoir  y  répondre.  C'est 
ainsi  qu'en  classant  soigneusement  les  fruits  qu'il  avait  rap- 
porte's  de  toutes  ses  excursions  géologiques ,  en  recueillant 
ses  obsei-vations  de  chaque  jour,  et  en  les  conQant  au  papier, 
il  devint  auteur,  presque  sans  songer  à  l'être,  et  fit  ce  pre- 
mier pas  si  difficile  à  hasarder  pour  l'honime  consciencieux 
et  modeste. 


m  le  mémoire  couronné  décelait  un  mérite  trop  réel  pour 
I  que  racadémie  ne  désirât  pas  de  compter  Tauteur  au  nombre 
'  de  ses  membres  ;  elle  le  nomma ,  en  effet ,  dès  Tannée  sui- 
vante (182S,  "i  juiii))  ^n  même  temps  qu'elle  décernait  une 
distinction  semblable  à  MM.  Baoux,  Pagani  et  Moreau  de 
lonoès,  qu'elle  avait  couronnés  dans  le  même  coucours  : 
jamais  choix  ne  fut  mieux  justiGé.  Non-seulement  Caucby 
coatinua  dès  lors  à  nous  comrbuniquer  les  résultats  de 
toutes  ses  recherches ,  mais  il  nous  rendit  les  services 
les  plus  importants ,  surtout  par  ses  rapports  conscien- 
cieux sur  les  nombreux  ouvrages  soumis  à  son  examen;  ces 
rapports  sont  tels  que  plusieurs  peuvent  être  considérés 
comme  desavants  mémoires  et  qu'ils  ont  mérité  les  honneurs 
dellmpression.  Je  citerai  en  particulier  ceux  sur  les  concours 
relatifs  à  la  constitution  géologique  des  provinces  de  Luxem- 
l)ourg ,  de  Liège  et  du  Brabant  ('). 

Quand  l'académie  tint  sa  première  séance  publique,  le 
16  décembre  1833 ,  c'est  Cauchy  qui  fut  chargé  de  présenter 
le  Rapport  mr  tétai  actuel  en  Belgique  de  la  géologie  et  des 
sciences  qui  s'y  rapportent  (').  On  se  souvient  encore  avec 
quelle  distinction  il  s'acquitta  de  cette  charge  honorable  mais 
difficile,  avec  quelle  lucidité  et  avec  quel  heureux  choix  d'ex- 
pressions il  sut  présenter  le  tableau  rapide  et  animé  d'une 
série  de  travaux  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  la  Belgique. 
et  Ton  peut  dire,  à  l'académie  royale,  sous  les  auspices  de 
laquelle  ils  furent  exécutés  et  livrés  à  la  publicité. 

Sotre  confrère  avait  à  peine  pris  place  parmi  nous,  qu'il 
appela  notre  attention  sur  les  pierres  à  chaux  hydraulique  de 
la  Belgique  (').  On  sait  que  Ton  nomme  ainsi  les  chaux  qui 
prennentsousTeau,  c'est-à-dire  qui  s'y  durcissent  au  point  de 
résister  à  l'impression  du  doigt,  après  un  séjour  dans  Icliquide 

(})  y.  t.  vu  et  VIII  des  Mémoires  couronnés  (les  commissaires  étaient 
MX.  D*Omalius  d'Halioy,  Sauveur  et  Caucby,  rapporteur)  et  les  Bulletins 
de  f académie. 

•:^)  Bulletins  de  l'académie^  t.  II,  p.  ^61 . 

(S;  T.  IV  des  Nouveaux  mémoires. 
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q<ii  peut  varier  depuis  huit  jusqu'à  quinze  jours.  Ce  traral 
est  une  nouvelle  preuve  de  l'étude  consciencieuse  qu'il  faisaj 
de  notre  sol  et  des  Iré.^ors  qu'il  renforme. 

Quand  le  choléra  fit  invasion  dans  nos  contrées,  en  répaa 
dant  partout  la  consternation  et  des  germes  de  mort,  Caacfaj 
s'attacha  à  observer  attentivement  sa  marche  ;  il  crut  voilj 
dans  la  direction  que  suivait  ce  terrible  Qéju ,  des  analogia 
avec  la  nature  des  terrains.  Il  nous  communiqua  les  résot 
tats  de  ses  observations,  que  nous  avons  coDsi[;ués  dans  11 
premier  volume  des  Bulletins,  où  notre  savant  confrère  oa^ 
a  fait  connailre  aussi  h  découverte  d'une  pierre  lîthogn^ 
phique  qu'il  avait  trouvée  dans  les  environs  de  ^amur. 

C'est  encore  dans  le  même  recueil  que  l'on  trouve  sa  D< 
tice  sur  un  trapp  granalirère  du  Luxembourg^  l'indicatii 
d'un  tableau  lynoptique  des  minéraiis  et  des  roches  de  la  A 
gique,  qui  malheureusement  n'a  pas  été  publié,  et  une  sél 
de  rapports  qui  lémoiguenl  à  la  fois  de  l'activité,  du  savoi 
et  de  la  flexibilité  du  talent  de  notre  confrère. 

Sn4838,  Cauchy  publia  ses  Prindptë  généraux  de  ckù 
inorganique,  suivis  d'un  tableau  synoptique  des  corps  inorgf^ 
nisés  d'origine  inorganique  (').  Cet  ouvrage  peut  être  caasH,^ 
déré  comme  te  résumé  de  ses  leçons  données  à  l'athénée  de;  1 
Namur,  pour  servir  d'introduction  à  son  cours  de  mînéralog^  1 
et  de  métallurgie.  "  A  mesure  que  la  chimie  a  étendu  son  do-  1 
maine,  dit-il,  j'ai  donné  plus  de  développement  à  cette  pre-    1 
micre  partie  de  mes  cours,  et  j'ai  été  insensiblement  amené  â 
lui  accorder  une  étendue  telle,  que  j'ai  vu  restreindre  celle 
que  j'attribuais  d'abord  aux  autres  sciences.  J'en  suis  veau  à 
éliminer  de  celles-ci,  tout  ce  que  les  jeunes  gens  studieux 
apprennent  au  moins  aussi  bien  seuls  qu'avec  l'aide  des  pro- 
fesseurs ,  c'est-à-dire  toute  la  partie  descriptive ,  et  je  recon- 
nus alors  les  avantages  du  mode  d'enseignement  auquel  j'ai 
été  conduit,  pour  ainsi  dire,  forcément  et  sans  aucune  préoc- 
cupation systématique.  » 

{')  Bruxelles,  i  la  iocl«té  belge  de  la  librairie.  1  toi.  gr  iu-S". 
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'ctl  i  la  prière  de  &es  ëlèves  qu'il  se  décida  à  publier  ce 
nil;  car  il  lui  eût  éLë  diflîcile  de   leur  refuser  quelque 
dés  qu'elle  pouvait  contribuer  au  succès  de  leurs 
rludes.  Aussi  recevait-il  d'eux  les  témoignages  les  plus  lou- 
chantg  d'alTeclion  et  de  respect  ;  et  ces  sentiments  ne  de- 
inifuraient  pas  concentres  dans  l'enceinte  deTathenée;  chaque 
élère  les  lui  conservait  religieusement  dans  le  monde,  et 
s'babituait  à  le  considérer  comme  un  ami  sûr,  comme  un  vé- 
rilible  père.  La  mort  prématurée  de  notre  confrère  a  fait 
écliter  d'une  manière  bien  touchante  celte  pieuse  aOectioa. 
Cauchy  s'était  trop  distingué  par  les  succès  qu'il  avait  ob- 
tenus dans  l'enseignement  et  parla  sagesse  de  ses  vues  dans 
tout  ce  qui  se  rattache  aux  études^  pour  qu'on  ne  jetât  pas 
les  yeux  sur  lui ,  quand  il  fut  question  de  réorganiser  les  dif- 
féreoles  branches  de  renseignement.  H.  Teîchmann,  son  an- 
deo  camarade  â  l'école  polytechnique  et  alors  ministre  de 
llatérieur,  le  désigna  par  un  arrêté  du  30  août  4851,  pour 
faire  partie  de  la  commission  chargée  d'élaborer  un  projet  de 
loi  (').   Cette   lâche  était  dilficile  â    remplir;  on  venait  de 
rompre  brusquement  avec  un  état  de  choses  qui  avait  mis  tes 
entraves  les  plus  étroites  à  la  liberté  de  l'enseignement;  et 
la  révolution  de  d850,  par  une  réaction  soudaine,  avait  donné 
àcette  méroe.lîberté  la  latitude  la  plus  grande  qu'elle  aîlpu 
recevoir  dans  aucun  temps  et  dans  aucun  pays  (*).  C'est  dans 
cet  étal  de  choses  que  la  commission  commença  ses  travaui; 
et  l'on  peut  assurer,  je  crois,  qu'elle  n'est  pas  restée  au- 
dessous  de  son  importante  mission;  du  moins  l'expérience 
de  dix  années  est  entièrement  favorable  aui  réformes  qu'elle 
avait  proposées.  L'organisation  des  jurys  d'examen  semble, 
encore  aujourd'hui,  la  seule  institution  compatible  avec  la 


^Mq.  Anioiild  et  Quelelïl 
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liberté  proclamée  par  la  constitution,  et  avec  les  garanti 
que  réclament  à  ta  fois  et  la  société  et  les  bonnes  ëttidt 
Celle  organisation  a  passé  dans  la  loi  à  peu  prés  lextnelli 
ment,  IcUe  qu'elle  avait  été  formulée  par  la  commissîoi 
de  1S5I  (').  La  seconde  commission  qui  fut  nommée  ensuil 
pour  mettre  !e  projet  de  la  première  en  harmonie  avec  la  loSîi' 
crut  devoir  faire  à  ce  projet  une  modiGcation  importante,  qaf 
consistait  à  demander  deux  universités  au  Hou  d'une  seule  qii« 
voubit  le  projet.  Ce  nouveau  plan,  conçu  moins  dans  l'Intérêt 
des  sciences  et  des  lettres,  que  dans  la  vue  de  favoriser  dei 
cxigeiiccs  locales,  ne  semble  pas  avoir  obtenu  la  sanction  du 
temps.  Pour  appuyer  les  deux  universités  de  l'Ëtat,  Il  a  fallu 
lier  ensemble  l'enseignement  scientiQque  et  rensei{;nement 
industriel,  deux  choses  essentiellement  distinctes  pour  tout 
homme  quia  nulrement  réfléchi  surl'organisation  des  études: 
l'un  de  ces  enseignements  devra  nécessairement  finir  par 
étouffer  l'autre;  et  l'on  ne  trouvera  peut-être,  en  définitive, 
que  deux  écoles  d'application  où  se  trouvaient  d'abord  deuik 
universités. 

Lorsqu'en  vertu  de  la  loi  du  37  septembre  1835,  le  gou- 
verneinenL ,  d'accord  avec  les  chambres,  procéda  à  l'oi^a- 
nisalion  des  jurys  d'examen,  Cauchy  fut  élu  parle  sénat;  el 
il  justifia  si  bien  ce  témoignage  de  haute  confiance ,  qu'il  fut 
réélu  d'année  en  année.  A  la  veille  de  sa  mort  seulement,  il 
demanda  à  quitter  ce  poste  d'honneur,  et  exprima  le  désirde 
voir  porter  sur  un  autre,  des  fonctions  que  sa  santé  ne  lui 
permettait  plus  de  reniplir{'). 

Sous  dos  dehors  sévères,  il  cachait  un  cœur  aimant  et  seo- 
sible;  il  ne  se  pardonnait  pas  raâme  les  peines  qu'il  avait  pu 
ijaifser  en  remplissant  ses  devoirs.  Qu'il  me  soit  permis  d'ea 
citer  un  exemple,  l'n  jeune  homme  était  venu  échouer  de- 

(■)L'lniUtutîoa  dBjurr  a  eu  no  iieu  modifiée  ilepnJi  ;  J'expéricocc  montren 
Il  c«Ug  iiiitdifiïaMaD  I  ëld  avantageu.R 

r<)  Il  a  auiii  fait  conilammcnl  liante  Jei  Juryt  d'etamcD  pour  l'admiMlOD 
»ux  gradMde  iou«-Ias£a)cur  et  de  conducteur  d^nt  le  corpi  du  miaei,  de- 
puitl83l.  « 
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Taotlejury;  au  moment  où  l'on  prononçait  la  fatale  sentence 
foi  Técartait  du  grade  tant  désiré,  des  larmes  coulèrent  de 
ses  yeux  ;  le  jury  en  fut  touché,  car  en  remplissant  un  devoir 
rigoareux,  il  avait  senti  que  ce  jeune  homme  devait  se  trou- 
ver dans  une  posiUon  exceptionnelle  :  le  récipiendaire  en  effet 
était  fils  d'un  vieux  militaire ,  et  l'état  de  sa  fortune  ne  lui 
avait  pas  permis  de  faire  des  études  régulières  ;  il  avait  étu- 
è'é,  cbe?  lui,  sur  des  cahiers  inexacts  et  incomplets.  Le  soir 
même  de  ce  jour  malencontreux,  Cauchy  se  trouvait  avec 
J^  de  ses  collègues  chez  le  général  Buzen,  alors  ministre  de 
la  guerre.  La  visite  n'était  pas  faite  sans  intention  ;  notre 
confrère  était  rêveur^  préoccupé  ;  il  fallut  dire  le  pourquoi. 
Caucby  le  Gt  en  homme  de  cœur^  et  il  fut  parfaitement  com- 
pris. Le  lendemain,  le  jeune  homme  reçut  les  moyens  de  faire 
des  études  régulières  ;  et  l'année  d'après,  Cauchy  eut  la  satis- 
faction de  contribuer  à  lui  conférer  le  grade  et  la  distinction. 
L'on  ne  doit  pas,  après  de  pareils  exemples,  s'étonner  du 
respect  et  de  l'affection  qu'il  inspirait  à  la  jeunesse,  et  sur- 
tout aux  élèves  qui  étaient  constamment  en  rapport  avec  lui. 
Dans  son   premier  âge,   Thomme  éprouve  si  vivement  le 
sentiment  de  la  justice,  qu'il  reconnaît,  comme  par  instinct, 
ceux  qui  lui  sont  véritablement  affectionnés,  et  il  s'habitue  à 
De  considérer  la  sévérité  que  comme  un  frein  qui  lui  est  né- 
cessaire. 

Cauchy  aimait  sincèrement  les  jeunes  gens;  il  était  sans 
cesse  préoccupé  du  désir  de  les  rendre  meilleurs  et  de  déve- 
lopper leur  intelligence.  On  aurait  peine  à  croire  à  quels  dé- 
tails minutieux  il  était  descendu  pour  atteindre  son  but.  Le 
hasard  me  Gt  connaître  que  nous  nous  étions  rencontrés  sur 
un  terrain  où  j'avais  été  conduit  par  la  nécessité,  et  lui  par 
le  désir  toujours  actif  de  bien  faire  et  de  se  rendre  utile  aux 
autres.  Qu*on  me  permette  ces  détails,  les  pères  de  famille 
les  excuseront  sans  doute.  Notre  confrère  avait  employé 
beaucoup  de  temps  et  de  méditations  à  rechercher  les  moyens 
les  plus  simples  pour  apprendre  à  lire  aux  enfants.  Il  avait 


composé  et  fait  imprimer  des  tableaux  où  les  diffieullél 
étaient  graduées  et  préseutées  dans  un  ordre  systématique 
tel  que  l'enfant,  après  les  avoir  étudiés^  pouvait  lire: 
peine  ('). 

On  a  pu  voir  déjà ,  par  les  détails  dans  lesquels  je  suis 
Ire ,  que  Caucliy  s'ultacbail  sans  cesse  à  rechercher  Tutile  ;  il 
le  poursuivait  par  toutes  les  voies  ;  et ,  dans  son  active  pré* 
voyance,  ilUnissait  toujours  par  l'atteindre.  Hais  qu'on  ne 
s'y  méprenne  point,  celte  activité' était  dégagée  de  toute  peip 
sée  d'é|;aïsme ,  elle  ne  s'employait  que  pour  le  bien-être  defc 
autres.  Paut-il  rappeler  ensuite  U  justesse  de  son  esprit ,  ]â 
sAreté  de  ses  conseils,  la  bonté  de  son  cceiir  dans  ses 
tioDS  intimes?  tous  ceux  qui  font  connu  s'empresseroat  it 
faire  son  éloge ,  et  nous  ne  pourrons  qu'exprimer  faiblement 
ce  qu'ils  ont  énergiquement  senti.  Qu'il  nous  soit  permis  ee^ 
pendant  d'emprunter  à  un  ami  commun  le  portrait  qu'il 
tracé  du  confrère  que  la  mort  vient  de  nous  enlever  ;  la  vérité' 
et  la  vivacité  des  couleurs  prêtent  à  sa  peinture  un  cbarnw 
que  nous  n'aurions  pu  lui  donner  ('). 

C'était  en  effet  un  homme  d'un  très  grand  savoir  et  d'aM 
puissante  pensée ,  laborieux  au-delà  de  toute  expressioa 
dont  les  vues  étaient  toujours  limpides  ;  mais  il  n'admettait 
que  le  positif;  le  fait  accompli ,  bien  constaté .  était  la  cliosci 


{•)  Vn  premier  tableau  pristittail  lou>  Ici  monoiylJabei  comm 
par  la  \cure  a;  puii,ceul  commençant  par  la  lettre  b.  cl  ainil  de  ilitlt 
lin  iecond  tableau,  M  troiivaleol  lei  mot»  campoiéi  cl  lei  dISIcuUéf 
graduMi  pour  cbaque  lellra  Si  cet  ariicle  D'ïiail  dEsiiué  a  un  annuai 
itdfntgue,ja  me  teraii  permit  de  m'tlendre  lur  ce  lujet,  qui  offre  un  iCrilablf 
intérM  et  qui  exige  plut  de  >a|iadiéqa*an  ne  Te  croît  corn  m  un  «ment.  i'etpMtf 
pouvoir  montror  ailleun  qu'il  eiige  attate  un  esprit  d'analfto  irè*  déllil,  a| 
qu'il  eil  poaiible  de  retierrer,  daui  un  cadre  aitez  itroit,  toutes  lei  difficulté* 
que  renranl  peut  rencontrer  dan)  la  lecture.  J'ai  ru  de  nomtireui  tableini 
du  gKire  de  ceui  doDI  il  tieai  d'être  parlé,  et J'aioue  que  je  luli  lom  dev 
avoir  été  lalitfail. 

[')   Le    paiiage   luiranl  eil  eitrall   dune   note    manuscrite,  qae   M 
caisnel  DandeUa  ■   bleu  louJu  nu  communiquer.  Comme  Caucbr.  H.  Dan^ 
c|eiiD  enielEnall,  par  goal,  i  t'aibiinéi!  de   Namuri  tout  deux  éuieni 
lègues  a  i'acadtmie  et  dam  différente)  commisiioai  tclentlOquet  et  adniL 
ultlratitet  <  lit  avalent  doua  pv  l'apprMIor  mutuellenenl.  '  ' 
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Ifu^o  il  donnait  croyance;  riea  du  reste  aux  possibilités, 
ncbinces  d'avenir^  aux  probabilités  même.  Celaient  autant 
fbubres  vaines  ou  fantastiques  pour  lui;  et  cela  ne  pouvait 
(^nlrerdans  des  idées  qu'il  formulait  avec  la  rigueur  d'une 
pruposilion  de  géomeLrie.  C'était  en  conséquence  d'un  senti- 
BKotbien  aaturci  â  concevoir  pour  ceux  qui  ont  vu,  en  >i 
pnide  temps,  tant  de  couronnes  rouler  dans  l'abime .  et  qui 
se  coooaisseat  plus  de  stable  et  de  solide  que  Dieu  et  la  vérité 
Uuolue. 

>  Celle  manière  de  traiter  les  choses  qui  étaient  de  son 
ressort .  et  elles  étiiîenl  en  bien  (jrand  nombre ,  enleva  peut- 
être  aux  travaux  de  Cauchy  la  couleur  brillante  qu'aurait  pu 
leur  donner  son  imagination  vive  et  (gracieuse  ;  mais  elle  leur 
'      GOOAerva  ud  autre  caractère  bien  précieux ,  c'est  que  jamais 
personne  n'a  eu  à  regretter  de  s'être  engagé  sous  l'empire  de 
ses  conseils ,  ni  à  récuser  la  témérité  de  ses  prévisions,  et 
{Mariant  jamais  homme  peut-être  ne  fut  autant  consulté  et 
sur  autant  de  choses  et  d'éventualités  diverses.  Aussi  le  cré- 
dit moral  dont  il  jouissait  et  la  confiance  dont  il  était  revêtu, 
s'étaient  élevés  bien  haut.  Ses  avis ,  qu'il  donnait  avec  la  sîm- 
plîcilé  et  la  netteté  qui  formaient  le  cachet  de  son  langage, 
avaient  plus  de  poids  que  bien  des  encyclopédies,  et  cela  était 
juste  :  ou  savait  au  moins  qu'on  ne  serait  pas  mis  en  fausse 
route,  el,  dans  un  siècle  où  tout  marche  si  vite,  le  plus 
^^moddetous  les  malheurs,  c'est  d'être  forcé  de  revenir  sur 
^^B^^de  faire,  si  j'ose  le  dire,  un  repli  dans  sa  carrière. 
^Hniy  n'en  Gt  jamais  faire  à  personne.  Il  y  a  peut-être  en 
^^^  du  hasard ,  mais  de  celui  qui  n'existe  que  pour  les  hom- 
mes de  conscience  et  de  talent. 

"  Cauchy  ne  s'est  pas  contenté  d'être  un  savant  et  un  homme 
de  haute  capacité ,  il  était  encore  d'une  douceur  attrayante , 
et  sa  vie  d'homme  privé  était  aussi  pleine  de  charmes  que  de 
gaieté.  Celte  dernière  qualité,  qui  n'est  le  partage  que  des 
bons  cœurs  et  des  bons  esprits ,  allait  quelquefois  chez  lui 
jusqu'à  l'enfantillage;  et,  communicatif  comme  il  l'était,  il 
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enlraloail  les  plus  sérieux.  Sa  conversation,  pleine  d'abandon 
et  de  finesse ,  ne  révélait  alors  que  par  des  e'claîrs  et  presque 
malgré  lui .  rbomme  supérieur  qui  voulait  s'effacer  pour  vi- 
vre un  instant  de  la  vie  commune,  ta  lanf>ue  scientifique  ne 
servait  cbez  lut  qu'à  jeter  une  lumière  plus  nelle  et  plus  vive 
sur  les  formes  capricieuses  et  juvéniles  qui  jaillissaient  de  sa. 
pensée,  et  qui  portaient  toujours  avec  elles  je  ne  sais  quoi 
d'intelligent  et  d'affectueux  à  la  fois. 

"C'est  particulièrement  dans  les  voyages  souvent  durs  ei 
rebutants  auxquels  l'obligeaieut  ses  nombreuses  missions 
que  l'on  reconnaissait  cette  raie  qualité  de  masquer  à  chaque 
instant  l'homme  scientifique  pour  l'homme  aimable.  Au  mi' 
Heu  des  fatigues  de  la  route,  aggravées  par  une  santé  déjà 
frêle,  des  périls  de  ses  visites  dans  des  travaux  dangereux  à 
explorer,  des  notes  nombreuses  et  scrupuleuses  qu'il  y  pre- 
nait, des  observations  graves  et  sérieuses  qui  devaient  être 
consignées ,  il  ne  cessait  de  s'oublier  pour  s'occuper  du  bien- 
être  de  ses  compagnons  de  voyage.  Dur  et  sévère  pour  lui- 
même  ,  sobre  et  infatigable ,  il  était  plein  de  soins  et  d'atten- 
tions délicates  pour  eux  ;  et ,  dans  ces  moments  de  fatigue  et 
de  dégoût ,  où  le  courage  d'investigation  commence  à  devenir 
douteux  ou  chancelant,  sa  gaieté  jaillissait  en  étincelles  et 
ranimait  le  feu  prêt  à  s'éteindre.  Aussi ,  plus  d'une  commis-r 
sion  n'a  dû  qu'à  Cauchy  d'arriver  complètement  au  résaltal 
de  ses  recherches  ou  de  ses  travaux.  ■> 

Nous  ajouterons ,  pour  compléter  ce  tableau,  que  chacun 
rendait  un  si  sincère  hommage  à  sa  droiture  ,  à  son  juge- 
ment sur  et  à  son  esprit  conciliant,  qu'il  était  devenu  à  la 
fois  l'arbitre  et  le  juge  naturel  devant  lequel  venaient  s'apla- 
nir toutes  les  contestations  qui  naissaient  au  sujet  des  tra- 
vaux d'exploitation.  Quand ,  après  avoir  examiné  la  question, 
liauchy  s'était  prononcé,  personne  n'aurait  osé  appeler  de 
sonjugemenlj  et,  chose  inouïe,  grâce  à  cette  sage  inlervMi- 
lion,  le  gouvernement  n'eut  pas  à  soutenir  un  seul  procès 
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dans  la  partie  du  royaume  soumise  à  son  iuspection  (')•  Le 
(feraier  et  le  plus  important  des  traTaux  de  notre  confrère('). 
celoi  qui  accéléra  sa  Gn  prématurée ,  c'est  la  carte  minière  de 
/aBelgiquej  ouvrage  immense,  qui  n'a  pu  paraître  qu'après 
sa  mort  ^  et  qui  résume  en  quelque  sorte  les  travaux  de  toute 
sa  vie.  La  carte  minière  a  été  publiée  par  le  ministère  des 
travaux  publics;  et  il  est  juste  de  dire  que,  pour  la  compo- 
ser. Cauchy  a  pu  joindre  à  ses  propres  documents ,  ceux  qui 
lui  ont  été  fournis  par  les  ingénieurs  des  mines  (')• 

La  dernière  fois  que  notre  confrère  prit  part  à  nos  séan- 
ces (*),  ce  fut  pour  inviter  l'académie  à  proposer  l'une  de  ses  mé- 
dailles de  concours  en  faveur  du  meilleur  travail  sur  l'analyse 
des  houilles  du  Bainaut.  C'était  encore  une  question  d'utilité 
publique  qu'il  avait  en  vue.  Malgré  son  état  de  souffrance , 
que  nous  étions  loin  de  regarder  comme  le  précurseur  de  sa 
Gn  prochaine,  il  Gt  ressortir  avec  chaleur  tous  les  avantages 
de  la  question.  Sa  voix  était  affaiblie;  il  dut  s'interrompre 
souvent ,  et  se  retirei'  même  après  avoir  cessé  de  parler  ;  le 
mal  Gt  des  progrès  si  rapides ,  qu'un  mois  après  Cauchy 
n'existait  plus.  Il  succomba  le  6  juin,  vers  10  heures  du 


(!)  Nous  teDoui  ce  fait  remarquable  de  M.  le  baron  de  Stassart,  qui  a  été 
longtemps  gouveraenr  de  la  province  de  Namur,  et  qui  connaiiialt  Cauchy 
dans  l'inUmité.  11  serait  impossible  de  rendre  un  plus  bel  hommage  au  ca- 
ractère d*un  homme  public. 

(1)  On  doit  ajouter  encore  à  la  liste  des  ouvracr«s  de  M.  Cauchy,  une  note 
sur  les  gites  métallifères  de  l'Ardenne,  insérée  dans  le  tome  IV  de  la 
5™*  série  des  Annales  des  mines  de  France. 

(S)  M.  l'ingénieur  Devaux,  notre  confrère  dans  la  commission  des  Annales 
dettravatuDpiiblicSy  a  bien  Youlume  donner  les  renseignements  qui  suivent 
au  sujet  de  la  carte  minière  de  la  Belgique.  «  Dès  le  mois  de  février  1837, 
X.  le  ministre  des  travaux  publics  avait  exprimé  aux  trois  ingénieurs  divi- 
sionoaires  du  royaume,  le  désir  d'obtenir  de  chacun  d'eux  une  carte  mi- 
nière de  sa  division.  11  était  bien  spéciûé  qu'il  ne  fallait  attacher  aucune 
importance  à  ce  travail,  dont  le  caractère  devait  être  essentiellement  com- 
mercial et  industriel. 

«  Peu  après  la  production  de  ces  cartes,  le  gouvernement  forma  le  projet  de 
réunir,  de  compléter  et  de  publier  les  principaux  documents  statistiques  que 
pouvait  lui  fournir  radministration  des  mines.  A  ce  projet  s'associa  natu- 
rellement ridée  de  reproduire  les  trois  cartes  minières ,  après  en  avoir 
coordonné  les  difiFérentes  parties,  et  avoir  étendu^  sous  ce  nouveau  point  de 
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soir,  à  une  maladie  de  poitrine  dont  les  progrès  forent  dév- 
iant pins  effrayants  que  rien  jusqae4à  n'anit  fiut  soupçon- 
ner sa  prrfsenœ  (')• 


ma,  le  eadr*  «t  1m  indlMUoot  qu^llitconptKeDt.  Tflle  Mf  iWigiM  <•  la 
nonvalle  earCa  nlolère  qui  tient  de  paraître.  »  Ce  sont  m.  lei  infénlevt  ea 
chef  Caochy,  De? aux  et  Goonrt  qai  oal  recneilll  et  ftwinil,  pour  leurt  divl- 
•loM  respectif ee,  let  éléBientt  de  cette  carte,  et  c*ett  à  H.  Canelij  qa^  416 
cooSe  le  iolB  de  diriger  et  de  paMIer  ae  IravalL 

(t)  Ce  conp  fatal  fût  une  véritable  calamité  pour  la  Tille  de  Raninr,  pour 
notre  académie,  etlVm  pènt  dire  ponr  le  paji  entier.  Un  grand  eoneoui  de 
monde  prit  part  anz  fktnéraillei,  et  la  donlear  générale  témoigna  de  la  porte 
qn^m  venait  de  faire.  PIntienrt  diacoors  furent  prononcés  sur  la  tombe  do 
Canchy,  par  M.  Bergeron,  qni  se  rendit  finterprète  dn  corps  enseignant, 
et  par  Mil.  Qooot  et  Lambolte,  qni  parièrent  an  nom  de  ses  anciens  élèfoa^ 
des  amis  des  sciences  et  da  corps  des  ingénieurs  des  mines,  n  fat  en  mémo 
temps  résoin  que  les  nombreux  élèves  du  savant  professeur  dont  on  dépiomit 
U  perte,  iTeniandmlent  pour  lui  élever  on  moanaent,  plenx  témmgnlgi  de 
leur  roconnaisMUU»  ^  de  leurs  regrets. 
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P«B  n.  BITTTGENBACH, 


tiDDinuiL  CONDUCTEUR  ET  ARRÊTE-CUFPAT 
DANS  LES  PUITS, 
îer  aux  iaconvénieots  et  dangers  auxquels  sont 
exposes  les  ouvriers  mineurs .  pour  se  rendre  dans  leurs  tra- 
vaux ou  en  sortir,  j'ai  combiné  un  appareil  facile  et  simple, 
qui  sert  à  guider  les  paniers  d'extraclion  et  à  les  arriSter  in- 
staDlanément  dans  leur  cliute ,  tors  de  la  rupture  des  câbles 
de  suspension.  J'en  ai  fait  l'applicalion  dans  la  houillère  des 
SiX'Bonniers,  à  Serain[; ,  près  de    Liéffe.  oii   l'expe'rience 
pratique  nous  donne  une  preuve  de  réussite  certaine. 
^^    Ce  moyen  permet  de  descendre,  avec  plus  de  vitesse  et  une 
^KlkUère  sécurité,  un  plus  grand  nombre  d'ouvriers  à  la  fois. 
^Bipsr  lettre  du  ^'2  janvier  1848,  j'ai  soumis  les  modèles  de 
^^et  appareil  à  l'examen  de  H.  Gernaert.  ingénieur  en  chef, 
chargé  du  service  du  6°  district  des  mines ,  qui  l'approuva  et 
en  fit  au  mois  de  mars  suivant ,  dans  ta  môme  houillère ,  une 

Epërience  en  grand ,  dont  il  a  déclaré  être  satisfait. 
On  arrêté  royal  du  J2  octobre  1848  m'a  accordé  uu  bre- 
;  d'invention  pour  cet  appareil. 

Le  succès  obtenu  dans  la  pratique.  la  facilité  avec  laquelle 
OD  peut  l'appliquer  à  tous  les  puits  et  à  tous  les  systèmes 
d'extraction,  et  surtout  le  peu  de  dépenses  qu'il  exige, 
m'ont  engagé,  dans  l'intérêt  des  exploitants  et  surtout  des 
ouvriers  mineurs ,  à  en  donner  la  description. 


]  38  Mines. 

Les  Gijures  1  el  2,  planclie  II,  représenteDl  l'appareil  de 
sauvetac^  ,  dans  la  position  où  il  se  trouve .  afanl  et  après 
la  rupture  du  cible  de  suspension. 

Cet  appareil,  confectionné  dans  loules  les  conditions  de 
solidité  voulue,  pèse  environ  120  kîlo[;rammGS. 

«6.  Rails  enfer,  à  double  bourrelet ,  aplatis  et  renforces 
sur  les  deux  extrémités. 

ce.  Etriers  altaebés  à  ces  rails,  par  deux  forts  boulon». 

d.  Verroux  ou  lançauts  de  Co  millimètres  de  hauteur  sur 
ao  millimètres  de  largeur. 

e.  Tringle  en  fer  passant  par  les  rails  el  le  guide  ou  in- 
ducteur/l 

g.  Deui  ressorts  en  acier  trempé,  de  la  force  de  i'in  ki- 
logrammes environ  de  pression. 

Les  figures  5,  4,  S  et  6  représentent  eet  appareil  appliqué 
â  une  plate-forme  d'extraction ,  servant  à  élever  deux  paniers 
à  la  fols ,  et  maintenue  par  quatre  roulettes .  dans  une  posi- 
tion parallèle  aux  parois  du  puits. 

telle  plaie-forme  est  couverte  d'une  tùle  pour  recevoir  U 
corde  dans  sa  cbute, 

La  descente  ou  la  remonte  des  ouvriersse  fait  sans  wagi^on 
d'extraction  .  on  y  place  seulement  un  plancher  en  bois. 

La  figure  5  repiésente  la  plate-forme  suspendue  dans  1» 
puits  après  la  rupture  de  la  corde.  C'est  le  boisage  ordinaire- 
ment employé  dans  les  puits  du  bassin  de  Lié{;e ,  qui  sert  à 
arrêter  la  plate-forme.  Les  porteurs  de  cadres  sont  disposés 
au  milieu  des  parois  de  chaque  compartiment  ;  dans  chacun 
des  porteurs,  il  y  a  une  entaille  {f.  la  Gg.  7).  qui  sert  de, 
point  d'arrêt  entre  deux  cadres,  de  manière  <]ue  la  chute  ne. 
peut  être ,  au  maximum^  que  de  Â5  centimètres ,  ces  cadres- 
étant  places  à  0°'90  de  distance  ;  on  peut  raccourcir  la  cliule 
en  faisant  une  entaille  de  plus. 

Les  figures  5  et  6  représentent  la  plate-forme  suspendue  à 
la  corde  d'extraction,  au  moyen  de  quatre  chaineltes;  la 
cinquième  chainette  ab  ne  sert  qu'à  faire  agir  tes  ressorts. 
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Lors  de  rexpërieoce  qui  a  eu  lieu  en  présence  de  H.  Fingé- 
nieur  eu  chef  Gernaert  et  de  Taspirant  Dejaer.  la  corde,  à  la- 
quelle était  attachée  la  plate-forme,  ayant  été  coupée ,  bien 
que  la  charge  fût  de  1 ,000  kilogrammes ,  l'appareil  s'arrêta 
instantanément ,  sans  éprouver  aucun  dérangement. 

Je  l'avais  préalablement  essayé,  avec  une  charge  de 
1 ,400  kilogrammes ,  qui ,  avec  le  poids  de  la  plate-forme 
d'extraction ,  s'élevait  à  2.000  kilogrammes. 

La  solidité  de  cet  appareil  est  suffisante  pour  résister  à 
Teffet  combiné ,  produit  par  la  chute  du  cuffat  et  le  poids  des 
cordes  les  plus  pesantes. 

Kn  vue  de  propager  cet  appareil  de  sauvetage,  j'ai  cher- 
ché à  l'appliquer  aux  systèmes  d'extraction  les  plus  généra- 
lement adoptés  et  les  plus  utiles. 

La  disposition  indiquée  dans  la  planche  III,  figures  8,  9,  10 
et  11,  est  applicable  au  système  de  guides  rigides,  fixées  aux 
parois  du  puits,  consistant  chacune  en  deux  montants  d'é- 
chelles ordinaires,  en  bois  de  chêne  de  6  sur  12  centimètres, 
réunis  par  des  échelons  en  fer  carré ,  le  tout  formant  une 
échelle  qui  sert  à  arrêter  l'appareil  en  cas  de  rupture  de  la 
corde  d'extraction. 

Le  panier  étant  élevé  directement  par  la  tringle  traversant 
le  fléau  qui  fait  agir  les  lançants ,  on  a  dft  employer  un  res- 
sort simple ,  comme  l'indique  le  plan ,  un  ressort  à  boudin  ne 
me  parait  pas  devoir  être  de  si  bon  usage. 

L'appareil  de  sûreté  n'est  pas  attaché  au  tonneau  d'extrac- 
tion ;  pour  abriter  les  ouvriers  contre  la  chute  de  la  corde , 
il  faudrait ,  si  l'extraction  de  la  houille  n'a  pas  lieu  au  moyen 
d'une  plate-forme ,  en  avoir  une  recouverte  d'une  tôle  et 
servant  uniquement  à  la  descente  et  à  la  remonte  des  ou- 
vriers, ainsi  qu'il  est  indiqué  dans  la  figure  8,  planche  111. 

Si  Textraction  s'opère  au  moyen  d'une  plate-forme ,  on 
pourrait  l'attacher  directement  à  l'appareil. 

Les  figures  1 2 , 1 3  et  1 4  représentent  un  système  de  conduc- 
teur applicable  au  parachute,  qui,  dans  certaines  bures ^ 
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est  suspendu  au-dessus  du  panier  d'estraction.  Ce  paracbul 
guide  le  panier  au  moyen  de  quatre  rouleltes  correspoodai 
aux  angles  du  puits,  comme  on  le  voildansla  ligure  13.  Il 
muni  de  quatre  lançants  destines  à  arrêter  instantanémi 
l'appareil  lors  de  la  rupture  de  la  corde,  de  manière  à  ei 
pécher  celle-ci  de  tomber  sur  tes  ouvriers.  Au  moyen  de  cet^ 
arrangement,  les  ouvriers  pourront  descendre  et  monter' 
dans  le  panier  d'eitraction  ordinaire. 

Lorsque  l'épuisement  des  eaux  doit  s'opérer  avec  des 
tonnes,  on  peut  également  employer  l'un  de  ces  deux  sys- 
tèmes ,  sans  gôner  lepuiseinent;  de  plus ,  en  plaçant  dans  la 
plate-forme  un  ou  deux  bancs  en  bois  pourvus  de  soupapes, 
l'épuisement  pourra  aussi  se  faire  sans  endommager  le  puits. 

On  doit  préférer,  dans  les  puits  nouveaux  et  boisés,  le 
mode  de  conduite  et  de  sauvetage  représenté  à  la  planche  II. 
Son  application  est  la  plus  économique,  puisque  le  simple 
boisage  du  puits  sert  directement  de  point  d'arrêt. 

L'appareil  construit  d'après  ce  système  a  été  appliqué  dans 
la  houillère  des  Six-Bonniets,  à  Seraing,  oii  il  fonctionne 
journellement  depuis  six  mois,  en  répondant  à  toutes  les 
conditions  de  sûreté. 

Pour  les  anciens  puits  boisés ,  je  conseille  l'application  du 
système  indiqué  dans  les  figures  8,  9,  10  et  1 1 ,  planche  111^ 
comme  moyen  le  plus  facile. 

L'appareil  appliqué  au  parachute  conducteur  (f.  lesfig.  iS 
et  13)  pourrait  être  également  employé  dans  les  puits  nou- 
veaux; mais  sa  mise  en  œuvre  serait  plus  coûteuse,  puis- 
qu'elle exigerait  deux  porteurs  de  cadre  de  plus.  (Pig,  1 5.) 

Dans  les  puits  maçonnes ,  l'appareil  arréle-cuffat  est  égale» 
ment  applicable,  en  faisant  usage  des  échelles  conductrices 
de  sûreté,  représentées  parla  figure  11,  planche  III.  Cette 
échelle  pourra  aussi  être  faite  en  fonte ,  ainsi  qu'elle  est  re~ 
présentée  par  les  figures  14,  tS  et  IG.  Cette  disposition  aura 
l'avantage  d'occuper  moins  de  place  dans  le  puits. 

L'emploi  de  cet  appareil  est  si  peu  coûteux  et  tellemenl 
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têàle  k  établir  ^  qu'on  ne  doit  pas ,  je  pense ,  hésiter  à  s'en 
lerrir,  lors  même  qu'il  ne  devrait  être  employé  que  pour 
Teitraction  des  produits.  On  connaît  trop  l'importance  des 
iégiis  qui  arrivent  dans  les  exploitations  par  la  chute  du 
cufiEit ,  pour  conserver  à  cet  égard  des  doutes  fondés. 

Seraia£; ,  le  15  janvier  18S0. 
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NOTICE 

SCB 

L^ÉTABLISSEMENT  D'UN  SIPHON  EN  FONTE , 

PAS  M.  I*.  ABLA¥, 

LIBUTBICANT  DU  GÉMB. 


Le  fort  S'*-Marie ,  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut  ^  à 
une  lieue  et  demie  en  aval  d'Anvers,  n'est  séparé  du  fleuve 
que  par  l'épaisseur  de  la  digue  de  mer  et  par  la  largeur  de 
son  fossé  capital.  La  défense  et  la  salubrité  exigeaient  l'éta- 
blissement d'une  communication  en  travers  du  corps  de  la 
digue ,  pour  introduire'  à  volonté  les  eaux  dans  le  fossé  et 
renouveler  les  masses  dormantes  de  ce  dernier,  ou  augmen- 
ter sa  profondeur. 

Dans  les  circonstances  semblables ,  le  moyen  le  plus  géné- 
ralement adopté  consiste  dans  la  construction  d'une  éclusette, 
en  bois  ou  en  maçonnerie,  qui  permet  de  déverser  les  marées 
directement  dans  le  fossé^ou  bien  de  vidercelui-ci  dans  l'Escaut, 
suivant  les  besoins.  Sous  le  point  de  vue  militaire,  ce  genre  de 
manœuvre  d'eau,  dans  deux  sens  opposés,  présente  plusieurs 
avantages  qu'on  recherche  avec  beaucoup  de  soin,  et  on  l'au- 
rait probablement  adopté ,  si  des  considérations  locales  ne 
s'étaient  opposées  à  son  exécution. 

L'établissement  de  l'éclusette  exigeait  le  déplacement  pro- 
Tisoire  de  la  digue  de  mer,  dont  le  massif,  étroitement  res- 
serré entre  l'Escaut  et  le  fossé,  n'a,  à  la  base ,  que  la  largeur 
strictement  suffisante  à  son  assiette  ;  cette  opération  devenait 
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donc  des  plus  dangereuses  et  pouvait  occasionoer  les 
ji;raTes  accidents ,  si  une  marée  extraordinaire ,  ou  uue 
péte,  e'Iail  venue  iulerrompre  le  cours  des  truviiuz. 

Un  siphon  ne  présentait  ni  ces  incoovénients  ni  ces  4 
Qers;  quelques  appareils  semblables  employés  aulérieH 
ment  comme  moyen  d'épuisement,  mais  exécutes  sur 4 
petite  échelle ,  il  est  vrai ,  avaient  ruurni  d'assez  bons  ré 
tats  pour  permettre  de  compter  sur  le  succès  d'un  élab^ 
ment  en  grand  ;  on  pouvait  donner  aux  tuyaux  une  seclioi 
rappot't  avec  les  besoins  de  l'alimentation  du  Fossé  ;  enfinj 
siphon  oITrait ,  comparativement  à  la  dépense  de  l'éclusel 
une  économie  assez  notable.  CesdifTcrentcs  considéraliofll 
rent  adopter  le  projet  de  sa  construction.  Le  siphon  e$l^ 
miné  depuis  une  année  environ  ,  et  il  satisfait  pleinemeif 
but  qu'on  s'était  proposé  d'atteindre.  -    || 

Nous  croyons  utile  de  donner  dans  cette  notice  une  ni 
description  des  différentes  parties  qui  le  composent,  et  4 
de  poser  quelques  résultats  d'expérience  sur  les  produit) 
l'écoulement.  Ces  renseignements  et  ces  coellicieuls  de  In 
pense  d'eau  seront  iuléressaots  à  connaître  ,  soit  pour  t^ 
cution  de  travaux  de  même  nature,  suit  pour  établinj 
comparaison  entre  l'effet  utile  des  divers  appareils  d'épq 
ment  employés  dans  l'établissement  des  fondations  où  let 
calités  permettent  quelquefois  l'emploi  des  siphons.  4 
On  connaît  l'ejtplicatiuB  de  l'écoulement  du  siphon) 
sait  aussi  que  cet  instrument,  souvent  employé  en  petît| 
le  transvasement  des  liquides ,  ne  se  compose  que  d'un  f 
pie  tube ,  bien  fermé  sur  ses  coutures ,  courbé  en  deux  fa 
clies  droites ,  égales  ou  inégales  ,  cl  ploni;é  dans  deux  ] 
sins  de  niveaux  différents.  La  composition  des  grands  sip] 
ne  diffère  pas  des  précédents  lorsque  les  deux  bassins  so 
niveaux  constants  ou  à  peu  près,  et  que  les  oriiices  infét) 
peuvent  être  immergés  d'une  manière  permanente;  ql 
ceci  n'a  pas  lieu  ,  et  que  le  réservoir  d'alimentation  estt 
mis  à  de  fortes  fluctuations ,  les  siphons  sont  iiilermitl 
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l^ddentandeiit  quelques  disposilioas  particulières  que  nous 

I    iHm  indiquer. 

Od  doit  recourber  les  extrémités  du  tube  et  tes  faire  dé- 
bouclier  dans  des  \ases  con stimulent  pleins  d'eau  .  aGn  de 
prérenir  riotrodiiclion  accidentelle  de  l'air  dans  le  corps  du 
sfboa  ;  il  est  nécessaire  de  j;arnir  le  déboucbe  aval  d'un  cla- 
peiflennaot  pat-  son  propre  poids .  et  destiné  à  empêcher  le 
amriDt  de  fonctionner  à  rebours  lorsque  le  niveau  du  bassin 
rtceplcur  est  plus  élevé  que  le  résersoir  d'alimentation  ;  en- 
Gq.  il  faut  placer  rorilice  amont  dans  le  plan  horizontal  pas- 
not  par  l'onûce  aval ,  sans  cela ,  la  colonne  d'eau  contenue 
dam  la  branche  descendante  enlrainerall  celle  de  la  branche 
asceodanle  et  viderait  le  siphon  chaque  fols  que  la  marée  s'a- 
baiueraitau-dessoMS  du  niveau  du  débouché  amont  :  l'appa- 
reil devrait  donc  être  rechargé  deur  fois  par  jour.  En  don- 
MDl  la  mOme  hauteur  verticale  aux  deux  branches ,  on  évite 
«l  inconvénient  et  on  assuie  la  régularité  d'un  écoulement 
ioEemiltent  sans  l'oblif-alion  d'une  siirveiltauce  continuelle, 
les  eaux  du  fossé  du  fort  S"-Marie  peuvent  être  écoulées , 
par  une  édusette,  vers  les  rigoles  des  polders  qui  eniourent 
ie  fnrt  ;  en  temps  ordinaire  ,  cet  écoulement  permet  de  faire 
descendre  le  niveau  jusqu'à  4  ""iO  environ  au-dessus  des  basses 
eiuidans  l'Escaut.  La  dénivellation  des  marées  en  rade  de 
S"-ll3rie,  est  moyennement  de  4'°I0  aux  quadratures;  tandis 
qu'aux  aizigies  le  flux  s'élève  habituellement  à  4''°60  au-dessus 
dos  marées  basses  ordinaires. 

t  Description  du  siphon. 

siphon,  Gp.  1.  pi.  iV,  se  compose  d'un  tube  cylindrique 
■■eonlinu  en  fonte  de  ()'"20  de  diamètre  intérieur  el  de  O'"0tlî 
d'épaisseur  de  métal.  Il  est  divisé  en  trois  parties  principales  : 
une  branche  ascendante  vers  l'Escaut,  une  branche  descen- 
dante du  cùto  du  fossé  et  une  partie  intermédiaire  au  sommet. 
Cette  dernière,  qui  a  été  placée  au-dessus  du  niveau  des  ma- 
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rées  hautes  ordinaires  pour  prévenir  les  GltratioDs  dange- 
reuses daDs  les  terres  le  long  du  tube ,  est  elle-même  com- 
posée de  deux  parties  :  l'une  parfaitement  horizontale, 
cori'espond  au  mécanisme  de  l'appareil,  l'autre  est  faiblement 
inclinée  vers  le  bas ,  aRn  que  l'iiir.  qui  parviendrait  à  s'intro* 
duire  dans  le  tube,  soit  Torcé  de  remonter  jusqu'au  sotnineC 
et  d'entrer  dans  un  récipient  disposé  en  dehors  du  courant. 

Les  exijïenoes  militaires  ont  imposé  l'obligation  d'enterrer 
le  corps  du  siphon  et  de  défiler  son  mécanisme  des  feux  de 
l'Escaut ,  C'est-à-dire  de  dérober  toutes  les  parties  de  l'appa- 
reil a  la  vue  des  bâtiments  naviguant  dans  l'Escaut,  Cette 
obligation  ,  dont  il  sera  bon  de  se  soustraire  chaque  fois  que 
les  circonstances  le  permettront  ^  n'est  utile  à  constater  que 
sous  le  point  de  vue  des  soins  qu'il  faut  apporter,  dans  ce  cas, 
à  la  fermeture  hermétique  de  toutes  les  articulations  du  tube, 
afin  de  prévenir  les  prises  d'air  qui  deviennent  fort  diiTiciles  k 
découvrir  après  le  recomblement  de  l'excavation. 

Le  tube .  qui  porte  sur  le  terrain  par  des  semelles  en  bois 
d'un  mètre  de  longueur  et  sur  lesquelles  il  est  assujetti  à 
droite  et  à  gaucbe  par  des  tasseaux .  se  compose  de  tuyaux 
se  réunissant  par  des  manchons  dans  les  parties  droites,  et 
par  des  collets  boulonnés  dans  les  coudes  et  les  joints  obli- 
ques :  tous  ces  assemblages  sont  fermés  hermétiquement  par 
des  étoupes  graissées,  du  mastic  de  limaille  de  fer  et  des  roo- 
délies  en  plomb,  ainsi  que  cela  se  pratique  ordinairement, 
et  pour  plus  de  précaution ,  on  les  a  enveloppés  dans  de  gros 
bourrelets  d'argile. 

Aux  extrémités  du  siphon,  on  a  placé  deux  cuvettes  en 
tôle  de  fer,  solidement  chaudronnées  et  fortement  assujetties 
à  demeure  par  des  pilots  ,  des  traverses  et  des  moises.  Elles 
doivent  résister  aux  mouvements  d'ébranlement  et  de  trépi- 
dation de  la  colonne  d'eau  en  circulation  dans  le  siphon, 
pour  ne  pas  occasionner  la  rupture  des  joints  du  tube. 

Les  cuvettes  sont  destinées  à  immerger  constamment  les 
deux  orifices  inférieurs  du  siphon  ei  i  prévenir  ainsi  l'intro- 


duetion  de  l'air  par  les  extre'miti^s  du  tube  pendant  tes  basses 
eaux.  Celle  qui  est  placée  daos  le  fosse  doit ,  ea  outre ,  empi!- 
cher  les  effets  du  boiiillonnement  du  coiinint  au  sortir  du  si- 
phon, ce  qui  pourrait  avoir  e(jalemént  i'introdurrtionde  l'air 
pour  résultat.  Elles  sont  couvertjes  par  des  grilles  pour  arrê- 
ter les  corps  flottables  enininés  par  le  cuuraiit;  la  cuTetle 
de  l'Kscaot ,  qui  se  comblait  rapidement  par  des  dépôts  d'al- 
luTion,  a  ëté  munie  d*un  couvercle  mobile  en  tôle;  enfin, 
celte  du  fossé  a  nn  clapet  fermant  le  délMUché  du  tube  ;  ce 
clapet  est  muni  d'une  charnière  horizontale  et  d'un  talon,  qui 
Temp^rbe  de  se  relever  au  delà  de  la  verticale;  il  ne  peut 
4insï  se  renverser  et  doit  forcément  retomber  sur  l'ouverture 
dn  tobe,  quand  il  n'est  plus  soutenu  par  le  courant. 

Le  mécanisme  du  siphon  est  concentré  dans  une  lof^  en 
maçonnerie  dont  la  dalle  de  recouvrement  vient  arraser  la 
crête  delà  digue;  il  se  compose  d'un  grand  robinet,  d'un  ré- 
cipient à  air  et  à  eau  et  d'une  pompe  aspirante. 

le  ijrand  robinet  a  une  section  ouverte  i?gale  à  celle  du 
siphon  ,  et  sert  à  rétablir  ou  à  intercepter  à  volonté  la  circu- 
lation du  courant  dans  le  tube.  Il  est  muni  d'un  engrena(;e 
qui  a  la  double  destination  de  faciliter  ta  rotation  du  tampon 
et  de  ne  lui  permettre  obligatoirement  qu'un  mouvement 
lent ,  favorable  à  la  conservation  des  assemblages  du  siphon; 
s^i  n'y  avait  pas  d'engrenage  sur  le  robinet,  il  pourrait  se 
faire  que ,  par  la  maladresse  ou  h  négligence  du  préposé  à  la 
ttianœuvre,  le  courant  soit  brusquement  an-été  au  moment 
de  la  plus  haute  marée,  et,  par  conséquent,  de  la  plus  grande 
TÎtesse  de  circulation  ;  la  colonne  liquide  contenue  dans  le 
tube,  formant  une  masse  assez  considérable,  produirait  alors 
UD  effet  analogue  à  celui  du  bélier  hydraulique,  et  aurait 
pour  conséquence  la  rupture  d'une  ou  de  plusieurs  sou- 
dures des  tuyaUY.  La  lenteur  du  mouvement  de  l'engrenage 
^end  ces  accidents  impossibles. 

la  cotistrnction  des  très-grands  robinets,  comme  celui  du 
^hOD  dont  le  noyau  a  O^SS  au  plus  fort  diamètre,  présente 


des  difficultés  matérielles  d'exécution  qui  occasionnent  bsbî- 
tueliement  des  fitites  ou  des  suçoirs  par  la  surface  conique 
du  joint .  suivant  que  la  pression  est  intérieure  ou  extérieure 
au  (ube  sur  lequel  le  robinet  est  adapté.  Cela  provient  de  ce 
que  les  deux  grandes  surfaces  coniques  de  frottement ,  con- 
cave et  convexe  du  noyau  et  du  creux ,  ne  peuvent  être  alé- 
zées  et  tournées  suivant  des  formes  rigoureusement  mathéma- 
tiques el  semblables,  et  que  le  contact  n'est  jamais  parfute- 
ment  intime  sur  toute  leur  étendue. 

Pour  remédier  à  ces  défaLts  d'exécution  presque  Inévitables 
et  qui  n'eussent  pas  permis  au  sipbon  de  fonctionner  avec  coD- 
tinuité,  on  a  fermé  hermétiquement  les  deux  extrémités  du 
joint  conique  par  l'appareil  de  compression  indiqué  aux  fi- 
gures 2  eL4'.  Le  tampon  et  le  renfort  du  tuyau,  à  l'emplacement 
du  robinet,  ont  été  recoupés  et  ajustés,  haut  et  bas,  dans 
deux  plans  perpendiculaires  à  t'axe  de  rotation  du  tampon  ; 
sur  les  deux  surfaces  planes  ainsi  formées .,  et  devant  l'inter- 
section du  joint  conique,  ona  fortement  comprimé  de  larges 
rondelles  circulaires  en  chanvre  graissé,  au  moyen  de  deux 
plitques  en  fonte  réunies  par  des  boulons  à  écrous.  Cet  appa- 
reil, facile  à  visiter  et,  par  conséquent,  à  entretenir,  inter- 
cepte tout  passage  à  l'air  et  à  l'eau. 

Malgré  les  soins  les  plus  minutieux,  les  assemblages  des 
difTêrenles  parties  d'un  lube  assez  long ,  ne  sont  jamais  par-  ■ 
faits ,  les  plus  petites  imperfections  deviennent  sensibles  à  la 
longue,  surtout  Ionique  les  tuyaux  sont  enterrés;  on  par- 
vient donc  difficilement,  sous  une  pression  assez  forte,  à  in- 
tercepter complètement  l'introduction  de  l'air  dans  un  siphon; 
les  bulles  se  réunissent  au  sommet  et  diminuent  la  grandeur 
delà  section  d'écoulement  ;  elles  peuvent  même,  par  suite 
d'une  trop  grande  agglomération ,  interrompre  la  continuité 
de  la  colonne  d'eau  et  arrêter  l'alimentation  de  l'appareil.  Le 
récipient .  Cgures  i  et  5,  placé  au-dessus  de  la  partie  la  plus 
élevée  du  lube ,  et  rempli  d'eau  en  môme  temps  que  celui-^i, 
est  destiné  à  recueillir  les  bulles  intérieures  en  dehors  de  la 
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drculalioD  du  courant.  Ce  récipient  est  muni  d'un  flotteur, 
d'une  aiguille  indicatrice  et  d'un  tube  en  verre ,  afin  d'indi- 
ijoer  le  moment  où  il  faut  expulser  l'air  qu'il  contient  pour 
alimenlcr  le  siphon  etassurer  la  régularité  de  son  écoulement. 

Afin  de  mettre  le  siphon  en  activité,  il  faut  chasser  l'air 
roolenu  dans  le  tube ,  ce  qui  permet  à  l'eau  d'entrer  et  de 
rester  suspendue,  dans  les  branches  de  l'appareil ,  en  vertu 
de  U  pression  atmosphérique.  Dans  les  petits  siphons  à  fai- 
ble s«ctîon,  celte  opération  n'olTre  aucune  difficulté:  on 
bouche  les  deux  oriGces  inférieurs  par  des  tampons  provi- 
soires et  on  char^jG  par  le  sommet,  ensuite  on  ferme  hermé- 
tiquement l'ouverture  du  haut ,  on  enlève  les  tampons  et 
l'appareil  fonctionne.  Pour  les  siphons  plus  considérables ,  il 
ne  peut  en  être  ainsi ,  la  quantité  d'eau  à  introduire  est  trop 
considérable  et  l'opération  précédenle  demande  un  temps  assez 
long:  leplacement  des  tampons  devient  trop  difficile,  il  est 
même  souvent  complètement  impossible,  quand  l'un  des  bas- 
sins dans  lequel  aboutit  le  tube,  est  soumis  aux  fluctuations  des 
marées ,  et  que  l'oriGce  se  trouve  par  conséquent  à  une  trop 
^ande  profondeur  sous  le  niveau.  Ensuite,  pour  des  siphons 
permanents ,  qui  ne  doivent  agir  qu'à  des  intervalles  assez 
éloignés,  l'opération  laborieuse  du  rechargement  devrait  se 
renouveler  probablement  à  chaque  manœuvre,  puisque  le 
plos  petit  défaut  dans  les  soudures  fournira  une  prise  d'air 
qai,  aussi  faible  qu'elle  soit,  snlfira  à  la  longue  pour  rem- 
plir le  siphon  et  chasser  toute  la  colonne  d'eau  qu'il  con- 
tient. 

Od  a  évité  ces  inconvénients  en  installant  une  pompe  as- 
pirante, ou  pneumatique,  fig.  4  et  S^  au-dessus  du  récipient; 
elle  permet  de  mettre  le  siphon  en  activité  à  chaque  instant 
de  b  marée  et  d'expulser  très-facilement  l'air  accumulé  dans 
le  réservoir.  Le  travail  d'un  homme  agissant  pendant  six  ou 
dis  minutes,  suivant  la  hauteur  de  la  marée,  suffit  pour  opé- 
rer le  lide  dans  tout  l'appareil. 

Nous  croyons  utile  de  faire  remarquer  que  le  piston 
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cylindrique  en  métal ,  glissant  dans  une  boite  à  bourrage , 
tel  qu'il  est  indiqué  aux  dessins ,  semble  élre  le  système  le  j 
plus  convenable  pour  les  pompes  à  air  des  sipho 
i;arnis  en  cuir  ne  sont  bons  que  lorsqu'ils  sont  constamment 
immer[[és,   le  gonflement  du  cuir  assure  alors  un  contact 
intime  avec  le  corps  de  pompe^  et  permet  l'aspiration  ;  dans  < 
un  siphon ,  où  il  n'y  a  que  de  l'air  à  soutirer,  le  piston  e 
cuir  se  dessèche  T  se  contracte  et  ne  fonctionne  pas.  Les  pîh 
tons  métalliques  à  seRinents,  comme  ceux  des  machines  .) 
vapeur,  sont  trop  compliqués  pour  des  ouvrages  du  genH 
de  celui  dont  il  s'agit  ici.  Les  pistons  cylindriques,  au  COU 
tniire,  sont  fort  simples:,  n'exigent  aucun  soin  ni  entreliem 
et  il  suffît  de  serrer  quelque  peu  tes  vis  de  la  boite  à  étoupi 
pour  rétablir  une  adhérence  parfaite. 

La  soupape  d'échappement,  lig.  4,  se  trouve  sous  le  plstoi^^ 
au  niveau  delà  soupape  intérieure,  pour  permettre  à  l'eau  ^ 
qui  monte  avec  les  derniers  coups  de  pompe,  quand  on  faïtl 
vide  dans  le  siphon,  de  se  dégager  immédiatement  au  dehoi 
sans  diminuer  la  course  du  piston. 

L'établissement  du  siphon  dans  le  eorps  de  la  digue,  sss 
quelques  difficultés  résultant  du  travail  à  la  marée  et  de  b^ 
hature  du  terrain,  qui  était  assez  mauvais  du  cotciie  l'Escaut,,* 
n'a  olîert  aucune  particularité.  On  a  d'abord  construit  la  logf^> 
du  mécanisme  et  pluce'  la  branche  dirigée  vers  le  fossé;  aprèfe 
avoir  replacé  la  digue  sous  profil  et  préparé  les  tuyaux  d" 
sommet  du  siphon ,  on  a  établi  la  partie  supérieure  du  tubj 
pendant  une  marée  basse  ;  la  crdte  de  la  digue  a  été  imtQé|{ 
diatement  remblayée  ;  la  branche  vers  l'Escaut  et  les  cuvettet 
ont  été  placées  en  dernier  lieu.  Les  soudures  de  chaque  parUl 
d^  tube  étaient  é|)rouvées  avant  le  recomblement  des  excavr 
lions,  par  une  pompe  foulante  installée  dans  la  loge  du  n 
nisme;  la  pression  d'épreuve  était  d'une  atmosphèie  et  demie. 

La  fourniture  et  le  placement  du  siphon,  y  compris  leS] 
travaux  de  raccordement  en  fascînage,  ont  été  entrepris 
et  exécutes  pour  la  somme  de  3,500  francs. 
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Manœuvre  du  siphon. 

B'après  ce  qni  précède ,  il  n'y  a  plus  que  quelques  mots  à 
ajouter  pour  l'explication  de  la  manœuvre  du  siphon. 

Lorsqu'on  a  rempli  d'eau  les  deux  cuvettes,  soutiré  Fair 
intérieur  au  moyen  de  la  pompe  et  fait  monter  l'eau  jus- 
qu'au sommet  du  tube,  l'appareil  se  met  en  activité  aussitôt 
que  le  niveau  de  la  marée  surmonte  la  cuvette  placée  du  côté 
de  TEscaut  et  que  la  pression  devient  assez  forte  pour  sou- 
lever le  clapet  horizontal  qui  es£  au  fond  de  la  cuvette  du 
fossé;  le  mouvement  du  courant  s'accélère  alors  insensible- 
ment avec  Faycroissement  de  hauteur  de  la  marée  et  diminue 
avec  elle.  Quand  la  marée  est  redescendue  au  niveau  du  fossé. 
Talimentation  s'arrête ,  le  clapet  cessant  d'être  soutenu . 
retombe  par  son  propre  poids .  empêche  le  siphon  de  fonc- 
tioDoer  à  rebours  :  il  retient  les  eaux  du  fossé,  qui  sans  cela 
retoameraient  vers  l'Escaut.  Dans  cette  situation,  et  durant 
tout  le  temps  de  la  marée  basse,  la  colonne  d*eau  reste  dans 
le  tnbe,  parce  que  les  parties  supérieures  des  deux  cuvettes 
sont  placées  exactement  à  la  même  hauteur  et  que  les  deux 
branches  du  siphon ,  ayant  la  même  hauteur,  se  soutiennent 
mutuellement  en  équilibre.  Quand  la  marée  est  remontée  de 
nouveau  jusqu'à  la  hauteur  des  eaux  dans  le  fossé,  Tappareil 
recommencée  fonctionner  et  l'alimentation  se  continue  ainsi 
indéGniment,  sans  qu'il  soit  besoin  de  s'en  occuper  autre- 
ment que  d'expulser  de  temps  à  autre  l'air  accumulé  dans  le 
récipient.  Pour  arrêter  le  mouvement  du  courant  et  mettre 
le  siphon  hors  d'activité,  on  se  sert  du  grand  robinet. 

Le  petit  robinet,  placé  sous  la  pompe,  sert  à  mieux 
fermer  les  joints  supérieurs  du  mécanisme  quand  le  vide  est 
fait,  permet  de  décharger  le  siphon  à  volonté,  il  facilite 
encore  la  visite  et  les  réparations  de  la  pompe. 

CkUculde  la  dépense  d'eau. 

s 

La  détermination  de  l'efTet  utile,  ou  du  produit  réel,  fourni 
par  l'écoulement  des  appareils  hydrauliques ,  constitue  une 
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des  questions  les  plus  intéressantes  qui  se  rattachent ,  poi 
ririgenieur,  à  rétablissement  de  ce  genre  de  construction, 
determi Dation  en  est  roême  tout  à  fait  indispensable  lorsque^ 
comme  pour  le  siphon^  il  n'existe  aucune  donnée  positive 
du  moins  à  notre  connaissance ,  sur  la  valeur  des  coëfUcienl 
de  correction  des  formules  théoriques,  ni  sur  les  résultats 
pratiques  obtenus  dans  les  applicatîonsantérieures. 

Nous  avons  donc  profité  ,  ainsi  qu'il  va  être  rapporté ,  des 
avantages  que  présentait  le  fossé  spacieux  du  fort  S'°-Marie, 
au  point  de  vue  de  la  facilité  des  expériences;  des  marées, 
qui  permettaient  de  faire  fonctionner  le  siphon  sous  des 
rharges  fort  variables;  enfin,  de  plusieurs  autres  circon- 
stances favorables^  pour  établir,  dans  ces  conditions,  quel- 
ques données  certaines  sur  l'importance  de  l'alimentalioa 
l'appareil  par  lequel  les  eaux  de  l'Escaut  et  du  fossé  ont 
mises  en  communication. 

Expériences.  —  Le  fosse  du  fort  S"-]llarie  est  ferme  ; 
des  contours  réguliers  qui  permettent  d'en  apprécier  la  sur- 
face avec  beaucoup  d'exactitude.  Il  est  donc  facile  de  mesurar 
le  volume  d'eau  qu'on  y  déverse,  mais  à  cause  de  la  grandeor 
du  bassin,  il  faut  que  la  masse  ajoutée  soit  assez  considérable 
pour  produire  une  dénivellation  appréciable.  Le  produit  de 
l'écoulement  du  syphon  ne  peut  donc  l^tre  évalué  qu'aprét 
plusieurs  heures  de  manœuvre:  pendant  ce  temps,  leniveini 
de  la  marée  varie  constamment,  souvent  mâme  de  la  manièrtt 
la  plus  capricieuse  ;  il  en  résulte  que  le  produit  de  l'alimea-- 
talion  <lu  siphon,  par  unité  de  temps,  subit  nécessaïremeat 
les  mêmes  variations,  et  qu'il  devient  impossible  d'établir 
immédiatement  une  relation  entre  le  volume  recueilli  dans  Itt 
fossé  et  la  hauteur  du  réservoir  d'alimentation.  Pour  y  pai^ 
venir,  il. faut  mesurer  directement  le  courant  à  sa  sortie 
l'appareil,  alin  de  découvrir  la  loi  de  ses  variations ,  et  chei 
cher  une  relation  entre  le  produit  total  déversé  dans  le  fo! 
et  les  mouvements  de  la  marée  ,  observés  avec  soin  pendai 
toute  la  dui-ée  de  l'écoulement, 
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Pour  mesurer  l'accélératioD  ou  le  ralentissement  de  la 

Vitesse  du  courant ,  qui  se  répand  horizontalement  dans  le 

fossé  sur  tout  le  pourtour  de  la  cuvette^  on  a  relevé,  pendant 

les  expériences,  les  parois  verticales  de  cette  dernière  par  un 

cadre  en  planches,  placées  de  champ  au-dessus  des  tôles  ;  le 

cadre  a  été  réuni  à  un  coursier  de  5  mètres  de  long;ueur, 

également  en  planches  et  placé  parallèlement  au  bord  du 

fossé,  son  plafond  venait  eiQeurer  la  partie  supérieure  des 

tôkft  de  la  cuvette  et  s'abaissait  à  son  autre  extrémité;  le 

cadre  et  le  coursier  ainsi  disposés,  forçaient  toute  la  masse 

d'eia  fournie  par  le  siphon  à  suivre  ce  dernier  avant  de  se 

répandre  dans  le  fossé. 

U  vitesse  du  courant  a  été  mesurée  au  mojren  d'un  mou- 
linet i  ailettes  fort  léger,  monté  dans  un  châssis  en  fer  et 
glissant  dans  deux  rainures  verticales,  ménagées  à  l'intérieur 
des  parois  latérales  du  coursier.  L'axe  de  rotation  du  mouli- 
net était  muni  d'une  double  came  qui  soulevait  un  petit  mar- 
teau compteur  retombant ,  à  chaque  demi-révolution ,  par 
sonoropre  poids,  sur  la  monture  en  fer  de  l'instrumeut. 
CeluKi  était  placé  à  un  mètre  de  l'extrémité  du  coursier^ 
c'est-à-dire  à  l'endroit  où  le  courant  cheminait  parallèle- 
ment au  plafond,  et  on  avait  soin  de  le  relever  ou  de  l'a- 
baisser à  chaque  observation,  pour  immerger  constamment 
les  ailettes  de  la  même  manière.  Les  observations  ont  tou- 
jours été  faites  par  des  temps  parfaitement  calmes,  sans  au- 
cun vent  'y  toutes  celles  qui  n'ont  pu  être  achevées  dans  ces 
conditions  étaient  rejetées  et  recommencées. 

La  surface  du  fossé  a  été  levée  avec  beaucoup  de  soin  et  on 
a  conservé  les  talus  dans  un  état  convenable  d'imbibition  en 
élevant  les  eaux ,  dans  l'intervalle  des  expériences ,  jusqu  a 
hauteur  de  l'extrémité  du  coursier;  le  jour  des  observations 
on  évacuait  un  volume  d'eau  supérieur  à  celui  à  introduire. 
Les  variations  de  niveau  se  repéraient  loin  du  siphon ,  deux 
heures  avant  et  après  les  expériences. 

Le  niveau  des  marées  était  rapporté  à  une  échelle  graduée 
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ayant  son  zéro  à  hauteur  de  la  partie  supérieure  des  i 
vettes. 

Ces  dispositions  adoptées,  il  fallait  commencer  par  ëtaloM 
ner  l'inslrument  destiné  à  mesurer  la  vitesse  <]u  couraoL| 
cette  opération  ,  généralement  fort  délicate,  ne  donne  d 
résultat  satisfaisant  que  lorsqu'elle  est  faite  sur  le  cours 
même  qu'on  désire  mesurer;  nous  y  sommes  parvenu  p 
l'observation  de  la  masse  totale  écoule'e  dans  le  fossé  pendanl 
une  marée  entière.  Cette  expérience  comme  toutes  1 
que  nous  allons  indiquer  ont  été  repétées  plusieurs  fois  poun 
faire  disparaître  les  anomalies  et  obtenir  des  moyennes  cer- 
taines. Appelons^,  ,„i,„ 

■1        p. ,,f, .-,■,!. 

R.  La  vitesse  da  comptear,  ou  l'espace  parcouru  par  te' 
courant  dans  le  coursier,  pendant  une  demi-révolution  de 
l'instrument. 

H.  Le  nombre  de  demi-révolutions   comptées    pendant 
ruaité  de  temps. 

/.  La  largeur  constante  du  coursier. 

A.  La  hauteur  variable  de  la  section  du  courant  à  l'empla- 
cement du  compteur. 

m,  La  masse  d'eau  écoulée  dans  le  fossé  pendant  chaque'J 
observation. 

On  aura  évidemment  pour  le  premier  élément  de  temps,l 
correspondant  à  une  hauteur  de  marée  représentée  par  2,  1 


hRUi  : 


■  («)■ 


Pour  les  instants  suivants,  observés  sous  les  charges  z\  s". . 
im.iUiravQn  accentuant  les  lettres  des  valeurs  analogues, 
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b  somme  de  ces  équations  sera 


IU(ii^-n'A'-|-ii"A"+.  .  .)=w+m'+m"+ 

Le  second  membre,  qui  se  compose  de  toutes  les  masses  élé- 
menlaîres  versées  successivement  dans  le  fossé,  est  égal  à  la 
masse  totale  recueillie  pendant  la  durée  de  Texpérience  et 
connue  par  observation^  représentons-la  par  H,  on  aura 

M 


/  (nA+n'A'+n"A"+  .  .  .  .) 

Tous  les  termes  du  second  membre  de  cette  expression 
peuTent  être  connus  par  observation,  la  valeur  de  R  se 
trouve  donc  déterminée. 

Id  introduisant  cette  valeur  dans  les  équations  1,  2,  3*et 
snivanles,  on  obtiendra  tn,  m',  rn!\. . .  c'est-à-dire  les  masses 
éfcfnentaires  y  écoulées  pendant  l'unité  de  temps  et  corres- 
pondant aux  charges  z ,  z',  z'\  ...  de  la  marée  au-dessus 
del'orîGce  du  siphon. 

In  pratique,  on  conçoit  l'impossibilité  de  ces  observations 
successives  sous  toutes  les  variations  de  la  charge,  et  la  néces- 
sité de  se  contenter  de  moyennes  se  rapprochant  autant  que 
possible  de  la  réalité,  l^n  réduisant  les  observations  à  celles 
qui  correspondent  à  des  augmentations  ou  des  diminutions 
de  O'^IO  dans  la  hauteur  de  la  marée,  on  suit  assez  bien  les 
fluctuations  du  bassin  d'alimentation,  et  en  considérant  les 
moyennes  observées  à  ces  instants  comme  les  expressions 
constantes  de  l'écoulement  compris  entre  les  mêmes  limites, 
on  peut  parvenir  à  des  résultats  très  approximatifs. 

Les  observations  ont  donc  été  faîtes  au  moment  où  la 
marée  atteignait  successivement  les  cotes  O^'iO,  0'°20,  .... 
au-dessus  de  la  cuvette  extérieure  ;  elles  commençaient  avec 
le  flux  et  flnissaient  avec  le  reflux.  On  constatait  l'heure  à 
chaque  observation;  enGn,  la  vitesse  du  courant  dans  le  cour- 
sier était  mesurée  chaque  fois  pendant  deux  minutes. 


CONSTHI'CTIONS. 

.  .  [es  temps  écoulés  entre  deux 

.,  ,     ,             ,     (+f     f  +  f" 
vatioDS  consécutives  ,   il  faudra  prendre  -i—  ■; s —  • 

pour  la  durée  moyenne  de  l'écoulement  se  rapportant  aax 
hauteurs  correspondantes  de  la  marée;  représentons  ces 
temps  par  T,  T',  T",  .  .  .  .  ,  on  aura  successivement  ponr 
chaque  observation, 

nM(T  =  w 
n"Rlb"T'=m-' 


i(tiAT4-n'AT'+n"fc'T'+. 


■). 


Après  avoir  remplace  toutes  les  lettres  par  leurs  ?aleun 
observées,  déterminé  R  et  remplacé  cette  valeur  dans  les 
équations  primitives,  on  obtiendra  ni,  m\  m",  ....  c'est-^ 
dire  les  fdasses  écoulées  pendant  les  temps  T,  T',  T",  . 
correspondantes  aux  charges  O^IO,  O^aO, 

La  dépense  d'eau .  par  seconde ,  pour  les  mêmes  chargai 
sera 

120  t'   120"!"'  120  T"  ' 

pnisque  la  vitesse  du  courant  a  été  observée  chaque  fois  pal 
dant  deux  minutes. 

D'après  ces  expériences,  on  voit  comment  il  a  été  possible 
d'établir  une  relation  entre  le  produit  pratique  de  l'écoule- 
ment du  siphon,  la  grandeur  de  sa  section  ouverte,  et  la  dif- 
férence de  niveau  des  deux  bassins  qu'il  met  en  commuoicS" 
tion.  Nous  indiquerions  immédiatement  ces  données  si  uonf 
ne  pensions  pouvoir  leur  donner  une  opplicalion  plus  gén^ 
raie  par  la  comparaison  des  résultats  d'expérience  avec  les 
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produits  théoriques  combinés  aux  forces  passi?es  qui  se  dé- 
Teloppent  dans  l'appareil .  Ces  résistances  sont  en  effet  fort 
▼ariables,  puisqu'elles  dépendent  des  dimensions  du  tube  du 
siphon  ;  il  est  donc  indispensable  de  tenir  compte  de  leur  in- 
fluence, chaque  fois  qu'on  s'écartera  des  dispositions  adoptées 
à  S*'-larie  et  qu'on  voudra  calculer  le  produit  de  l'alimenta- 
tion avec  quelqu'exactitude. 

Calcul  de  la  dépense  théorique.  —  A6n  de  rechercher  les 
conditions  théoriques  de  l'écoulement  d'un  siphon^  supposons 
l'appareil  en  activité  et  la  colonne  liquide ,  engagée  dans  le 
tabe,  animée  d'une  vitesse  de  régime  uniforme  v.  Considérons 
nnetranche  quelconque  H  du  courant ,  et  soient  A,  h\  h'\  A"' 
et  hl'"  les  distances  verticales  de  cet  élément  et  des  orifices 
du  siphon  aux  niveaux  des  réservoirs  et  au  sommet  du  tube^ 
ainsi  qu'il  est  indiqué  à  la  fig.  6. 

La  pression  atmosphérique ,  qui  agit  également  sur  les 
deux  réservoirs ,  est  sans  action  sur  le  courant ,  pourvu  que 
A"— A'"  ne  soit  pas  supérieur  à  la  hauteur  de  la  colonne 
d'eau  qui  mesure  cette  pression.  Les  seules  forces  qui  agissent 
donc  sur  la  tranche  élémentaire  sont,  l""  le  poidjs  des  co- 
lonnes d'eau  h^  K  et  h"  qui  tendent  à  la  faire  descendre; 
^le  poids  de  la  colonne  A"  qui  la  sollicite  à  monter. 

Le  travail  élémentaire  utile  développé  par  ces  forces  dans 
l'unité  de  temps  sera,  en  appelant  respectivement  p  et  «  la  den- 
sité de  l'eau  et  la  section  du  tuyau , 

^  (A-l-A'+A'"— A")dA=  p«  (ft+A'+H-  A""— A")rfA = p*  Hctt. 
Leur  travail  total  sera  pA^H'. 

La  force  vive,  totale,  développée  par  ces  forces,  sera  dans 
un  temps  fini 

-fî.  (A  +  A'  +  r'  —  A")  !,«=  ^±Yix>\ 
9  9 

Les  résistances  passives  sont  celles  qui  proviennent  du 
frottement  de  la  colonne  liquide  en  mouvement ,  contre  les 


parois  du  tube,  et  celles  qui  résultent  des  perles  de  force  vin 
occasionnées  par  [es  coudes  de  la  coaduite. 
La  quantité  de  travail  instantané  développée  par  les  prenùèrçfl 

peut  élre  représentée  par-^  OL  [■v-I'jSv'  )  àh  et  leur  travaHl 

total  par 

Dans  cette  eipression 

a  représente  le  contour  du  périmèlre  mouillé^ 

L,  la  longueur  totale  de'ls  conduite, 

«  =  0,0002195,  d'après  H.  Eytelwein, 

^=0,0027496 

y  =9-,  808. 


La  force  vive  absorbée 
d'après  H.  Itavier, 

ndmv'  (0,0039  H 

ou  bien 


les  coudes  a  i 


0,0I86.r)-^ 


n-^v'  (0,0039  +0,0  I86r)  - 


=  n£^Kv' 


dans  bquelle 

c  ^  la  lougueur  développée  de  chaque  coude , 

r  =:  son  rayon  de  courbure  , 

n=  le  nombre  des  coudes. 

La  somme  des  forces  vives  perdues  étant  égale  au  double 
de  la  somme  des  quantités  de  travail  utilement  développées 
par  ces  forces ,  on  a 


9  9 

qui  devient 


3^ 


1^1 4-l»i^)  =2sH—  —i'»v-\-fiv') . 


...(A) 
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Cette  équation  donnera  la  vitesse  de  régime  en  fonction 
de  la  différence  de  niveau  H  des  deux  bassins  dans  lesquels  le 
siphon  est  plongé. 

Pour  en  faire  une  application  au  siphon  de  S^-Harie ,  on 
de?ra  faiire 


n=  5 

a  :=  9rD 

e  =  0,15 

#  =  i*D" 

r  =  0,20 

D  =  0,20 

g  =  9,808 

L  =  56,00 

On  obtiendra,  toutes  réductions  feites, 

„«+0,064.t?— 3,9322H=0  ; 

v=  -  0,032+ V/"o,001024-f  3,9322^. 

Le  premier  terme  sous  le  radical  peut  être  négligé  sans 
erreur  sensible ,  on  aura  alora  plus  simplement  : 

t?=  —  0,032+1, 9576  V/"h7 

Le  produit  de  l'écoulement  sera  représenté  par  m.m.v, 
si  on  désigne  par  m  le  coëlTicient  de  correction  de  la  dépense 
pratique.  L'influence  du  bouillonnement  et  du  remous ,  qui 
contrarient  le  courant  à  son  entrée  dans  la  cuTette  aval,  et 
dont  on  n'a  pu  tenir  compte  dans  les  calculs  précédents ,  sera 
déterminé  par  ce  même  coëflicient. 

Bn  appelant  Q  le  volume  de  la  dépense  pratique  par  se- 
conde ,  on  a  : 


Q=in.v.é»=m.2.D't; (B) 

Pour  déterminer  m ,  on  a  mis  en  présence,  dans  le  taMeau 
suivant  y  pour  chaque  hauteur  observée,  le  volume  va  obtenu 
par  le  calcul,  et  le  résultatdes  eipériences  faites  sur  le  siphon. 


r 
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Od  voit ,  d'après  ce  tableau ,  que  la  valear  moyei 
coefficient  correspond  à  m=0,90  ;  elle  donnera ,  poi 
tes  cas,  une  approximation  suffisante.  L'expression  dt 
pense  pratique  (B)  devient  alors 

Q  =  0,7068.D'ti. 

fiduteur  maximum  d'un  siphon. 

II DOUS  reste  une  dernière  question  à  examiner,  c'e 
qui  cooMste  à  rechercher  la  plus  grande  hauteur  f 
qu'on  peut  faire  franchir  aux  branches  d'un  siphon 
interrompre  la  r^ularité  d'un  mouvement  continu. 

La  suspension  de  la  colonne  liquide  au-dessus  du  ni\ 
bassin  supérieur,  dans  le  corps  du  siphon  ,  est  due  à  I 
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uon  atiROsphëriqup  qui  3(;it  également  sur  les  deux  oriCces 
mférieurs  et  qui  refoule  l'eau  dans  les  deux  branches,  en 
Tertu  du  vide  qui  s'y  opère.  Il  en  résulte  que  la  plus  grande 
bauleur  possible  d'un  siphon,  expose  à  l'air  libre,  c'est-à- 
dire  le  maximu»!  de  la  distance  verticale  de  son  sommet  au 
DÏTeau  du  bassin  supérieur  ne  pourra  jamais  dépasser  la  hau- 
tenr  de  la  colonne  d'eau  qui  mesure  celte  pression  ;  repré- 
lentoDs  cette  distance  par  Z,  on  aura  Z^IO^SS  ;  au-delà  de 
ffitte  hauteur ,  il  se  formera ,  au  sommet  du  siphon  ,  un  vide 
Urométrique  qui  interrompra  la  continuité  de  la  colonne  en 
circulation  dans  le  tube. 

Pour  assurer  la  continuité  et  la  régularité  de  l'écoulement, 
Hne  suffira  pas  que  celle  hauteur  maximum  ne  soit  pas  dé- 
passée, mais  il  faudra  encore  que  Z — :: ,  en  appelant  z  la  dis- 
tance du  sommet  du  siphon  au  réservoir  d'alimentation  ,  ne 
loil  pas  inférieur  à  la  perte  de  chute  provenant  du  travail  ab- 
sorbé par  les  forces  passives,  telles  que froltement et  coudes; 
car,  sans  cela  ,  le  rGi;ime  du  courant  ne  conservera  pas  d'u- 
niformité ,  la  vitesse  de  la  branche  descendante  sera  souvent 
lipérieure  à  celle  de  la  branche  ascendante  ,  le  vide  baromé- 
'Hque  se  formera  jusqu'à  ce  que  l'équilibre  se  rétablisse;  en- 
0»,  l'écoulement,  au  lieu  d'être  continu,  sera  inlermiUent 
"'  irréguher.  Cet  effet  est  analogue  à  celui  qu'on  observe  dans 
'^8  cabinets  d'eau  établis  sur  les  conduites  des  récepteurs 
Vdrauliques. 

Les  tranchées  pratiquées  ordinairement  dans  les  ondula- 
''Ous  ou  plis  du  terrain  pour  rétablissement  des  prises  d'eau 
^'-  destinées  à  l'alimentation  des  moteurs  d'usine,  des  canaux, 
*'<^-,  pourraient  ftre  assez  fréquemment  remplacées  par  des 
^'phoos.  Dans  ces  applications,  la  hauteur  à  franchir  sera 
E^néralement  assez  forte  et  les  pentes  seront  fort  longues  ; 
>** forces  passives  absorbées  par  la  résistance  au  mouvement 
seront  donc  considérables,  et  il  conviendra  de  s'assurer, 
''''sni  de  dresser  le  projet  de  l'appareil ,  de  la  possibilité  d'un 
Wulement  régulier  et  continu.  En  général ,  les  siphons  sont 
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toujours  applicables  quand  on  pourra  creuser  le  sommet  dn 
(errain  à  franchir  ;  il  siiflira  de  savoir  a  priori  la  profondeue) 
de  l'excavalioD  aGu  d'y  élablir  le  sommeL  de  l'appareil  dsBi 
les  conditions  convenables  à  l'écoulement.  i 

Les  résistances  passives  qu'il  importe  de  considérer  ici 
sont  celtes  rjui  se  produisent  dans  la  branche  ascendante  du 
siphon,  elles  seules  produisent  une  perte  de  chute,  car  le> 
forces  semblables  qui  se  développent  dans  la  branche  descen« 
dante  sont  vaincues  par  le  poids  de  la  colonne  qui  se  précî-. 
pite  du  sommet  jusqu'à  l'oriGce  inférieur  dans  le  sens  de  I 
pesanteur. 

Nommons,  fig.  7,  Z  la  hauteur  de  la  colonne  d'eau  qii 
mesure  la  pression  atmosphérique  et  z  la  distance  du  poial 
culminant  du  stpbon  au  niveau  du  bassin  supérieur,  Z — -; 
représentera  la  chute  perdue. 

Pour  rechercher  les  conditions  de  la  conlinuit^  de  l'écoU' 
lement ,  il  faut  supposer  que  la  colonne  liquide,  en  mouve- 
ment  dans  le  siphon,  soit  animée  d'une  vitesse  régulière  t>  et 
que  la  hauteur  z  soit  telle  que  le  vide  barométrique  est  sur  1^ 
point  de  se  former  au  sommet;  le  système  est  alors  compa'^ 
rablea  une  colonne  continue  ABC  sur  les  sommets  de  laquelle 
les  pressions  extérieures  sont  égales  et  nulles.  DanscetU 
hypothèse,  l'équation  des  forces  vives  relatives  au  mouve- 
ment est,  en  négligeant  les  forces  vives  perdues  par  les 
coudes  qui  sont  très-peu  prononcées  dans  les  grands  tuyaux. 


•  dans  laquelle  on  a  conservé  les  annotations  précédentes  et 
où  L'  représente  la  longueur  de  la  branche  ascendante  dit 
sipboD,  elle  donne 


+  -— («i'+^*)- 


-  (C). 


2?      5- 

Pour  faire  usage  de  celte  formule,  on  calculera  d'abord, 
au  moyen  de  l'équatioo  (B)  la  vitesse  de  régime  qui  doit  s'é- 
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taNir  dans  le  tube  ea  vertu  de  la  différence  de  niveau  des 
deux  b|ssins  à  mettre  en  commuoication,  et  on  l'introduira 
am  la  valeur  de  V  et  des  autres  annotations  dans  l'équation 
(C)  dont  on  retirera  une  dimension  que  nous  représenterons 
par  S,  alors 

Z— s=S=iO-32— z. 

«=10»32— S (D). 

Cette  valeur  de  z  qui  détermine  la  hauteur  maximum  d'un 

siphon  en  mouvement,  diminue  rapidement,  puisque  Z — z 

de  l'équation  (C)  croit  avec  le  carré  de  la  vitesse,  est  en  raison 

directe  de  la  longueur  de  la  branche  ascendante  et  en  raison 

inverse  de  la  section  du  tuyau.  Elle  est  donc  fort  importante 

à  considérer  dans  les  applications  du  siphon. 

Observations  sur  le  dessin  du  siphon, 

La  fig.  i^  ne  représente  ni  la  projection  de  l'engrenage  du 
robinet  ni  celle  du  bras  de  la  pompe. 

La  fig.  S,  représente  la  coupe  par  le  milieu  du  réservoir 
elliptique  et  l'axe  du  corps  de  pompe. 

Les  lignes  hachurées  indiquent  les  coupes  dans  les  murs  de 
la  loge  contenant  le  mécanisme  du  siphon. 

Anvers,  le  27  juin  4849. 


■Atai.i.i)bc>ie. 


MEMOIRE 

SL't 

LA  FABRICATION  DE  LA  FONTE  AU  BOIS  , 

PAS  M.  EvG.  SMITS , 

INGÉlfllUR    CIVIL     DIS     MINI  S. 


Si  la  fonte  au  charbon  de  bois  a  perdu  de  son  importance 
depuis  que  l'on  a  réussi  à  traiter  les  minerais  de  fer  par  les 
combustibles  minéraux,  il  est  néanmoins  à  remarquer  qu'elle 
continuera  à  jouer  un  grand  rôle  dans  les  arts  industriels 
aussi  longtemps  que  la  science  ne  sera  pas  parvenue  à  trou- 
ver un  procédé  capable  de  fournir  un  fer  de  qualité  supé- 
rieure, quelle  que  soit  la  nature  de  la  fonte  soumise  au  pudd- 
lage.  La  fonte  au  coak,  dont  le  prix  est  aujourd'hui  si  réduit, 
ne  sera  jamais,  quoiqu'on  fasse,  aussi  complètement  dépour- 
vue de  matières  nuisibles  que  la  fonte  au  charbon  de  bois. 
Cette  circonstance  indépendante  du  talent  du  métallurgiste , 
tient  à  la  nature  des  éléments  mis  en  contact.  Le  coak  ren- 
ferme toujours  un  peu  de  soufre,  et  puis  chacun  sait  qu'il 
serait  difficile ,  sinon  impossible ,  d'employer,  dans  les  hauts 
fourneaux  marchant  au  coak  ou  à  la  houille,  des  mélanges  de 
minerais  semblables  à  ceux  dont  fait  usage  l'ancienne  forge- 
rie.  Les  minerais  de  fer  fort  de  nos  contrées  sont ,  en  géné- 
ral^ très-riches  et  ont  souvent  pour  gangues  la  silice;  les 
hauts-fourneaux  au  charbon  de  bois  peuvent ,  en  les  dosant 


TOVB  IX. 


466  MÉTALLURGIE. 

convenablement  entre  eus,  les  employer  à  t  exctusioQ  de  ti 
autre  minerai  de  moindre  qualité,  il  n'en  est  pas  de  m^ 
lorsque  la  fusion ,  la  réduction  et  la  cîmenlation  du  fer  a  Hj 
par  l'inlermédiaire  du  coak  :  les  haut  s- fourneaux  sont  aki 
obliges,  dans  l'intérêt  d'une  marche  régulière,  de  faire  ei 
trer  dans  leurs  mélanges  des  minerais  de  fer  métis  ou  tef 
dred'iin  faible  rendement,  associés  à  des  terres  argileuse 
Toutes  choses  égales  d'ailleurs  sous  le  rapport  de  la  purol 
des  matières  mises  en  présence  dans  l'appareil ,  le  coak  if 
veloppe ,  en  brûlant,  Lne  température  tellement  élevée 
la  silice  des  minerais  se  réduit  avec  une  facilité  bien  pl| 
grande  à  la  faveur  de  ce  combustible  que  sous  l'aclion 
charbon  végétal.  On  s'expliquera  maintenant  pourquoi  di 
laminoirs  accolés  à  des  hauts-fourneaux  au  coak  soient  < 
core  forces ,  pour  fabriquer  quelques  produits  parliculiei 
tels  que  les  tôles  Goes  ,  etc.,  etc.,  d'avoir  recours  à  la  foB| 
au  charbon  de  bois.  Du  reste ,  les  usages  locaus  jouent  i 
très-grand  rôle  dans  la  faveur  avec  laquelle  les  consomni 
tours  accueillent  les  dilTérenles  espèces  de  for.  En  Belgique, 
en  Angleterre,  le  bas  prix  est  le  principal  régula risateur  4 
marchés;  mais  en  France,  où  l'on  soumette  fer  à  desépreuf 
inouïes ,  les  fers  au  coak  n'ont  pas  encore  reçu  leur  droit  i 
cite.  C'est  principalement  dans  les  grands  centres  de  populj 
lion  que  cette  répulsion  se  fait  sentir.  Les  usines  de  Paris  l| 
vaillent  depuis  leur  origine  des  fontes  de  la  Champagne 
des  mitrailles;  celles  qui  ont  voulu  employer  des  foutes  a 
coak  ont  dû  renoncer  à  cette  innovation ,  sous  peine  de 
dre  leur  clientèle. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  pour  nous  hors  de  doute  que' 
fonte  au  coak  d'une  qualité  ordinaire,  mazée  d'une  mantè^ 
convenable ,  doit  remplacer  avec  avantage  la  fonte  au  chai 
bon  de  bois  dans  presque  toutes  les  circonstances  où  l'ol 
croit  celle-ci  indispensable.  Peu  de  métallurgistes  se  doutefl 
du  parti  qu'il  est  possible  de  tirer  d'un  foyer  de  Gnerle.  Il 
foule  ;  soit  que  l'on  se  borne  à  la  refondre,  soit  qu'on  "i 


FABRICATlOlf  DE  LA  PONTE  AU  BOIS.  167 

iaei  h  manière  ordinaire ,  seule  ou  avec  addition  1*  de  sco« 
riesricbes ,  V  de  minerais  nian{;anésifères  et  de  castine  pul- 
làisée,  ete.)  etc., fournit  autant  de  produits  de  nature  diffé- 
rente applicables  à  des  usages  spéciaux. 

fi  ces  considérations  prouvent  que  la  fonte  au  coak  n'a  pas 
dit  son  dernier  mot^  elles  démontrent  aussi  que  la  fabrica- 
tiofl  de  la  fonte  au  charbon  de  bois  n'est  pas  condamnée  au 
peint  qu'il  ne  faille  plus  s'en  occuper.  Nous  avons  donc  cru 
utile  de  publier  les  renseignements  que  nous  nous  sommes 
procurés  sur  cette  partie  intéressante  de  la  sidérurgie.  Quoi- 
que la  plupart  d'entre  eux  n'aient  trait  qu'au  canton  de  Gou- 
via,  peut-être  seront-ils  consultés  avec  fruit  par  les  maîtres 
deforges  des  autres  localités. 

S I".  Combustible.  —  Les  bois  destinés  à  la  fabrication  du 
ciurbon  ne  s'exploitent  point  en  toute  saison.  La  coupe  des 
perdies  flnes  et  des  perches  de  compte  (*)  se  pratique  depuis 
ooTembre  jusqu'au  iS  avril;  l'abattage  des  baliveaux  a  lieu 
Ters  l'équinoxe  de  printemps.  Les  chênes  font  exception  à 
cette  régie  ;  comme  leur  écorce  a  une  grande  valeur,  on  at- 
tend le  moment  de  la  sève ,  c'est-à-dire  du  iS  mai  au  l**  juil- 
let, pour  les  dépouiller.  La  seule  précaution  à  prendre  lors 
deFabattage  des  baliveaux  des  différentes  essences  est  de 
choisir,  autant  que  possible,  un  vent  du  midi  pour  pratiquer 
l'opération.  Il  parait  qu'alors  les  arbres  se  conservent  mieux, 
ii'anlne  seul  préfère  un  vent  du  nord. 

Aussitôt  que  les  bois  sont  abattus,  on  les  débite  en  bûches 
pour  en  former  des  cordes  que  Ton  distingue  en  cordes  de 
taillis  et  en  cordes  de  futaie. 

les  dimensions  des  cordes  varient  selon  les  localités  et 
l^asages;  voici  quelles  sont  les  plus  fréquentes,  en  pieds 
**-Unibert  : 

nOo  appelle  1*  perchei  de  compte,  cellet  qui  ont  de  fô  à  15  poocei  S*- 
^^OBbert  de  circonférence  mesurées  A  0°^B0  de  la  base,  et  30  à  22  pieds  de 
'oflg;2**  perches  fines,  celles  qui  ont  de  1 1  à  12  pouces  de  pourtour  et  de  4^'t 
^7  mètres  de  long. 


168 


MÉTALLURGIE. 


Cordes  de  taillis  :  S'  6'  37/,  &'  6'  S'/.', 
8' 5'/,',  8' S'*-. 

Il  en  est  de  même  des  cordes  de  futaie  ;  cependant,  IS 
dimensions  les  plus  en  iisaj^e  dans  les  canlons  de  Chimsy, 
Couvin  ,  Plorennes  et  Deaumont ,  sont  celles-ci  :  6  ptedsde 
hauteur,  sur  o  de  largeur  et  5'/,  de  bAc'hela[;c.  D'aprèi 
cela  ,  on  comprend  qu'il  serait  Irès-dilTicile  de  donner  le  poids 
exact  de  la  corde  de  taillis,  d'autant  plus  que  les  proprié- 
taires exploîlenl  leurs  boisa  (2,  i-i,  IS^  18  et  même  âOa 
selon  leurs  caprices,  leurs  inlér^ts  ou  leurs  idées  partie 
liéres.  >éanmoins ,  si  l'on  prend  pour  base  la  corde  de  taill , 
de  6p  6'  3  '/,p  ni  trop  sèche  ni  trop  verte ,  on  trouve  qu^dl| 
pèse  environ  650  kilogrammes.  Quant  à  la  corde  de  futai^ 
dont  les  dimensions  et  la  composition  sont  plus  uniformes , 
celle  que  nous  avons  donnée  pour  type  et  qui  a  0  pieds  de 
hauteur  sur  5  de  largeur  et  5'j^''Ae  bûchetage,  fabriquée  en 
bois  humides  et  eu  bois  abattus  depuis  0  à  7  mois  ^  pèse ,  i 
moyenne  ,  600  kilogrammes.  I 

On  estime  qu'il  faut  environ  100  perches  de  compte  p0j 
faire  une  corde  de  taillis,  la  corde  de  futaie  se  vend  d'bal) 
tube  un  franc  de  plus  que  cette  dernière.  En  1849,  elle  w 
lait  8  francs.  La  main-d'œuvre  d'une  corde  se  payait  à  i 
môme  époque  fr.  1   50  C  ] 

La  forgerie  de  l'Bnlre-Sambre-et-Ileuse ,  du  pays  de  Cdl 
vin,  etc.,  achète  elle-même  ani  propriétaires  les  taillis  sdi 
pied,  les  exploite  ,  les  fait  carboniser  et  en  transporte  la 
produits  dans  ses  halles.  Il  arrive  rarement  qu'elle  veuilU 
passer  par  l'intermédiaire  des  marchands;  dans  ce  cas, 
n'est  que  l'exception,  l'achat  des  bois  a  lieu  par  cordes  faç4 
nées. 

La  fabrication  du  combustible  s'opère  à  la  méthode  ordi- 
naire par  meules  de  4  à  S  mètres  de  diamètre  et  do  l^oO  à 
2  mètres  de  hauteur;  la  seule  précaution  qu'on  prend  est  dï 
placer  les  essences  dures  au  centre  des  meules  et  les  esseooi 
tendres  à  la  circonférence.  L'opération  de  la  carbonisatiâ 
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ne  se  fait  pas  toujours  avec  tous  les  soins  désirables;  elle  est 
confiée  à  des  ouvriers  habiles  ^  il  est  vrai ,  mais  souvent  fort 
insoudants,  quoiqu'ils  soient  payés  à  la  banne  de  charbon. 
Due  sarveillance  active  augmenterait  le  rendement  du  bois 
dans  une  notable  proportion.  Il  nous  a  été  impossible  de 
Boos  procurer  exactement  en  poids  le  rapport  du  bois  em- 
(klojréau  combustible  obtenu.  Les  usines  se  bornent  à  consta- 
ter le  poids  à  l'arrivée  près  des  halles  et  n'ont ,  pour  la  plu- 
part, aucune  idée  du  déchet  opéré  par  le  transport. 

Le  charbon  de  bois  se  fabrique  de  mai  à  novembre  ;  on 
I  remarqué  qu'obtenu  pendant  les  canicules ,  il  a  moins  de 
poids,  moins  de  qualité  et  plus  de  voliime.  La  meilleure  es- 
pèce est  celle  qui  provient  du  hêtre  et  du  charme. 

les  ouvriers  charbonniers  se  divisent  en  rouleurs  et  en 
fniUeurs.  Les  rouleurs  construisent  les  meules.  Les  fauldeurs 
les  gazonnent  et  en  dirigent  la  carbonisation.  Trois  ou  quatre 
rooieurs  et  deux  fauldeurs  suffisent  pour  cinq  ou  six  meules. 
Ils  sont  payés  à  raison  de  6  à  7  francs  la  banne  de  charbon. 

Le  charbon  végétal  s'estime  par  banne  ;  on  distingue  : 

La  banne  de  Couvin  de  63  hectolitres  ou  10  queues. 

-  Yve  73        — 
l  Morialmé  J 

-  /Couillet   [  60        — 
I  Gougnies  ) 

—  Bouillon  (Meuse.)  S4        — 

—  TArdennne  franc.  100        — 

Le  poids  de  l'hectolitre  de  charbon  dépend  de  Tespèce  de 
bois  qui  a  servi  à  le  confectionner. 

L'hectolitre  ras  de  charbon  de  taillis,  essences  dures  et 
essences  tendres  mélangées,  pèse  de  iS  à  17 7a  kilogrammes; 
celui  de  bois  de  futaie^  de  18  a  25  kilogrammes.  Son  prix  a 
encore  moins  de  fixité  ;  sur  une  période  de  trente  années,  on 
Pa  vu  s'élever  de  fr.  0  76  C  à  fr.  1  M  c\  Le  cours  de  1849 
▼arie  de  fr.  0  83  C  à  fr.  0  93  c". 
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Le  transport  du  conibuslible  du  lieu  de  provenance  an 
usines  s'effectue  pnr  chevaux ,  dans  des  bannes  en  osier  pb 
cées  sur  des  doubles  trains.  H  est  conCe  à  des  voituriers  à 
pays  qui  l'entreprennent  à  forfait  ;  dans  les  temps  de  prosp< 
rite  industrielle,  cette  dépense  est  parfois  considérable i 
contribue  à  porter  à  un  chiffre  exorbitant  les  prix  du  cbi 
bon.  Les  voies  de  communication  qui  relient  les  hauts-fouiç 
neaux  aux  forêts  sont  fort  mauvaises^  inabordables  inéin 
pendant  la  saison  des  pluies  ;  îl  est  surprenant  que  les  admp 
nistrdtions  communales  soient,  en  général,  si  peu  soucieusi 
de  les  améliorer.  Dans  le  pays  de  Couvin ,  on  peut ,  sani 
grande  chance  d'erreur,  estimer,  en  moyenne,  à  fr.  0  404 
le  prix  du  transport  de  l'hectolitre  par  kilomètre  ouàfr.O  5^ 
c'  les  100  kilogrammes  par  lieue.  Aux  environs  de  Charlero]'^ 
00  obtiendrait  aujourd'liui  le  même  travail  à  raison  di 
fr.  0  25  c',  et  cependant  les  routes laissentencorebeaucouj 
à  désirer,  les  frais  de  chausséage  sont  énormes  et  la  nourri 
turedes  chevaux  n'est  point  de  nulle  valeur  comme  sur  la 
confins  de  l'Ardenne. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  le  charbon  est  conduit 
dans  ies  halles  peu  de  temps  après  sa  fabrication.  Il  doit  élft 
complètement  rentré  avaul  le  mois  de  décembre;  quand  Iti 
lieux  de  dépôt  sont  insuffisants ,  on  en  forme  des  meules  sui 
le  carré  des  usines.  Cette  pratique  n'est  point  à  conseiller,  c 
s'il  est  patent  que  le  charbon  frais  porte  moins  de  mines  if 
le  charbon  vieux,  il  est  incontestable  qu'un  combustible  i 
gétal,  longtemps  expose  à  l'air  libre,  perd  de  ses  propriétés) 

A  la  fin  de  l'unnée  ,  on  trouve  dans  les  halles  une  certaim 
quantité  de  fraisil  d'autant  plus  considérable  que  \ 
dominante  des  charbons  était  d'une  nature  plus  tendre,  l 
déchet  ne  s'élève  jamais  aii-ilelâ  du  onzième  de  la  partie  enk^ 
magasinée.  Les  maîtres  de  forges  ont  pour  principe  de  a'ei 
tenir  compte  dans  leurs  livres  qu'à  la  Qn  de  l'exercice,  atf 
lieu  de  majorer  le  prix  de  leurs  charbons  d'un  chiff're  s 
prosimatif  proportionné  à  la  perle  supposée ,  reste  à  réguû- 
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rker  pios  tard  l'erreur  en  plus  ou  en  moins  que  l'infentaire 
ferait  décou? rir.  Dne  pareille  manière  de  procéder  surpren- 
dra peut-être  cenx  de  nos  lecteurs  qui  s'occupent  sérieuse- 
Mat  de  sidérurgie ,  mais  si  Ton  obserYe  que  la  plupart  d'en- 
tre eix  n'établissent  point  de  prix  de  revient ,  la  chose 
ceiiinde  paraître  aussi  invraisemblable. 

llatroduction  du  bois  vert ,  en  mélange  avec  le  charbon 
iioir,daosle8bauts-fourneaux  a  été,  pour  l'ancienne  forgerie, 
une  amélioration  réelle.  Les  premiers  essais  qui  aient  été 
teatéi  datent  de  15  à  16  ans,  pour  les  cantons  de  Walcourt 
et  de  Morennes ,  et  de  4  à  5  ans  seulement  pour  celui  de 
Conrin.  Les  perches  destinées  à  fournir  les  tronçons  de  bois 
firt  sont  découpées  par  des  ouvriers ,  soit  à  la  main,  soit  au 
BMqren  d'une  scie  circulaire  de  38  à  40  centimètres  de  dia- 
■être,  les  morceaux  qui  en  résultent,  ou  bilboquets^  sont  dé- 
posés, le  plus  vert  possible,  dans  les  hangars.  La  proportion 
dus  laquelle  ils  entrent  dans  les  charges  n'est  point  uni- 
ferme  ;  elle  passe  du  tiers  au  huitième  du  charbon  de  bois 
employé. 

Aucun  haut-^oumeau  de  l'Entre-Sambre-et-Heuse  et  du 
paysdeCouvin  ne  fait  usage  de  bois  mi-carbonisé,  autrement 
dit  bois  torréûé,  charbon  roux,  fumerons  ou  arceaux  ('). 
Les  usines  qui  l'ont  employé .  soit  seul ,  soit  mélangé  avec  le 
charbon  de  bois ,  n'ont  pas  tardé  à  le  délaisser.  La  torréfoc- 
tioo  du  bois  s'effectuait  aux  forges;  quelques  propriétaires 
ont  cependant  tenté  de  la  pratiquer  sur  les  coupes ,  dans  des 
foyers  analogues  à  ceux  dont  parie  M.  Kchement  {Annales  des 
«irnei,  1839  et  1840).  Au  prix  du  bois  à  l'usine,  il  fallait 
pour  connaître  celui  du  charbon  roux ,  ajouter  les  frais  de 
^ge  et  de  torréfaction,  qui  s'élevaient  ensemble  de  30  à 
37  centimes  l'hectolitre. 

A  quoi  maintenant  devons-nous  attribuer  le  peu  de  succès 
obtenu  par  les  nouveaux  combustibles  dans  nos  contrées? 

<*)  ^.  U  note  imprimée  â  la  fin  de  ce  mémoire. 
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tandis  qu'à  nos  portes ,  dans  l'Ardeone  française . 
et  )e  bois  torréûë  sont  employés  seuls  daiis  les  hauts-four- 
neaux, les  maîtres  de  forges  belges  coDtinuenl  à  carboniser 
les  bois  et  à  pousser  la  sévérité  jusqu'iiu  point  de  séparerais 
nutieusement  du  charbon  noir  les  fumerons  ou  arceaux  qal 
sont  dans  le  cas  de  s'y  rencontrer.  Sous  le  rapport  de  recoi»' 
mie  des  transports  les  positions  sont  cependant  aoaloguesj. 
les  minerais  sont  aussi  de  m^me  nature  et  les  bois  d'essencai 
identiques.  Il  y  a  là  une  anomalie  dont  il  serait  utile  d< 
rechercher  la  cause,  car  la  question  est  très-sérieuse  lors- 
qu'on l'enfisage  au  point  de  vue  de  l'avenir  de  notre  indus- 
trie sidérurgique. 

les  principules  raisons  que  l'on  allègue  contre  t'emploi  do 
bois  vert  sont  celles-ci  :  sans  parler  des  frais  de  transport 
qui  sont  plus  élevés  pour  le  bois  vert  que  pour  le  charbon  da 
bois,  ce  qui  se  comprend  très-bien  ,  le  baut-fourneau  est 
trés'dil&cile  à  conduire ,  l'allure  devient  froide  et  la  produc*> 
tîon  diminue.  Quant  au  bois  mi-carbonisé ,  les.  iaconvcnieDlf 
augmentent  encore  :  aux  dépenses  de  transport  du  bois  verl, 
il  faut  ajouter  les  frais  de  torréfaction  à  l'usine;  ensuite,  h 
charbon  roux  est  à  peine  introduit  dans  le  gueulard^  qu'il 
s'enflamme ,  le  feu  monte  dans  les  parties  supérieures  de  Ia  | 
chemise^  la  mine  se  grille,  se  fond  avant  d'être  réduite, 
passe  dans  les  laitiers  et  les  transforme  en  silicates  ricbes  efl 
fer,  qui  décarburent  dans  le  creuset  la  fonte  déjà  formée.  H 
en  résulte  une  consommation  énorme  de  combustible,  uOf 
espèce  de  fer  crii  dont  il  est  dillicile  de  se  débarrasser,  b' 
une  diminution  dans  la  production,  qui  vient  accroître Ic! 
prix  de  revient ,  en  fépartissant  les  frais  généraux  sur  uMi 
fabrication  restreinte.  i 

lïous  avons  déjà  dit  ce  que  nous  pensouB  des  vota»  d«  coo?» 
muoicatioQ  et  combien  il  serait  nécessaire  d'appwtw  dll: 
améliorations  à  notre  voirie  vicinale;  nous  passowu  dwi;' 
immédiatement  aux  autres  arguments. 

II  en  a  été  de  la  substitution  du  bois  crû  et  du  bms  U»ïïéBé. 
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lu  charbon  tie  bois .  comme  de  celle  de  la  houille  au  coak. 
Idlo^qneest  la  chose  dont  on  s'est  le  moins  préoccupe'.  On 
ipensé  qu'il  suffisait  décharger  le  nouveau  combustible  dan.<> 
kt bauls-ioumeaux  sans  modifier  la  Forme  et  les  conditions 
de  [rivïil  dans  tes  appareils.  <lette  naïveté  constituait  une 
erreur,  l'eipérîence  a  prouvé  que  le  bois  vert  projeté 
\m  haat-fourneau  se  carbonise  à  4'"50  environ  dn  giieu- 
tecbarooQ  formé  est  léger,  poreux,  facile  à  enflammer, 
effet  se  manifeste  à  un  degré  plus  sensible  avec  le 
irréfié.  On  comprend  dès  lors  pourquoi ,  quand  on  se 
bois  à  l'état  crû  ou  de  charbon  roux,  les  parties  supé- 
du  baut-fourneau  soient  portées  à  une  température 
ée  et  que  les  indices  d'un  refroidissement  se  fassent 
Ces  raisons  conduisent  naturellement  à  penser  qu'il 
41  été  prudent .  avant  de  se  lancer  dans  un  système  d'essais 
irréfléchis,  d'au[[menter  la  hauteur  des  appareils,  d'élargir 
le  {gueulard  et  de  souiller  à  Tair  chaud.  On  serait  ainsi  par- 
Tenii ,  pensons-nous,  à  accroître  le  temps  de  la  carbonisation 
«■ti  donner  au  combustible  une  dureté  qui  lui  aurait  permis 
ils  porter  plus  de  minerais  en  ramenant  le  feu  dans  l'ou- 
trage. 

Kous  ne  saurions  trop  nous  appuyer  sur  l'emploi  du  bois 
tri,  car.  à  notre  avis,  c'est  le  seul  procédé  qui  ait  des  chances 
il'mDir,  du  moins ,  pour  les  hauts-fourneaux  situés  au  cen- 
tre de  nos  forêts.  Nous  ne  désespérons  pas  de  voir  un  jour 
liisparailre  complètement  le  charbon  noir;  son  élimination 
partielle  est  déjà  un  acheminement  vers  ce  but. 

S  3.  Des  minerais.  —  L'ancienne  forgerie  se  sert  princi- 
pilement  de  minerais  de  fer  fort,  elle  n'introduit  dans  ses 
hauts- fourneaux  les  mines  connues  vulgairement  sous  le 
nom  de  mines  tendres,  que  pendant  les  quatre  jours  qui 
suivent  leur  mise  à  feu.  Comme  son  but  est  de  fabrl- 
qner  une  fonte  de  toute  première  qualité,  elle  a  soin  d'éloi- 
gner les  substances  qui  pourraient  diminuer  la  valeur  de  ses 
produits.  Sous  ce  rapport ,  elle  se  montre  très-logique.  Quel 
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avantuge,  en  effet,  retirerait-elle  de  traiter  des  matièi 
impures  avec  ua  combustible  aussi  cofltetix  que  le  cbarbon  < 
bois.  La  grande  question  ^  pour  elle,  est  de  mélauger  ses  a 
nerais  de  manière  à  en  composer  un  tout,  qui.  à  l'aide  i 
calcaire ,  se  fonde  sans  trop  de  peine.  Celte  pi-éparalioD ,  t; 
l'on  appelle  dosage,  demande  de  l'eipënence  el  certaines  o 
naissances  assez  dilticiles  à  acquéiir  pour  ceu\  auxquels  l'aa 
lyse  chimique  est  totalement  inconnue.  Il  suGi't  cepeodan 
pour  se  rendre  compte  des  procédés  usités ,  de  se  rappel 
que  la  silice  se  fond  d'autant  mieus  qu'elle  est  en  présen 
d'un  plus  grand  nombre  de  terres.  Jamais  un  maitre  i 
t'oi'ges  intelligent  ne  mettra  en  fusion  un  mélange  compc 
exclusivement  de  mines  froides  ou  siliceuses ,  il  a  toujotl 
soin  de  les  allier  aux  mines  douces  oa  argileuses. 

La  plupart  des  minerais  de  fer  fort  du  pays  de  Couvia  sosi 
siliceux  ;  aussi .  les  usines  acbètent-elles  à  Florenaes , 
Praire,  à  Vve .  à  Jamiolles .  etc. ,  des  minerais  d'une  antr 
nature,  pour  neutraliser  les  effets  déplorables  qu'ils  c 
sionneraientdans  les  bauls-fourneaux,  s'ils  étaient  Lfait£5seid 
avec  la  castine.  C'est  sans  doute  aussi  pour  ce  motif  que  a 
avons  rencontré ,  dans  quelques  elablissemenls,  des  minerais 
de  la  localité  fort  pauvres  en  fer,  mais  dont  la  gangue  alomi; 
neuse  constituait  un  excellent  fondant. 

Les  gites  de  minerais  de  fer  fort  du  pays  de  Couvin ,  i 
tuellement  connus ,  sont  fort  épuisés  :  il  n'y  en  a  guère  q 
trois  qui  réclament  une  mention  spéciale;  ce  sont  :  Kismes 
Petigny  et  Couvio.  Les  autres  ne  renferment  que  des  e 
tendres  ou  des  sables  ferrifères  agrégés .,  auxquels  U  spéeq 
latton  avait  donné  un  certain  prix  à  l'époque  oà  l'indafitr 
sidérurgique  était  prospère ,  mais  qui .  aujourd'hui,  méritei 
à  peine  d'être  cités.  Les  bauts-fourneaux  de  la  contrée  aei 
donc  forcés  de  compléter  leur  approvisionnement  cUas 
l'EuIre-Sambre-et-IHeuse.  Le  tableau  ci-dessous  indique,  dtlj 
reste,  les  lieux  de  provenance  de  la  plupart  des  mioerù 
qu'ils  traitent  : 
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PATS  DE  COUVIN. 

ENTRE-SAMBRE-ET-mUSE. 

i  Hlunet. 

1  JamioUes. 

2  Petigny  et  CouTin. 

2  Praire. 

3  Bottiers. 

3  Florennes. 

4  Dourbes. 

i  YTe. 

5  Baileux. 

5  Morialmé. 

6  Trdgnefl. 

7  Forges. 

8  SemefUes  (}) 

PAYS  DE  COUVIN. 


l  •  Nismes.  —  Minerai  de  fer  fort ,  hydrate  de  peroryde , 
rognons  ou  en  grains ,  présente  parfois  un  aspect  géo- 
ue  f  d*Qne  cassure  brunâtre ,  brillante ,  parait  contenir 
manganèse.  Son  rendement  en  fonte  est  de  40  ou  4S  ""/o. 

^  minière  de  Nismes  est ,  de  toutes  celles  du  pays  de  Cou- 
,  celle  qui  produit  le  meilleur  minerai  depuis  que  la  Sué- 
9e  est  épuisée.  On  y  remarque  trois  fondrières  principales, 


iBoorlers,  Dourbes,  Baileux,  Treignes ,  Forges,  Senzeilles,  etc.,  sont  des 
ratet  de  peroryde  de  fer  métis  ou  tendre,  dont  l^usage  est  très-restreint. 
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connues  sous  les  noms  du  Fourneau  de  Ntsmes,  de  MuUricà 
et  (ici  /fesses. 

Fourneau  de  Nt'smes,  —  La  mine  y  est  très-pure,  exlrù 
dans  le  calcaire  magnésien  ^  elle  fournit  une  qualité  de  fon 
supérieure,  qui  se  prêle  Irès-bien  au  moulage. 

Matricolo.  —  Hesscmble  à  la  précédente. 

Des  Messes.  —  Le  minerai  de  cette  fondrière  est  soutai 
pyriteux  et  contient .  dans  sa  masse ,  de  la  galène  dissémina 
en  petits  fragments. 

2.  Peligny  et  Couvin.  —  Minerais  de  fer  fort  identique 
sous  le  rapport  de  la  qualité.  Hydrates  de  peroryde,  cilnit 
tantiU  dans  des  sables ,  tantôt  dans  le  calcaire  magoësien.  U 
fondrière  Cosse  était  jadis  très-renom me'e. 

3.  Bouviers. —  Mines  sulfureuses,  susceptibles  néaomoiB 
de  fournir  du  fer  métis. 

4.  Dourbes. —  Les  minières  de  Dourbes  sont  très-Tarial)l< 
au  point  de  vue  de  la  qualité  de  leurs  produits.  Elles  donnen 
de  temps  en  temps  des  minerais  de  fer  fort  ;  mais ,  en  Béni 
rai ,  la  nature  de  la  mine  est  modifiée  par  la  pyrite  e!  par  1 
l^lène  disséminée  en  petits  fragments. 

!i.  Baileux.  —  Sables  fcrrifères  agrégés. 

(')■  Treif/iies.  —  Mine  métis  ayant  quelques  points  de  res- 
semblance avec  le  minerai  de  Berzée  de  TRotre-Sambre-et 
Meuse. 

7.  Forges.  —  Sables  ferrifères  agrégés,  brunâtres, 

8.  Senzeilles.  —  Mine  très-tendre. 


BNTRE-SUIBRE-ET-IIBUSB . 

JamioUe».  —  U  minière  de  Jamîolles  est  eiploitée  à  cîd 
ouvert  et  à  grande  profondeur  au  moyen  d'une  puîssaïUe 
machine  d'exbaure. 

Le  minerai  qui  en  provient  est  un  hydrate  de  peroride.  Sa 
couleur  est  tantôt  jaunâtre ,  tantôt  brunâtre ,  selon  qu'il  i 
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^ptos  OU  moins  expose  à  Tair.  Extrait  dans  le  calcaire  magné- 
àen,  il  est  susceptible  de  donner  une  fonte  de  moulage  d'excel- 
Imte  qualité.  C'est  un  des  minerais  les  plus  estimés  de  l'Entre- 
hmbre-et-lleuse ,  et  cependant  il  varie  de  qualité  ;  on  y  ren- 
contre des  parties  siliceuses  ^  très-refractaires ,  qui  modiGent 
Ks  propriété  habituelles. 

h  mine  de  Jamiolles  contient  aussi  fréquemment  du  pero- 
ride  de  manganèse.  Son  rendement  en  fonto  atteint  40  à  42  Vo 
lorsque  l'échantillon  soumis  à  Tessai  est  en  morceaux ,  mais 
iaeia  pas  au-delà  de  32  à  35,  quand  ce  dernier  esten  grains 
fas. 

Ffmre.  —  Le  minerai  de  Fraire  a  beaucoup  d'analogie  avec 
leprécédent  ;  il  fournit  du  fer  fort.  Il  a  malheureusement  le 
Muit  d'être  souvent  mélangé  avec  des  rognons  de  sulfure  de 
fer,  ou,  en  terme  de  mineur,  avec  des  teux.  Son  rendement 

Qtde40à42Vo. 

Phrennes.  —  La  minière  de  Florennes  renferme  des  mine- 
m  de  toute  nature,  sous  le  double  rapport  du  rendement 
etde  la  qualité.  Celui  que  Ton  extrait  aujourd'hui  dans  Teau 
est  riche  et  doit  être  classé  parmi  les  minerais  de  fer  fort.  Il 
a  pour  gangue  un  sable  argileux  ou  une  argile  sableuse ,  ce 
qui  le  fait  considérer  tour  à  tour  comme  mine  siliceuse  et 
mine  douce.  Son  rendement  est  de  41  à  44  °/o. 

Fv^.  — Le  minerai  d'Yve  tient  le  milieu  entre  celui  de  Ja- 
miolles et  celui  de  Fraire.  Il  contient  beaucoup  moins  de  teux 
que  ce  dernier.  Son  rendement  s'élève  à  environ  40  à  4S  ''/c,. 

Morialmé.  —  La  minière  de  Morialmé  présente ,  comme 
celie  de  Florennes  ^  dont  elle  est  peu  éloignée ,  des  variétés 
nombreuses  de  minerais.  Les  meilleurs  jouent  un  très-grand 
rôle  dans  la  fabrication  de  ia  fonte  d  affinage  au  coak  ou  au 
charbon  de  bois  de  l'Entre-Sambre-et-Meuse.  On  les  consi- 
dère comme  pouvant  donner  naissance  à  un  fer  extraordi- 
nairement  nerveux.  Très-siliceux  de  leur  nature ,  on  les  allie 
lox  mines  douces  dans  les  mélanges.  Us  s'offrent  d'ordinaire 
»ns  former  de  grains.  Leur  rendement  est  d'environ  37  ''/o. 
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Les  minei-ols  s'achètent  à  In  censé. 

La  censé  est  une  mesure  qui  varie  selon  les  localitést 
le  pays  de  Couvin,  elle  conlienl  40  brouettes  de  80  UtiH 
32  hectolitres. 

Dans  l'Entre-Saïubre-et-Metise,  elle  équivaut,  en  looyt 
à  'i  mètres  cubes  ou  20  hectolitres.  La  forme  qu'on  lui  d 
sur  la  minièi'e  change  avec  l'espèce  de  minerai  que  l'on 
sidère  ;  ainsi  : 

■ 


Hoplalraé  | 
FloreQDïi  S 

Il  de  7  P.  '/,  S'-Lamb.  de  cùW,  17  p.  de 

Fralte    .    . 

JamiDllei   - 

.    .  8  .  ./,       -           -      17  .    - 
.    .  8  .            -          >-     17.    - 

La  hauteur  de  la  censé  constitue  ce  que  l'on  appelle  h 
fjnard  de  tel  ou  tel  lieu. 

On  dislioi^ue  la  censé  an  poignard  et  le  censé  au  bon  (j 
celle  dernière ,  comme  on  va  le  voir,  est  la  plus  svantagl 

Pour  faire  un  niout,  le  mineur,  après  avoir  arpeotl 
emplacement  convenable ,  y  dépose  le  minerai  par  lits  I 
ceasifs,  jusqu'au  moment  où  le  plan  supérieur  du  dernid 
se  confond  avec  un  trait  situé  sur  une  pointe  de  fer  oua 
çnard  qu'il  a  eu  soin  de  planter  dans  le  tas  pour  pouvoi 
apprécier  lu  puissance.  Il  retire  alors  la  pointe  de  fer  e 
commence  la  môme  opération  en  plaçant  une  deuxième^ 
seur  de  minerai  sur  la  première  et  ainsi  de  suite.  AutaH 
fais  il  a  enfoncé  le  poignard ,  autant  il  a  compté  de  hauH 
de  censé.  Cette  méthode .  fort  ancienne ,  est  vicieuse  « 
que  l'ouvrier,  dans  son  estimation,  ne  tient  aucun  comptl 
tassement  des  minerais:  aussi,  plusieurs  maîtres  de  fn 
ont-ils  tâché  de  la  remplacer  par  une  autre  plus  logiqua 
là  est  venue  la  censé  au  bon  dieu,  dont  l'existence  ael 
que  de  quelques  années.  Voici  en  quoi  elle  consiste  :        % 

La  base  du  tas  préparée,  le  mineur  Qclieen  (erre  un  ta 
ceau  de  bois  sur  lequel  il  porte  successivement  la  longuen 
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son  poignard  depuis  le  sol  jusqu'au  point  où  il  désire  termi- 

met  le  mont  de  minerais.  Au  fur  et  à  mesure  que  ce  dernier 

l'élève ,  b  mine  de  fer  se  comprime ,  et  ce  n'est  que  lorsque 

le  mont  est  parvenu  au  dernier  point  marqué  sur  le  pieu,  que 

fe  trafail  est  achevé. 

Dans  rSntre-Sambre-et-Heuse ,  les  minerais  s'acquièrent 
bnts,  lavés  ou  relavés  ;  dans  le  pays  de  Couvin ,  lavés  et  ta- 
nusés.  Le  prix  du  lavage  et  du  tamisage  est  évidemment  su- 
bordonné à  une  foule  de  circonstances  particulières  ;  cepen- 
dant ,  on  peut  ajouter  foi  aux  chiffres  suivants  : 

ENTRB-SAXBRE-ET-aiEUSE . 

Prix  moyen  du  lavage  ;  fr.  2  50  C  la  censé  lavée  ; 

—  relavage  :fr.  l  25  c"  à  fr.  l  SOc*  la  censé 

rdavée. 
le  déchet  est  de  Yu  a  Vio  ^^  '^  ^^^^  brute. 

PAYS  DE  COUViN. 

Prix  moyen  du  lavage  :  fr.  3  25  c'  à  fr.  3  75  C  la  censé 
IsTée  de  32  hectolitres. 

Prix  moyen  du  tamisage  de  la  censé  lavée  :  fr.  2  25  C  à 
b.i  80  c*  la  censé  tamisée  de  32  hectolitres. 

On  paie  en  outre  fr.  0  30  c'  la  brouette  de  80  litres  de 
pierrailles  que  l'on  retire  du  minerai  tamisé. 

Les  prix  des  minerais  de  fer  ne  sont  point  stables  ;  ils  su- 
bissent, comme  ceux  des  autres  matières  premières ,  Tin- 
luence  de  l'offre  et  de  la  demande.  Ils  s'élèvent  ou  s'abais- 
sent selon  que  Tindustrie  sidérurgique  entre  dans  une  pé- 
riode de  prospérité  ou  de  langueur.  Les  deux  tableaux  que 
nous  avons  dressés  ci -après,  indiquent^à  différentes  époques, 
le  prix  des  principaux  minerais  de  fer  consommés  par  les 
forges  au  charbon  de  bois  du  canton  de  Couvin. 
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Prix  de  la  brouette  de  80  lilrev. 


tUOÊB 

LAVÉE  ET  TAMISÉE 

a  la  iakaUrc. 

LWÉE  ET  TAMISEE 

lINSRArS. 

1846 

1M7, 

iSiS. 

isid. 

1847. 

IM8 

8,10 

a.80 

ÏJO 

3« 

a,«) 

490 
3.1S 

a,io 
iWO 

WS 
S,IO 

»,80 

HlIttlM 

f*m 

CooTln.  ..... 

B«rl.r. 

BUlMX 

ÎKIp....       ... 

Sautille.  .... 

a.60 
a.7is 
itw 

3,3S 

a,3i 

1,53 
1.77 

ï,711 
Ï.85 
S.» 
S,M 

),U 
S,IO 

1,70 

• 
1,80 

l,8S 

3.M 

S  3.  Con$t)-uctiQn  de  liauîs-fourneaux.  —  Les  dimensions 
^  hauts-fourneaux  de  l'Enlre-Sambre-et-Metise  et  du  pays 
^BCouTÎn  ont  éprouYé  des  luodi  lieu  Lions  importantes  depuis 
1790,  époque  la  plus  reculée  à  laquelle  nous  ayons  pu  re- 
■OOQter.  Les  maîtres  de  forges  obéissant-  à  un  principe  judi- 
(^ d'industrie  pratique,  secondés.,  du  reste,  dans  leurs 
'^rs  d'agrandissement  par  un  écoulement  de  leurs  produits 
^  plus  en  plus  facile ,  ont  chercbé  à  augmenter  la  capacité 
fleurs  appareils  au  lieu  d'en  accroître  le  nombre  d'une  ma- 
nière inconsidérée.  La  fabrication  du  fer  a  donc  fait ,  dans 
nos  contrées ,  un  progrès  notable  lors  de  la  transformation 
■Ici  fourneaux  à  une  tuyère  en  fourneaux  à  deux  tuyères. 

ïers  1790,  la  hauteur  des  fourneaux  s'éleTaît  â  18  pieds 
S'-Umbert  j  en  1 792,  on  la  porta  à  20  pieds  ;  eff  1 806,  à  22 
st  en  1830,  à  28.  A  partir  de  cette  dernière  année,  le  mou- 
Wmenl  ascendant  que  nous  venons  de  constater  s'arrêta 
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maigre  taw  cootnire  de  quelques  usines  qui  ont  cri 
encore  le  rontinoer. 

La  seilkio  inU^neure  des  bauls^ourneaux  triait  une 
figure  «doptee  «près  de  i)oaibreuse6  expériences  et  q 
fit  Tetuporter  Mr  Ir  cervle.  Il  e^t  assez  diflîcile  de 
quer  b  prvfêr(>tit'c  sixordêe,  m^me  aujourd'hui,  à  un 
à  UqneUe  ua  prcaiier  rwoonctnent  est  loin  de  câ 
foBtefixï,  ea  réfliêclkUsuit  bien  à  ce  qui  se  passe  t 
tunt-FMiniean.  00  s*apcn,-ott  qu'un  des  points  captiau 
mircbe  rvgulière  e»t  une  bonne  r^pirtîUoD  de  l'aîi 
i'pst  elle ,  en  fSvt .  qui  «t  di-^tioée  à  répndre  une 
UBtfi.Miu«  cUo»  les  parties  inférieures  de  l'appareil. 
wctM>u  eUîplique  pré»eoie  à  b  pénétration  des  mali^ 
le  «eut ,  surtout  quand  il  est  projeté  avec  deoi  tuyèr 
^'tlitês  ptos  grandei  que  b  f«c(ion  circubire  d  ega 
bca  ;  il  suffit,  pour  s'eo  connincre,  de  jeter  les  j^eu 
Igvr*  S  4*  k  plucbe  T. 

^■di  q»D  es  toU,  roici  quelles  étaieol  les  dimeos 
cff«U9et  et  de  Touvrage  .iu  temps  où  les  bauts-foi 
HMUvhatfUt  ave«  uite  M-uIe  tut  ère  ; 

I*  Kerrediirond;37«%8ponces  de  longueur.  16 
de  br^ur  Ters  b  rustine.  J5  pouces  vers  la  Ircc 
demi-pouce  de  pente  rers  b  coulée  ; 

)*  Fierre  dièse  ou  contrèrent;  S  pieds  de  h 
10  pouces  d'échHbge; 
S*  Rustine;  S  pieds  de  hauteur,  S  '/»  pouces  d'éct 
4*  DeTanlur«  ;  5  pieds  de  hauteur,  Z  '/,  p*  d'e'cbeil 
S*  Pierre  de  tuyère;  S  pieds  de  hauteur,  perpeadi< 
Quant  aux  échelles ,  elles  aTaient  : 

De  U  pierre  ^èse ,  37  pouces  de  hauteur  ; 

De  U  rustine,         37     —  — 

De  b  deiintnre,    40     —  — 

De  b  tuyère  ,55     —  — 

Toutes  ces  mesures  sont  du  domaine  de  l'histoi 
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hnts-fourneaux  de  1849  ont  deux  tuyères  et  sont  constitués 
fone  manière  diffe'renle.  {V.  la  planche  V.) 

les  figures  1 ,  2  et  3  représentent  les  coupes  verticales  et 
iMHÎfontales  d*un  haut-fourneau  au  charbon  de  bois ,  qui , 
pendant  toute  la  durée  de  sa  marche ,  a  donné  les  résultats 
les  plus  avantageux. 

le  tableau  que  Ton  trouvera  ci-après  contient  des  rensei- 
gnements suffisants  pour  en  permettre  la  reproductioa. 
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^H  Jusqu'en  J820,  on  a  employé,  pour  la  construction  des                  1 

^^eusets  des  bauts-fourneaux ,  des  pierres  de  grès  provenant                  1 
••«s  communes  de  Stre'e  et  de  Ragnïes  (Hainaut),  ou  d'Oignies                  1 

*l  de  Couvin  (Samur).  In  creuset  de  cette  nature,  y  compris                  1 
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là  main-d'œuvre,  pouvait  coûter  environ  COO  francs.  Pour' 
les  ëtalof^es ,  on  se  servait  de  briques  non  cuites  séche'es  au 
soleil  ;  elles  étaient  fabriquées  avec  un  mélange  de  '/,  de  S3< 
ble  et  '/(  d'argile.  Quant  aux  ctiemi^es ,  elles  se  faisaient  avec 
une  ai^ile  sableuse  que  l'on  extrayait  dans  les  communes  d< 
Traire,  Fairoulle  et  dans  les  cantons  de  Couvin  et  de  BeaU' 
mont. 

De  (820  à  1835,  ces  divers  matériaux  furent  remplaoéi< 
dans  beaucoup  d'usines,  par  des  briques  réfmctaires;  il  ny 
eut  que  les  chemises  que  l'on  continua  a  façonner  d'après  • 
Tancienne  métbode.  Enfin,  de  1835  à  ISi'J,  les  terres  et  tel 
sable  disparurent  tout  a  fait  des  revêtements  intérieurs.  Oa 
employa  les  briques  réfractaires  a  l'exclusion  de  toute  autre 
matière .  ou  les  pierres  de  grès  pour  le  creuset  et  les  brïqaes. 
réfractaires  pour  la  chemise  seulement.  t 

Toici  le  devis  des  dépenses  effectuées  en  4847,  pour  rer>1 
mettre  en  bon  état  un  haut-fourneau  au  charbon  de  bois  de* 
22  pieds  de  hauteur. 
Démolition  de  l'ancien  revâleraent  intérieur,  fr.       <Jô  35 
Briques  réfractaires  pour  la  chemise  et  les  éla- 

bges 428  0* 

Sable  réfractaire 28  50 

Main-d'œuvre  et  terre  à  fourneau  . SiS     >■ . 

Creuset  en  grés 596     »' 

Taille  des  pierres 160     ■• 


Total. 


fr.  1,327  79 

Les  massifs  des  hauts-fourneaux  du  pays  de  Couvîn  ne  pré- 
sentent aucun  intérêt  ;  ce  sont  de  vieilles  constructions,  sou- 
vent lézardées ,  et  qui  aCFeclent,  les  unes,  la  forme  d'un 
tronc  de  pyramide ,  les  autres ,  celle  d'un  tronc  de  pyramide 
assis  sur  une  partie  de  prisme  à  base  canée.  Leur  revête- 
ment extérieur  est  en  briques  ordinaires  ou  en  pierres  de 
taille.  Nous  n'en  connaissons  qu'un  qui  oilie  un  aspect  assez 
moderne  :  il  est  situé  à  Couvîn  et  appartient  à  HH.  Harpi- 
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pes  frères  et  C^.  C'est  le  seul  qui  ait  été  édifié  depuis  1790 
dans  les  cantons  de  Beaumont  ^  Walcourt  ^  Plorennes ,  Philip- 
perilieet  Couvin. 

Toutes  les  soutDeries  des  hauts-fournéaux  de  la  contrée 
soQtmues  par  Teau.  Les  récepteurs  sont  des  roues  hydrauli- 
ques ,  généralement  fort  bien  conçues  et  qui  reçoivent  l'eau 
pardessus  ou  par  dessous,  selon  qu'elles  portent  desaugets 
00  des  palettes  planes  ou  courbes.  Nous  en  avons  trouvé  en 
i)ois  et  en  fer.  Les  roues  que  l'on  préfère  actuellement  ont  les 
couronnes  en  bois  et  les  augets    ou    palettes   en   tôle. 
Mes  sont  placées  à  lextrémité  d'un  canal  aboutissant  à  un 
réservoir  ou  sur  le  cours  naturel  d'un  ruisseau.  On  comprend 
coolMen  la  première  disposition  remporte  sur  la  seconde.  Au 
mojen  d'un  réservoir^  on  peut  souvent  maintenir  les  eaux  à 
une  hauteur  constante  et  donner  aux  roues  une  vitesse  uni- 
forme, ce  qui  n'arrive  jamais  dans  le  cas  contraire  ;  il  en  ré- 
solte  qu'alors  la  fusion  des  minerais  est  soumise  à  une  pres- 
sion de  vent  variable  qui  nuit  à  la  régularité  du  travail. 

Les  souffleries  sont  loin  d'être  aussi  parfaitement  con- 
struites que  les  roues  ;  leur  système  date  du  siècle  dernier 
et  consiste  en  deux  simples  cuves  en  bois  à  section  carrée , 
dans  lesquelles  se  meuvent  des  pistons  reliés  par  un  balancier 
qui  reçoit  son  mouvemeut  d'un  arbre  à  cames.  L'air  emma- 
gasiné passe  au  fourneau  par  une  suite  de  tuyaux  en  fer- 
blanc  très-mal  engenccs.  Outre  la  nature  impropre  de  la  sub- 
stance qui  compose  les  cuves  et  la  forme  vicieuse  qu'on  leur 
a  donnée ,  puisqu'elle  constitue  un  maximum  de  frottement, 
les  pertes  d*air  sont  énormes.  Nous  verrons,  dans  un  autre 
chapitre ,  quelle  influence  nuisible  l'emploi  de  pareilles  souf- 
fleries a  exercée  sur  le  succès  des  expériences  qui  ont  été  faites 
pour  introduire ,  dans  les  usages  sidérurgiques  du  pays ,  les 
procédés  de  traitement  des  minerais  les  plus  perfectionnés. 

La  première  difficulté  qui  se  présente  dans  la  conduite  des 
hauts-fourneaux  ^  c'est  leur  mise  à  feu.  La  méthode  en  usage 
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dans  le  Hainaut  et  la  province  de  ÎVamtir  est  très-simple;  noa 
croyons  ne  pouvoir  en  fournir  une  meilleure  îdëe  cp'e 
indiquant,  instant  par  instant^  les  particuisrités  qui  odIsM 
gnalé  la  mise  à  feu  d'un  liaut-fournenu  de  22  pieds. 

Le  21  septembre ,  à  neuf  heures  du  matin ,  on  mît  le  feu  i- 
sept  respes  de  cbarbon;  aussitôt  qu'elles  furent  bien  allaJ 
tnées,  on  acheva  de  remplir  le  fourneau  au  moyen  de (07  au-' 
1res  respes  de  combustible ,  l'on  boucba  bermétîquement  t 
tuyères  avec  du  sable  gras  et  la  partie  ante'rieure  du  creuseti 
avec  du  fraisil. 

Le  22 ,  à  une  hcnre  du  matin ,  on  fit  nn  premier  grillage.''' 
Le  grillage  consiste  à  enfoncer  sous  la  tympc,  à  travers  le 
combustible ,  des  barres  de  fer  qui  s'appuient  sur  une  tringle^ 
transversale  fixée  à  la  devanture  du  fourneau,  de  manière  à' 
former  une  grille  convenable  dont  on  puisse  cbarger  de  poids 
les  extrémités ,  à  nettoyer  le  creuset ,  el  à  laisser  pendant  un 
certain  temps  arriver  l'air  librement  sous  la  grille,  afin  de' 
faciliter  l'embrasement  du  combustible. 

De  G  7i  heures  du  malin  à  7  heures  ,  2°  grillage. 

Le  feu  paraissant  vouloir  se  montrer  au  gueulard,  on  f 
jeta  un  seau  d'eau,  et  le  combustible  étant  descendu  dans  U 
fourneau  de  la  hauteur  d'une  charge  ordinaire,  on  combla  le' 
vide  formé ,  au  moyen  de  5  respes  de  charbon. 

A  9  heures,  on  passa  la  première  charge,  composée  ië- 
S  respes  de  charbon,  '/,  respe  de  fraisil.  5  bacs  de  mines, 
bac  de  castine  pulvérisée. 

AH  heures,  3°  grillage ,  durée,  '/,  heure. 

id.  2*  charge ,  S  respes  de  charbon ,  4  bacs  de' 

mines ,  ■/,  bac  de  casline  pulvérisée.  •  ■ 

A  3  heures  de  l'après-midi ,  S*  charge ,  3  respes  dn  tknf- 
bon ,  i  'I,  bacs  de  mines  ^  >/,  bac  de  casline  :  ' 

A  2  '/,  heures ,  4"  grillage ,  durée  •/,  heure. 

A  3  '/,  heures,  A"  charge,  o  respes  de  charbon,  5  bacsdff* 
mines ,  '/•  hsc  de  castine. 

A  6  ■/,  heures,  5"  grillage,  durée  \  'I,  heure. 
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Après  ce  5*  grillage ,  on  nettoya  de  nouveau  le  creuset^  on 
ai  garait  le  fond  de  fraisil  et  on  plaça  la  dame. 
A  7  '/i  heures  du  soir,  o""  charge ,  5  respes  de  charbon , 

5  bacs  de  mines ,  */,  bac  de  castine. 

A  9  '/,  heures ,  6*  charge ,  identique  à  la  précëdente. 

In  ce  moment ,  on  commença  à  soufller  lentement. 

A  11  heures,  7* charge,  3  respes  de  charbon,  5  l^acs  de 
minas ,  '/,  bac  de  castine. 

Le  33,  à  une  heure  du  matin,  S""  charge,  5  respes  de  char- 
bon ,  S  bacs  de  mines,  '/>  hac  de  castine. 

A  9  Vt  heures ,  9"*  charge ,  S  respes  de  charbon ,  5  '/.  bacs 
de  mines ,  */«  bac  de  castine. 

A  4 heures,  W  charge,  S  respes  de  charbon,  5  '/t  bacs 
de  mines,  */4  hac  de  castine. 

A  5  74  heures  ,44"  charge,  5  respes  de  charbon ,  6  bacs 
de  mines,  '/i  ^^  castine. 

La  mine  se  montra  alors  à  la  hauteur  des  tuyères ,  la  fu- 
sion se  faisait  bien  et  les  charges  descendaient  sans  chute  et 
horizontalement. 

Le  creuset  se  maintenait  libre ,  aucune  pierre  n'avait  en- 
core donné  d'éclat.  L'on  augmenta  le  vent ,  et  à  6  heures  du 
matin ,  le  laitier  apparut. 

A  7  '/t  heures  du  matin  ,  lit"  charge,  5  respes  de  charbon, 

6  bacs  de  mines,  '/«  hac  de  castine. 

On  continua  à  composer  ainsi  les  charges,  jusqu'à  la  24*, 
et  on  les  mit  au  fourneau  aux  heures  suivantes  : 

A8»/,  heures,  9  7,  h.,  40  h.,  44  h.,  42  h.,  4  h.,  2  h., 
3  h.,  4  h.,  5  h.,  6  h.,  7  h.;  seulement  à  midi,  on  accrut  la 
force  du  vent. 

A  8  >/4  heures ,  25"*  charge,  S  respes  de  charbon ,  6  bacs 
de  mines ,  V4  bac  de  castine. 

A  9  »/,  heures ,  26*  charge,  3  respes  de  charbon ,  6  bacs 
de  mines ,  V4  bac  de  castine. 

Le  creuset  s*étant  trouvé  plein  de  fonte ,  on  coula  et  on 
obtint  une  gueuse  d'un  fer  cru  bien  truite. 

TOUS  IX.  8* 
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EnDn.  à  10  lieures,  le  fundeiir  Imussa  le  vent  d'un 
de  pouce;  à  midi,  les  char{;cs  descendaieot  toujoiii 
aucun  mouvement  de  bascule,  les  tuyères  étaient  bril. 
Tout  annonçait  e'nfin  que  la  mise  en  feu  était  terminée 
le  rotirneau  se  maintteudrait  dans  une  bonne  allure. 

Pour  arriver  à  une  marche  régulière  et  obtenir  une 
qualilt!  de  fonte,  la  principale  condition  est  de  n'intr 
dans  les  hauts-fournoaux  que  des  minerais  convenabi 
assortis  ;  nous  avons  déjà  indique  la  règle  que  l'on  soit 
Cn  mélange  qui  jouit  de  beaucoup  de  faveur  parmi  le 
très  de  forges  est  celui-ci  : 

7,  minerai  de  Fraire; 
7,       »      deSorialmé; 
V,      .      d'Vve. 
A  défaut  de  rainerais  de  Uorialme  ou  d'Yve,  on  leî 
place  par  des  minerais  de  Dsussois.  La  qualité  de  b 
l'esté  la  même,  mais  la  production  diminue. 

Dans  le  pays  de  Courin ,  on  (lose  les  minerais  par  cei 
41) brouettes  de  8U litres.  Voici,  à  différentes  époque 
mélanges  de  deux  hau  ts-fourneaux  ;  les  espèces  de  mil 
qui  s'y  trouvent  ont  fourni  des  produits  avantageux 
tous  les  rapports. 
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Dn  autre  point  important  de  la  conduite  des  hauts-four- 
neanz  est  de  donner  à  l'air  lancé  une  pression  en  harmonie 
tfec  b  hauteur  des  appareils  et  la  densité  des  charbons.  Plus 
k  haut-fourneau  est  bas  et  le  combustible  lé{;er,  moins  il 
but  élever  la  pression  du  vent  ;  on  doit  surtout  suivre  ce 
principe  quand  on  a  en  jrue  la  formation  de  la  fonte  noire; 
car  il  arrive  qu'en  voulant  trop  hâter  la  fusion  pour  augmen- 
ter U  production ,  on  accroît  dans  des  proportions  énormes 
h  consommation  en  combustible.  On  n'est  pas  toujours  maî- 
tre de  se  maintenir  dans  cette  voie  ;  un  changement  de  mé- 
lange, une  variation  dans  la  nature  du  charbon,  etc..  sont 
capables  de  porter^  en  peu  d'heures ,  le  fe\i  à  /a  charge.  Si 
alors  on  ne  diminue  pas  la  charge  en  minerais ,  tous  les  in- 
dices d'un  refroidissement  se  développent  tour  à  tour,  et  le 
bat-fourneau  se  trouve  bientôt  dans  un  état  critique. 

Le  charbon  est  à  peine  introduit  dans  le  gueulard ,  qu'il 
s'enflamme .  brûle  avec  intensité  et  n'exerce  plus  qu'une  fai- 
ble action  dans  l'ouvrage.  Pour  combattre  ce  déplorable  effet, 
h  plupart  des  maîtres  fondeurs  disposent  sur  la  charge ,  dès 
qo^elle  est  projetée  dans  le  haut-fourneau ,  une  couche  de 
fraisil  fortement  humectée  d'eau ,  quelques-uns  mouillent , 
eo  outre ,  le  combustible  lui-même.  Il  est  rare  qu'on  ne  par- 
Tienne  pas ,  au  moyen  de  ces  procédés ,  à  éteindre  le  feu ., 
surtout  lorsqu'on  s'y  prend  à  temps  et  qu'on  a  soin  de  ré- 
gler convenablement  la  soufflerie.  Nous  avons  cependant  ren- 
contré des  hauts-fourneaux  où  le  feu  se  trouvait  à  la  charge 
depuis  si  longtemps  qu'il  eût  été  inutile  d'essayer  de  le  dé- 
placer. La  meilleure  détermination  à  prendre  en  semblable 
occurrence  est  de  se  résoudre  à  la  mise  hors.  Continuer  à  fa- 
briquer serait  s'exposer  à  obtenir  des  prix  de  revient  qui 
surpasseraient  les  prix  de  vente. 

La  pression  du  vent,  avons-nous  dit,  dépend  de  plusieurs 
circonstances ,  parmi  lesquelles  nous  avons  distingué  la  hau- 
teur des  appareils,  la  nature  des  minerais  et  la  pesanteur  spé- 
cifique des  charbons  ;  elle  varie  de  0,025  à  0,065  de  mercure. 


RKTALLUnGIE. 

X  ntorieuremeo  t  à  l'inlrodiictioii  du  bois  verl  et  depuis  1 80G. 
les  charges  des  hauts-fourneaux  étaient  : 

De  4  respes  de  charbon  de  taillis  et  de  futaie,  pesant  cha- 
cune de  21  à  22  kilogrammes; 

De  8à  9  bacs  de  mines,  pesaDtchacuo  de  22  à  241dlo- 
grammes  ; 

De  i  7i  iiac  de  castine  pulvérise'e  ^  pesant  de  2i  à  26  ktto- 
grammes  ; 

L'emploi  du  bois  cru  modifia  ces  proportions  et  les  charges 
furent  désormais  composées  de  2  respes  de  charbon  de  bois, 
1  de  bois  vert^  de  7  à  8  bacs  de  mines  et  d'un  tiac  de  castine. 
On  comprend,  du  reste,  <]u'elles  sont  subordonnées  à  l'espèce 
de  fonic  que  l'on  veut  produire.  Nous  en  avons  fait  peser  sous 
nos  yeux  dans  trois  hauts-fourneaux  dilTérents,  el  elles  nous 
ont  donné  : 

Charbon  de  bois  ,  i  respes  de  20  k.,  4  respes  de  21  k., 
4  respes  de  2fj  k. 

Bois  ïcrt ,  ■/.  respe  de  21  k.,  '/,  fespe  de  22  k. 
Hinerais,  6  bacs  de  2K  k.,  7  bacs  de  24  k.,  9  bacs  de 
25  k. 

Castine,  1  */.  bac  de  28  </.  k.,  1  bac  de  24  •/,  k.,  i  b*e 
de  22  k. 

On  coule  de  J6  en  16  ou  de  18  en  18  charges.  Ona  trouvé 
que  la  production  par  jour  de  l'année  1790  à  l'année  1806 
a  été,  en  moyenne,  de  1,SU0  à  J,700  kilogrammes; 
De  1800  à  1830,  de  2,000  à  2.500 
De  1830  à  1849,  de  2,500  à  3,200 
La  fonte  du  pays  de  Gouvin  est  noire,  à  grains  serrés,  et  res- 
semble assez,  extérieurement  bien  entendu,  à  la  fonle  de  mou- 
lage n"  3  des  hauts-fourneaux  au  coak  de  l'arrondissemeDl  de 
Charleroy.  Elle  se  présente  sous  la  forme  de  barreaux  ou  d« 
plateaux  rectangulaires,  de  4  à  S  ccnlimèlres  d'épaisseur; 
elle  est  malléable  et  pure.  Les  fers  qui  en  proviennent  quand 
la  transformation  s'est  opérée  dans  les  feux  d'aflinerie,  joui»> 
sent  d'une  réputation  mériléc  ;  les  armuriers  de  Liège  les  ont 
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eo  grande  estime ,  et  )a  société  aQOnyme  de  Couvin  a  pu , 
dans  sa  tréfilerie ,  les  réduire  eo  Ëls  d'une  ténuité  extrême. 
La  fonte  du  pays  de  Couvin  est  tenace  ;  elle  a  été  employée 
plusieurs  fois  par  notre  fonderie  royale  de  canons  ;  elle  a 
MIT!  aussi  à  l'industrie  des  petits  objets  en  fonte  malléable, 
'  miis  jamais  on  n'est  parvenu  à  en  fabriquer  du  bon  acier. 
Gel  édiec  doit-il  être  attribué  à  la  nature  de  la  fonte  ou  à 
nmperfection  des  procédés  mis  en  œuvre?  C'est  là  une  ques- 
tàxm  qoe  nous  ne  nous  permettrons  point  de  décider. 

(omme  complément  aux  documents  pratiques  que  l'on 
riotdelire,!!  nous  reste  à  ajouter  quelques  renseignements 
nr  les  prix  de  revient  ;  les  deux  tableaux  qui  suivent  sont 
destinés  à  remplir  cette  lacune. 


Raueignetnenla  sur  la  fabrication  et  les  prix  de  revient 
de  la  fonte  au  charbon  de  bois  du  pays  de  Couvin. 
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Les  prix  de  revient  du  preaiicr  tableau  ne  sont  pas  con»- 
ptels;  îi  faudmil.  pour  (?tre  logique,  les  majorer  de  3  a  i'/a) 
afio  d'être  certain  de  couvrir  les  frais  géne'raux  qui  ressor- 
tent  du  service  financier,  des  voyages ,  des  pertes  ,  etc.,  etc. 

Les  consommatioDS  de  combustible  du  2*  tableau  sont  trop 
fortes  ;  elles  sont  dues  à  ta  qualité  du  cbarbon ,  dont  la  légè- 
reté portail  souvent  le  Ceu  à  la  charge.  ]l  est  vrai  aussi  que 
la  fonte  produite  dans  les  dilTéreots  cas  que  nous  avons  con- 
sidérés était  plus  foncée  que  d'habitude. 

Les  bauts-fourneaux  du  pays  de  Couvin ,  dirigés  et  apprtK 
visionnés  avec  soin ,  peuvent  marcher  avec  14S  kilogrammes 
decharboudeboisetSa  9  kilogrammes  de  bois' vert. 

Les  prix  des  fontes  pendant  les  années  184S,  184G,  1847 
et  1848  ont  été  respectivement  de  fr.  15,  20,  18,  U  SOc' 
aux  100  kilogrammes. 
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La  vie  animale  est  à  bon  marche  dans  le  canton  de  Couvin, 
les  maladies  y  sont  moins  fréquentes  parmi  la  classe  ou- 
rrière  que  dans  les  antres  districts  métallurgiques  du  pays. 
Habitué  à  respirer  un  air  pur  el  vif^  le  travailleur  met  sa 
gloire  à  acquérir  une  chaumière  entourée  d'un  petit  enclos 
qu'il  cultive  dans  ses  moments  de  loisir;  aux  époques  de  pros- 
périté, il  est  rare  qu'il  achète  à  crédit  et  évite  ainsi  d'être 
eiploité  par  les  détaillants  de  village ,  cette  lèpre  des  grands 
centres  de  population.  Toutes  ces  circonstances  influent  né- 
cessairement sur  le  taux  des  salaires,  qui  n'atteignent  jamais 
biOrc  élevé,  même  lorsqu'une  pénurie  de  bras  se  Tait 
r. 
lomencUture  et  salaires  habituels  des  ouvriers  d'un  haut- 
i^rneau  au  bois  du  pays  de  Couvin  : 

■1°  Un  premier  fondeur.  .   fr.  SO  par  mois. 

I*  On  deuxième    »      ....  45       •• 

rS'  In  troisième     "      .  .  .  .  iO       » 

i4*  Quatre  chargeurs 40       '•        chacun. 

ES' Uoremplisseur  de   respes 

■charbon i'S 

6' lin  bocardier 40 

7°  Deux  relaveurs  de  mines.  .  1  '"jJr''Sîi,u°'; '*'  '°'"'  f'"*"" 

8' In  briseurdecastine  .  .  .  35  par  mois. 


I 


CONCLUSION. 


"  Quand  une  industrie  s'endort,  il  est  du  devoir  de  la  cri- 
tique de  la  réveiller  et  de  lui  indiquer  les  conséquences  fa- 
tales auxquelles  son  insouciance  menace  de  la  conduire.  Ce 
serait  mal  entendre  ses  iiitétéls  que  d'exalter  ses  erreurs  et  de 
lui  faire  un  mérite  de  son  inertie.  A  une  époque  où  tout  dian- 
céle  ,  les  circonstances  économiques  qui  régissent  les  indus- 
tries d'un  pays  sont  susceptibles  de  se  modifier  du  jonr  au 
lendemain  ;  il  faut  donc  qu'elles  soient  toujours  préparées  à 

IUtte ,  si  elles  ne  veulent  pas  s'exposer  à  être  débordées 
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par  leurs  rivales  de  rétraDger  et  s'oufrir  à  elli 
de  décadence.  Or.  il  est  proiivë  que,  tandis  que  la  fabricatioil 
de  la  fonte  au  charbon  de  bols  faisait  des  proçrè:»  immeiuei 
chez  nos  voisins,  elle  restait  stationnaire  dans  nos  contrées. 
les  améliorations  qu'on  y  a  apportées  depuis  50  ans ,  se  ré- 
sument ainsi  :  transformation  des  bauts-fouroeaux  à  tue 
tuyère  en  hauts-fourneaux  à  deux  tuyères,  acoroissemaU 
donné  à  la  hauteur,  substitution  d'une  partie  très-faible  de 
bois  cru  ou  de  buis  torrcQé  à  une  quantité  proportiuiuellede 
charbon.  Des  expériences,  nous  le  reconnaissons^  ont  été 
faites  à  plusieurs  reprises  ,  tant  avec  le  bois  cru  qu'avec  le 
bois  torréfié:  maïs  pouvaient-elles  réussir,  lorsque  ceux 
qui  étaient  chart;és  de  les  diriger  y  apportaient  Dne 
négligence  qu'explique  seule  la  haine  des  innovations. 
Certes,  s'il  suffisait  pour  changer  les  conditions  de  travail 
du  traitement  des  minerais  de  fer  et  réaliser  des  béné- 
fices doubles ,  de  remplacer  une  matière  première  par  ooe 
autre  {$  1.  Combustible),  le  rôle  que  la  science  joue  dans  les 
opérations  industrielles  se  sitnpIiGerait  singulièrement.  Il  est 
donc  nécessaire  de  revenir  aujourd'hui  sur  ce  que  Ton  au- 
rait dû  faire  alors.  Nous  allons  l'indiquer  en  quelques  mûlj(0- 

Il  y  a,  selon  nous ,  deux  progrès  importants  à  réaliser  dans 
la  fabrication  de  la  fonte  uu  charbon  de  bois;  ils  consisteat  : 

1°  A  diminuer  le  cblfTre  francs ,  qui  exprime ,  dans  le  prix 
de  revient  de  la  fonte,  la  dépense  en  combustible; 

2"  .\  réduire  les  frais  généraux  de  fabrication,  en  augmen- 
tant la  production. 

Le  moyen  le  plus  etliciice  pour  atteindre  ce  double  but  esl 
d'employer  le  bois  à  l'état  cru ,  soit  seul,  soit  mélangé  avec 
la  plus  petite  partie  possible  de  charbon  noir  cL  d'adopter 
un  système  de  machine  soufflante  qui  permette  de  donner  au 


!')  Nom  avona  «urloul 
toteu,  comme  c'cit  tr-ai 
autrement,  noire 
tnaiporit. 


le)  ban U- fourneaux  pUefii  au  centra  dM  ) 
:ai  en  BelBique-  H  eit  clair  que  s'il  bo  «»K  i 
ilevralt  <ublr  l'InSueDce  de  la  i^uollOB  (l«i   ^ 
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luDt-fonroeau  une  architecture  eo  rapport  avec  la  nouvelle 
oéthode  de  traitement  et  la  quantité  de  fonte  que  Ton  veut 

produire. 

Il  dut ,  lorsqu'on  emploie  le  bois  à  Tétat  cru,  augmenter 
b hauteur  delà  cuve  et  élargir  le  gueulard.  11  est  bon  aussi 
qne  le  combustible  dont  on  fait  usage  soit  d'une  nature  uni- 
ferme.  L'air  chaud  n'est  pas  indispensable ,'  mais  son  action 
est  toujours  avantageuse ,  parce  qu'elle  concentre  le  feu  dans 
Toufrage  et  empêche  les  parties  supérieures  du  haut-four- 
neau de  s'échauffer  outre  mesure.  Toutefois ,  nous  conseil- 
lerons de  n'élever  la  température  de  l'air  qu'à  ISO*  au  moxt- 
wm,  car  la  pratique  nous  a  prouvé  qu'au-delà ,  la  fonte 
perd  de  sa  qualité  ;  en  effet ,  comme  les  minerais  de  nos  con- 
,  trées  sont  très-siliceux  et  que  la  silice  se  réduit  d'autant 
pins  bellement  que  la  chaleur  à  laquelle  elle  est  soumise  est 
plus  forte ,  le  silicium  formé  passe  en  abondance  dans  la  fonte, 
(pi  ne  fournit  alors  qu'un  fer  médiocre ,  malgré  un  déchet 
considérable  à  l'aifinage. 

On  s'exposerait  à  de  grands  mécomptes ,  si  ^  après  avoir 
pris  les  mesures  que  nous  recommandons  pour  opérer  la  sub- 
stitution du  bois  cru  au  charbon ,  on  n'avait  eu  d'abord  la 
précaution  de  remplacer  les  souffleries  actuelles  par  des  ma- 
chines perfectionnées.  On  trouvera,  planche  Yl,  deux  dispo- 
sitions de  souffleries  d'une  grande  simplicité;  nous  avons 
Hntirne  conviction  que^  construites  avec  soin^  elles  doivent 
rendre  25  à  30  ""U  d'effet  utile  de  plus  que  les  anciennes. 

Une  partie  minime  de  cet  excédant  de  force  sera  absorbée 
par  le  frottement  de  l'air  dans  l'appareil  à  air  chaud  ;  le  reste 
servira  à  donner  au  soufflage  l'énergie  que  réclamera  la  hau- 
teur accrue  du  haut-fourneau  et  à  augmenter  la  production. 
On  compte  que  deux  de  bois  cru  équivalent  en  poids  à  un 
de  charbon  noir, 

D'un  autre  côté ,  l'air  chauffé  à  ISO**  réalise  une  économie 
de  combustible  de  16  ''/o  environ. 

D'après  cela  ^  il  nous  sera  facile  d'établir,  pour  le  canton 

AKIfALBS  DBS  TRAT.  PUBL.  —  T.  IX.  9 
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de  Couvin ,  par  esemple ,  le  prix  de  revieot  de  la 
1°  au  bois  cru ,  2°  au  bois  cru  mélangé  avec  '/■  <Ic  cbai 
noir.  j 

En  supposant  une  production  mensuelle  de  10S,000  U| 
grammes,  nous  aurons,  pour  l'année  1848  : 

1"  Minerais 4  2ît 

Bois  cru i  ail  (* 

Bois  pour  chaulTer  l'air 0  21 

Castine 0  07 

Salaire 0  44 

Amortissement  des  réparations.  ...  0  OS 

Total 9  63     \ 

2"  Minerais ■*  23 

Bois  cru 3  06 

Charbon  noir 1  77 

Bois  pour  chauffer  l'air 0  2i 

Castine 0  07 

Salaire OU 

Amortissement  des  réparations.  .  .  .  0  OtE    4 

Total TTs     ] 

Nous  n'entrerons  pas  dans  d'autres  détails  ;  nous  avons] 
crit  l'état  actuel  de  la  fahricalion  de  la  fonte  au  charboj 
bois  eténuméré  les  améliorations  réelles  dont  elle  est  sus^ 
lihie.  Nous  aurons  a  tteint  le  but  que  nous  nous  sommes  i 
posé,  si  notre  travaila  l'unique  mérite  de  réveiller  l'atten 
de  nos  maîtres  de  forges  sur  une  question  qui  intéresse  | 
haut  degré  l'avenir  de  leur  industrie.  j 

(')  Prix  de  la  corde  auïforfiU fr- "j 

Tr3Dipor(â  l'uiioe.  calcuJéàraiiondefr.  0  !J0  c*  parlOOkilo-    i 

Sttmmet  et  par  lieue,  mit,  pour  une  mofaDiie  de  2  lieues    .....) 

Sciase-ilÈcoupaBe  cldécliel j 

Total .ti.~i, 
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^1  JMa.  '—  Depuis  que  ce  mémoire  est  écrit,  nous  avons  appris 
b|  {oeM.  Jos*  Amand,  mattre  de  forges  à  Enneton-sur-Biert , 
enploie  avec  succès  le  charbon  roux  à  son  haut-fourneau  de 
Taux.  La  lorrtfaction  s'opère  au  moyen  des  gaz  du  haut-fourneau 
pu  i  leur  sortie  du  gueulard.  Les  frais  de  découpage ,  de  trans- 
port aux  fours  et  de  mi-carbonisation  s'élèvent  à  environ  24  cen- 
tiiDes  par  iOO  kilogrammes. 

Lereadement  des  bois  est  subordonné  à  leur  qualité  et  à  leur 
degré  de  sécheresse.  Il  est,  en  moyenne,  de  86  à  87  ""/o. 

Les  chaînes  en  combustible  sont  composées  de  3  hectolitres  '  de 
duri)on  noir  et  de  3  hectolitres  de  bois  torréflé. 

La  quantité  de  charbon  rojix  et  de  charbon  noir  nécessaire 
pour obtem'r  400  kilogrammes  de  fonte,  varie  avec  les  essences 
de  bois;  mais  en  ne  se  servant  que  du  chêne,  du  hêtre,  du  bou- 
leau rogneux,  etc.,  etc.,  et  en  combinant  les  charges  de  manière 
icequ'dles  soient  formées  de  moitié  charbon  noir  et  moitié  char- 
boa  roux,  on  a  trouvé  qu*il  fallait  175  kilogrammes  environ  de 
combustible  pour  produire  iOO  kilogrammes  de  fonte. 

M.  Jos.  Amand  n'a  fait  subir  aux  dimensions  de  son  haut-four- 
oeau,  qui  marchait  jadis  au  charbon  noir,  que  peu  de  modifica- 
tions; toute  la  partie  inférieure  de  la  cuve,  les  étalages  et  le  creu- 
set sont  restés  les  mêmes;  le  diamètre  seul  du  gueulard  a  été 

augmenté  de '/s. 

La  fonte  du  haut-fourneau  de  Vaux  jouit  d'une  réputation  mé- 
ritée. Grise,  on  en  fait  d'excellentes  bouches  &  feu ,  des  cylindres 
et  des  pièces  de  machines  qui  demandent  une  grande  résistance; 
traitée,^ elle  fournit  à  l'affinage  un  fer  de  première  qualité  pour 
les  armes  de  guerre,  la  taillanderie,  les  essieux  de  waggons,  etc. 

Nous  n'ajouterons  rien  h  ce  que  nous  avons  dit  sur  l'emploi  du 
bois  torréfié.  L'essai  de  M.  Jos.  Amand  nous  confirme  de  plus  en 
plus  dans  cette  pensée  qu'il  suffirait  de  quelques  efforts  intelligents 
pour  faire  faire  à  la  fabrication  de  la  fonte  au  charbon  de  bois  des 
progrès  immenses. 

Décembre  1849. 


NOTE 

SUR  LA  COMPOSITION  DES  EADX  DE  LA  MEUSE, 
PAm  H.  CnUIBEI.«M., 


Analyie  des  eaux  d'irrigation  de  la  Campine. 

Les  recherches  qne  j'ai  faites ,  par  les  méthodes  ordi- 
naires, sur  ces  eaux,  derenues  par&iteinent  limpides  par 
le  repos ,  m'oot  donné  les  résultats  suivants  : 
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fieDt  parties  de  matières  saliocs  obtenues  par  l'eTapoi 
à  100"  de  ïinBt  litres  de  ces  eaux,  ont  donné  la  compo 
cï-3près  : 
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U  résalte  de  ces  recherches  : 

V  Que  les  eaux  renferment  les  mêmes  principes  et  qu'elles 
ne  varient  que  par  les  proportions  de  ces  principes  ; 

3*  Que  la  quantité  des  matières  salines  qu'elles  con- 
tieiment  va  en  diminuant,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de 
locht; 

3*  Que  la  proportion  des  carbonates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie que  renferment  cent  parties  de  résidus  salins  prove- 
mnt  de  févaporation ,  suit  la  même  décrobsance  ; 

4^  Que  la  composition  en  centièmes  des  matières  salines 
est)  i  peu  de  chose  près ,  la  même  pour  les  eaux  de  Hocht  et 
deBocholt; 

5"*  Que  la  quantité  de  sulfate  de  chaux ,  trouvée  dans  le 
rendu  salin  des  eaux  de  la  Pierre-Bleue  est  environ  trois  fois 
plus  grande  que  celle  contenue  dans  les  résidus  des  eaut 
de  flocht  et  de  Bocholt ,  ce  qui  probablement  doit  être 
attribué  au  voisinage  des  lignites  ou  d'autres  roches  pyri- 
teoses. 

6*  Qu'enGn  le  sel  marin  va  en  augmentant  à  mesure  qu'on 
s*e1oigne  de  Maestricht. 

Quant  à  la  quantité  de  matière  organique  que  contiennent 
les  eaux  dont  il  s'agit,  elle  est  tellement  faible  qu'elle  ne 
décompose  pas  quelques  gouttes  d'une  solution  de  chlorure 
d'or,  même  en  prolongeant  l'ébullition.  Toutefois,  la  cou- 
leur brunâtre  du  dépôt  obtenu  par  Tévaporation  de  l'eau 
d'Arendonck  démontre  que  la  matière  organique  sy  trouve 
en  bien  plus  grande  quantité  que  dans  les  autres  eaux ,  dont 
les  résidus  tiraient  sur  le  jaune  clair.  Du  reste ,  les  flacons 
dans  lesquels  ces  eaux  ont  été  conservées ,  se  sont  tapissés , 
^Q  bout  de  quelques  mois ,  d'une  couche  de  matière  orga- 
nique de  couleur  verte. 
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Observations  sur  la  quantité  de  matière  terreuse  que  les  eam 
de  la  IHeuse  tiennent  en  suspension, 
Hes  expériences ,  dont  les  résultats  soDt  coasîgoés  dans  It 
tableau  suivant,  ont  été  cxécute'es  sur  l'eau  puisée  au  port 
de  la  fiijffe  à  lie'ge. 
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Il  résulte  de  ces  faits  que ,  pendant  le  mois  de  décembre 
1849,  la  plus  grande  quantité  de  matières  tenues  en  suspen- 
sion dans  les  eaux  de  la  Meuse .  à  Liège ,  a  été  de  0*"*',474 
'  par  litre ,  et  la  p|us  petite  quantité  de  0'"°',014  ;  qu'enQn  la 
moyenne,  par  jour,  a  été  de  O*"",!,  ce  qui  correspond  à 
70777  du  poids  de  l'eau- 
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le  tableau  suivant  donne  les  quantités  de  matières  tenues 
en  suspension ,  rangées  d'après  l'élévation  des  eaux  de  la 
leose. 
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DATES 

auxquelles 

a  éU  puisée. 


19  décembre  1849. 

20  id. 

21  id. 

22  id. 

18  id. 

23  id. 
17  id. 

7  id. 
16  id. 

24  ia. 
6  id. 

8  id. 
5  id. 

9  id. 

25  id. 

10  id. 

28  id. 

26  id. 

27  id. 

29  id. 

11  id. 
4  id. 

12  id. 
15  id. 

30  id. 
3  id. 

13  id. 

14  id. 

31  id. 
2  id. 
1  id. 


ParUnspeclion  de  ce  tableau,  on  remarque  : 

l"  Que  le  maximum  des  matières  teoues  en  stispensû 
coDcorde  pas  parfaitement  avec  le  maximum  d'élévatioi 
eaux,  circonstance  qui  doit  être  attribuée  à  deux  causes 
cipales  :  d'une  part,  la  crue  de  la  Meuse  et  celle  de  l'Ou 
qui  y  déverse  ses  eaux ,  ne  coïncident  pas  toujours  ^  d'i 
part ,  les  produits  des  canaux  de  la  ville  n'arrivent  pas  * 
manière  uniforme  dans  la  rivière  ;  c'est  surtout  dans  les 
miers  jours  de  pluie  qu'ils  s'y  déversent  ea  plus  grande  t; 
tité; 

S"  Que  tes  moyennes  des  matières  tenues  en  suspei 
pour  des  hauteurs  comprises  entre  : 


l-iSS  à  l^SO, 
4",60  à  2  mètres, 
2-,i0  à  a-jSO, 
2™,7S  à  S-'iSS, 
3°,i5  à  3-,2!f, 


sôDt  entre  elles  comme  4  '/■ 
près  comme  *,  2,  3,  8. 
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LES  PONTS  MOBILES   MILITAIRES, 
Pak  m.  a.  DEHAHET, 
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Le  sujet  dont  je  vais  m'occupec  dans  cel  écrit ,  a  déjà  si 
souvent  exercé  le  talent  d'ingénieurs  éminents ,  qu'on  me 
'■'oofera  peut-être  bien  hardi  ou  mal  avisé ,  de  l'aborder , 
^prés  eux. 

Cependant,  en  considérant  combien  leurs  plus  ingénieuses 
"^Tentions  laissent  encore  a  désirer  dans  leur  application  aux 
Places  de  guerre,  il  ne  peut-être  mauvais  que  chacun  expose 
*s  idées  particulières  sur  les  moyens  qu'il  croît  les  plus  pro- 
^''es  à  faire  disparaître  les  défauts  qu'on  leur  reproche. 
Avant  de  fournir  mon  contingent,  qu'on  me  permette  de 
■  'Bppeler  les  conditions  que  doit  remplir  un  pont  mobile 
'Qilitaîre,  etdefaire  voir, en  les  passant  rapidement  en  revue, 
lUe  les  divers  mécanismes  inventés  jusqu'à  ce  jour,  n'y  sa- 
^font  que  d'une  manière  imparfaite. 

Les  conditions  à  remplir  sont  les  suivantes  : 
l'  Construction  solide,  économique  ,  assez  simple  et 
"oSme  ^ssière,  pour  que,  en  temps  de  siège,  oii  les  moyens 
^'one  exécution  soignée  manquent  fréquemment,  l'on  puisse 
Q^moias  réparer  des  avaries  facilement  et  en  peu  de 
leinpï. 
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•  2*  Manœuvre  simple ,  rapide ,  exigeant  peu  de  précaatioo 
et  à  la  portée  de  rinlelligence  la  plus  bornée ,  non  apparents 
et  occupant  peu  de  place. 

Examinons  jusqu'à  quel  point  ces  conditioas  sont  satisfaites 
dans  les  principaux  systèmes  en  usage. 

Pont-levia  à  flèches.  —  Sa  conslructïOD  est  simple ,  solide 
el  peu  coûteuse  ;  les  réparations  peuvent  se  faire  avec  des 
matériaux  assez  grossièrement  façonnés  el  des  ouvriers 
d'une  habileté  ordinaire.  Sa  manœuvre  est  connue  de  tout  le 
monde  et  rapide;  maïs  ses  flèches  sont  trop  en  prise  au 
canon,  ce  qui  rend  sa  conservation  très-précaire  en  temps  de 
siège.  On  reproche  aussi  aux  flèches  de  constituer  une  sorte 
de  télégraphe  propre  à  indiquer  à  l'assiégeant  des  mouve- 
ments  que  l'assiégé  a  intérêt  à  lui  dérober. 

Pont  à  bascule.  —  Si  les  localités  permettaient  toujoun^ 
d'établir  des  ponfs  de  ce  système  dans  de  bonnes  con- 
ditions, ils  ne  laisseraient  que  peu  de  prise  à  la  critique, 
Hais  il  arrive  assez  souvent  qu'on  ne  peut  donner  aux  culasses 
et  aux  cages  dans  lesquelles  elles  descendent ,  les  dimensions 
nécessaires  sans  être  gêné  par  l'eau  des  fossés;  alors  on  est 
obligé  si  non  de  renoncer  à  cette  espèce  de  pont,  au  moins  de 
lui  ôler  quelque  chose  de  la  grande  simplicité  qui  le  ferait 
préférer  à  tous  les  autres.  L'emploi  des  engrenages  auxquels 
on  a,  dans  ces  cas,  fréquemment  recours ,  constitue,  eo 
outre,  un  grave  inconvénient.  Car,  non-seulement  la  ma- 
nœuvre en  devient  moins  rapide,  mais  ces  engrenages  souf- 
fi-ent  beaucoup  enti'e  tes  mains  des  soldats  et  deviendraient 
difficiles  à  réparer  en  temps  de  siège  ('). 

(■]  M.  le  m«Jardu  g^ale  Lagrange  a  proposa  dani  ta  Revue  militaira  bt^, 
1. 1,  p.  109  ,  une  modificatioa  au  poal-levia  1  baicute ,  qui  m'a  loujourt  paru 
fort  bien  connue.   Je  p«D>e  afianmoim  qu'elle  ferait  naître  des  dilficulléi 
réparalloni  dam  I«  cnuranlduniiége,  li  I'ud  de>  brai  en  tonle  ou  l'uoe 
piècei  de  l'eDgreDage  venait  à  iite  briaé.  Eu  tout  csi,Je  dc  le  troure  pai  » 
ce  rapport  daai  dei  condilioai  plus  défavorables  que  te  pool  de  Poacelct. 
il  lerait  d'une  BoailrucUon  beaucoup  plui  limple  et  wolnt  chttt.  tl  tu  vrai. 
ment  lurprenant  que  ce  pool  n'ait  pat  niAme  été  esiaf  é  dam  une  de  nw 
places ,  landli  qu'on  contiruliaii  i  grandi  fraii  et  avec  une  confiance  qna 
l'eipérlence  n'a  guère  Justifiée,  une  quacUtâ  coDiidérable  de  ponli  i  d 
poidi  larlables  de  poncelet. 


^  •"'^ 
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PtnU  à  rintuoide  de  Belidar.  —  Ce  pont  est  d'une  con- 
struction fort  simple  et  solide.  Hais  la  manœuvre  le  £iit 
beaucoup  souffrir  comme  tous  les  autres  ponts  équilibrés 
par  des  contrepoids  suspendus  à  des  chafnes.  Il  est  facile  à 
réparer  dans  des  circonstances  critiques .  occupe  moins  de 
place  que  les  précédents  ;  mais  il  présente  un  défaut  d'équi- 
libre qui  le  rend  d*une  manœuvre  très-diiBcile  et  très-iné- 
gale. On  y  a  à  peu  près  complètement  renoncé. 

Ptmi  de  Dabenheim.  -^  On  peut  en  dire  à  peu  près  la 
même  chose  que  du  pont  de  Belidor.  Hais  l'équilibre  est 
eucore  plus  défectueux  et  son  mécanisme  occupe  plus  d'es- 
pace. 

Pma  de  Delile  et  de  Bergère.  —  Ils  sont  d'une  construc- 
tion simple  et  solide,  mais  la  manœuvre  les  fatigue  à  peu  près 
autant  que  les  mécanismes  à  chaînes.  La  réparation  des 
diverses  parties  de  leurs  mécanismes  pourrait  aussi  créer 
des  diflBcultés  en  temps  de  siège.  La  manœuvre  en  est 
d'aillears  généralement  difficile ,  à  cause  de  l'impossibilité 
de  réaliser  dans  la  pratique  les  conditions  de  l'équilibre  théo- 
rique. 

Pûiit  de  Derché.  —  C'est  sans  contredit  le  meilleur  de  tous 
les  ponts-levis  équilibrés  par  des  poids  suspendus  à  des 
chaînes.  Halheureusemeot  on  y  trouve  encore  quelques  par- 
ties qui  demandent  des  soins  de  construction  et  d'ajustage, 
qu'on  pourrait  ne  pas  toujours  trouver  dans  une  place  as- 
siégée. 

Pont  de  Poncelet.  —  La  vogue  dont  ce  mécanisme  a  joui , 
commence  à  s'effacer  devant  les  résultats  peu  favorables  de 
l'expérience.  Non-seulement  la  construction  des  ponts-levis 
de  ce  système  est  plus  coûteuse  que  celle  d'aucun  autre  ; 
mais  leur  entretien  coûte  aussi  beaucoup  plus.  La  chaîne  à 
masselottes  qui  constitue  la  pièce  principal^  de  leur  méca- 
nisme est  d'ifhe  construction  compliquée  et  qui  demande  une 
précision  qui  en  rendrait  la  réparation  difficile  en  temps  de 
siège.  Il  offre  d'ailleurs  la  plupart  des  inconvénients  inhé- 
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reats  à  touâ  les  pools  à  chaînes,  ÎDcODvéaients  dont  voîci  la 
récapitula  lion  : 

i"  Il  est  toujours  diOicîle  de  faire  agir  les  contrepoids 
exactement  de  la  même  maDière,  et  il  en  résulte  des  tiraïllo- 
roeuls  qui  tendeul  à  tordre  le  tablier  du  pont  et  qui  mettent 
rapidement  ses  assemblages  hors  de  service. 

2°  Les  chaînes  font  naître  des  résistances  passives  asses 
fortes ,  principalement  quand  elles  sont  envahies  par  U 
rouille  ou  empâtées  par  la  peinture,  au  moyen  de  laquelle 
on  cherche  à  les  en  préserver.  A  moins  d'être  d'iioe  con- 
struction trés-soignée  ainsi  que  les  poulies  sur  lesquelles 
elles  glissent,  elles  occasionnent  en  outre  des  chocs  fort 
nabibles.  < 

S"  Ces  chaînes  pesant  en  entier  au  début  du  mouvement 
du  câtë  du  labher,  puis  ajoutant  progressivement  leur  poids- 
à  celui  du  contrepoids,  rendent  dilTicile  l'établissement  d'un 
équilibre  parfait  dans  toutes  les  positions  du  tablier.  Cepen- 
dant cette  dlITicullé  n'est  pas  aussi  sérieuse  dans  les  ponts  de 
Concelet  et  de  Dercfaé  que  dans  les  autres. 

Toutes  ces  causes  réunies  font  qu'en  général  lesponts~ 
levis  à  chaînes  deviennent  d'une  manœuvre  diflicile  et  d'un- 
entretien  coûteux  au  bout  de  peu  de  temps. 

Je  noterai  encore  un  inconvénient  sérieux,  commun  à  tous 
les  ponts-levis  en  général  :  leurs  tabliers  doivent  être  garnis 
de  garde-corps,  aGn  d'éviter  des  accidents.  Or,  on  se  trouve 
dans  celle  alternative,  ou  bien  de  faire  ces  garde-corps  assec 
légers  pour  ne  pas  avoir  une  influence  sensible  sur  l'équilibre 
du  système,  et  alors  ils  offrent  rarement  les  garanties  de 
sécurité  désirables  ^  ou  bien  de  leur  donner  toute  la  solidité' 
qui  leur  convient  sans  se  préoccuper  de  l'équilibre  ;  dans  ce 
dernier  cas  on  s'impose  une  manœuvre  préalable  pour  les 
replier  ou  les  enlever,  et  cette  manœuvre  prend  souvent  au- 
tant de  temps  que  celle  du  pont. 

EnGQ  je  ne  puis  œ'empêcher  de  mentionner,  comme  don- 
nant lieu  à  des  conséquences  fâcheuses ,  cette  espèce  de  ter- 
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rear  ou  tout  au  moins  de  déGance  que  beaucoup'de  soldats 
manifestent  en  manœuvrant  les  ponts  levis.  Il  est  de  fait  que 
ces  lourdes  culasses  qu'ils  voient  s'aboisser  sur  leur  téte^  que 
ces  chaînes  pesantes  qu'ils  entendent  grincera  leurs  côtés, 
peuTeot  bien  inspirer  quelques  craintes ,  si  l'on  songe  anx 
conséquences  d'une  rupture  dans  l'une  des  pièces. 

quoi  qu'il  en  soit,  il  est  constant  qu'ils  n'agissent  en  gêné- 
rat  qu'avec  peu  de  force,  tirent  obliquement  aux  chaînes 
qu'ibfont  parfois  sauter  des  goiges  des  roues  de  manœuvre, 
ce  qui  provoque  des  accidents  ou  tout  au  moins  des  retards 
•jui  pourraient  être  funestes  en  temps  de  guerre. 

k  la  vérité  ces  derniers  inconvénients  n'auraient  pas  lieu 
si,  comme  dans  les  ouvrages  civils,  la  manœuvre  des  ponts 
était  conGée  à  des  préposés  qui  ont  le  temps  de  se  familiari- 
ser avec  elle,  et  de  t'exercer  avec  toutes  les  précautions 
qu'elle  esige-  Hais  il  faut  rcconnaitre  d'autre  part  qu'il  serait 
imprudent  de  faire  reposer  la  bonne  manœuvre  d'un  pareil 
moyea  défensif,  sur  un  seul  individu. 

J'iurais  pu  encure  articuler  quelques  reproches  de  détail 
sur  les  diverses  espèces  de  ponts-levis  que  j'ai  passés  en  revue, 
mais  je  crois  que  ce  que  j'en  ai  dit  suÛira  pour  justifier  l'opi- 
nion que  j'en  ai  et  qui  est ,  je  pense ,  celle  de  la  majorité 
des  ingénieurs  militaires. 

Je  dirai  maintenant  un  mot  de  deux  autres  systèmes  de 
ponts  mobiles,  les  ponts  routants  et  tes  ponts  tournants,  qui 
ont  aussi  reçu  des  applications,  moins  nombreuses, il  est  vrai, 
que  les  ponts-levis,  dans  les  ouvrages  de  défense. 

l'onts  roulants.  —  Les  ponts  roulants  sont  exempts  des 
inconvénients  signalés  plus  haut  comme  inhérents  aux  ponts- 
levis,  et  j'estime  qu'en  les  construisant  convenablement 
oa  pourrait  en  tirer  un  excellent  parti.  J'ai  indiqué  dans 

nioa  X  Cours  de  construction,  »  t.  n,  p.  Î150 unedispo- 

sitioD  de  pont  roulant  contre  laqueEle  il  ne  m'a  pas  encore 
été  fait  d'objection  et  qui  satisferait  de  la  manière  la  plus 
complète  à  toutes  les  conditions  énumérées  au  commence- 
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ment  de  cette  Dole  ;  tnciis  elle  n'est  f^uère  applicable  qu'aux 
outrages  revêtus,  et  d'autre  part  elle  suppose  le  poat  mobile^ 
établi  ailleurs  qu'on  ne  le  fall  communément.  Or,  c'est  peut» 
être  un  changement  pour  lequel  on  e'prouvera  quelque  dë- 
Gance  comme  pour  tout  ce  qui  est  nouveau  en  forliGcalion. 

En  s'imposanL  la  condition  de  placer  le  pont  mobile  k 
l'endroit  où  on  le  met  communément ,  les  ponts  roulsnti 
présentent  les  inconvénients  suivants  : 

1°  Ils  deviennent  lourds  à  manœuvrer; 

2°  La  volée  ne  se  trouvant  pas  supportée  pendant  te  mou- 
vement de  recul  fléchit  à  la  longue  et  occasionne  des  frot- 
tements capables  d'empêcher  la  manœuvre  ou  de  la  rendre 
très-diUicile.  Celte  flexion  a  d'ailleurs  pour  résultat  immédiat 
d'empêcher  le  chevet  de  la  volée  de  venir  s'emboiter  dans  si 
battée. 

3°  Le  tablier  du  pont  doit  être  établi  au-dessus  du  pavé 
situé  à  l'arrière  de  sa  culasse,  afin  de  permettre  le  monve- 
ment  de  recul.  Il  faut.,  d'après  cela,  racheter  la  diffe'reDoe 
de  niveau  par  un  tablier  à  charnières  qui  exige  une  manœuvra 
préalable. 

Je  suis  néanmoins  persuade  que  des  ponts  roulants  biev 
conslruitssatisferaient  mieux  .  dans  la  plupart  des  cas,  am 
conditions  militaires  que  les  ponts-levis. 

Ponti  tournants.  —  Les  ponts  tournants  évitent  auss 
les  inconvénients  inhérents  au  pont-levîs;  mais  leur  m»i 
Dœuvre  est  lente,  surtout  si  l'on  considère  que  le  pont 
doit  avoir  accompli  une  grande  partie  de  son  mouvemenl 
avant  que  la  conîmunicatiou  avec  le  pont  dormant  ne  soit 
rompue.  D'ailleurs  quand  ils  sont  à  culasse  ils  exigent  un  plu» 
grand  emplacement  que  tous  les  autres ,  et  il  est  des  ca 
nombreux  où  il  serait  difficile  de  le  trouver. 

Ce  dernier  inconvénient  disparaît,  il  est  vrai,  lorsqu'à 
supprime  la  culasse  ('):  mais  il  en  résulte  que  le  lablim 

(')  On  toit  un  pont  de  celle  espèce  eonipoie  de  deux  deml'tabllen  accol 
qui  IDurnenl  l'un  à  droîle,  l'autre  à  gauche,  i  \entrtt  d'un  dea  pelitibiutu  i 
U  Tille  de  Bruiellss. 
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n'étant  plus  équilibré,  les  frottements  dans  les  colliers 
denennent  considérables  et  que  la  manœuvre  est  rendue 
diiBcile.  Elle  devient  même  impossible  pour  peu  que  les  col- 
liers cèdent  ou  s'usent. 

Jlndiquerai  dans  un  instant,  comment  on  pourrait  éviter 
ces  divers  inconvénients  tout  en  proGtant  des  avantages  si- 
gnalés. 

On  a  aussi  articulé,  contre  les  ponts  tournants  en  général, 
un  reproche  auquel  il  me  parait  qu'on  a  attaché  trop  d'impor  - 
tance  :  c'est  que  leur  tablier  se  trouverait ,  étant  tourné , 
exposé  au  choc  des  projectiles  verticaux,  à  moins  d'être 
ramené  sous  une  voûte ,  ce  qui  ne  serait  pas  praticable  en 
tonte  occasion.  Cette  objection  nous  a  même  valu  de  la  part 
d'nn  de  nos  jeunes  oflBciers('),  une  combinaison  ingénieuse 
qni  évite  ce  prétendu  inconvénient,  mais  qui  repose  malheu- 
reusement sur  l'emploi  de  rouages  compliqués  et  auxquels 
s'appliquent,  et  avec  plus  de  raison  encore,  les  reproches  que 
j'ai  articulés  plus  haut,  contre  certains  mécanismes  de  ponts- 
levis. 

Pour  ma  part,  je  ne  trouve  pas  grand  fondement  à  Tob- 
jection;  car  j'observe  que  si  un  tablier  vertical  n'est  pas 
aussi  exposé  qu'un  tablier  horizontal  au  choc  des  projectiles 
lancés  sous  un  grand  angle  d'inclinaison,  comme  les  bombes, 
il  offre,  par  contre,  bien  plus  de  prise  à  ceux  qu'on  tire  sous 
un  petit  angle  comme  les  obus  et  les  boulets  qu'on  veut  faire 
ricocher.  Or,  ce  ne  sont  pas  les  coups  les  moins  nombreux  ni 
les  moins  redoutables  dans  un  siège.  Je  ne  vois  donc  pas  quel 
avantage  il  y  a  à  n'employer  que  des  tabliers  qui  se  relèvent. 

Voici  maintenant  une  observation  sur  laquelle  repose  Tidée 
que  j'ai  à  émettre. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  les  ponts  mobiles  des  ou- 
vrages de  défense,  quel  que  soit  leur  système ,  sont  accom- 


(■)  M.  le  sout-lieutenant  du  génie  Piron.  F'oir  sa  notice  sur  un  pont  tournant 
à  bafcole,  lithographiée  au  régiment  du  génie. 

TOMB IX.  9» 
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pa^éa  de  portes  ou  de  barrières  ;  et  assez  souvent  ces  d 
tures  sont  disposi<es  de  manière  que  leur  fermeture  d 
précéder  la  manœuvre  du  pont.  Il  en  résulte  de  nouvea 
retards  qui,  je  le  répète,  peuvent  avoir  les  plus  fâcheuj 
conséquences  en  temps  de  guerre.  En  temps  de  paix  tném 
ils  ne  sont  pas  exempts  d'inconvénients  :  en  eflet,  le  lea 
que  prennent  hi  fermeture  des  portes,  le  démontage  on 
repliement  des  garde-corps,  la  manœuvre  du  pont,  pi 
l'ouverture  des  portes  et  la  remise  en  place  des  garde-corp 
'  devient  assez  long  pour  causer  une  jjéne  notable  aox  hal 
tants.  Aussi  est-il  d'usage  dans  dos  places,  et  précisémeati 
cause  de  celte  gène  qu'on  craint  de  renouveler  trop  souvei 
de  ne  faire  manœuvrer  les  pouls  qu'une  fois  par  mois  tout 
plus.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  combien  ces  loi 
repos  sont  nuisibles  à  la  machine  qui  a  ainsi  tout  le  tei 
de  se  rouiller  et  de 


"!"3 


En  y  réfléchissanl,  j'ai  pensé  qu'il  serait  facile  d'utiliser  le 
jeu  des  portes  et  barrières  pour  rendre  â  la  manœuvre  des 
ponts  tournants  les  qualités  qui  lui  manquent,  tout  eofact* 
lilantlejeu  des  portes  elles-mêmes. 

L'idée  est  sans  doute  trop  simple  pour  ne  pas  être  v( 
à  d'autres;  cependant  comme  je  ne  l'ai  encore  vue  coDsigari 
nulle  part ,  je  crois  utile  d'entrer  dans  quelques  explicati 
â  ce  sujet. 

SoitAEFD  (Rg.  I,  pi.  VII  ),le  rectangle  d'un  tablier oi 
naîre  à  pont-levis.  Supposons-le  divisé  en  deux  parties  ég^ 
suivant  la  ligne  BG,  et  chacune  d'elles  arrondie  de  C  < 
F   et  de   G  en  D  suivant  des  circonférences  dont  E  et 
sont  les  centres.  Supposons  de  plus  que  les  poteaux  t<ni< 
rillons  des  ballants  de  porte  sont  en  A  el  E,  et  qu' 
sont  prolongés  suffisamment  pour  recevoir  f'assembiage  d 
deux  parties  du  tablier.  Au  moyende  cesdiversesdispod 
lions  il  est  visible  :  ■ 

1°  Que  l'on  pourra  équilibrer  le  poids  du  tablier  par  cehl 
de  la  porle,  et  réciproquement,  en  chargeant  celte  dernièi 
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de  lingots  eD  fonte,  si  c'est  nécessaire  ;  qae  par  suite  la 
[UQOEuvre  de  la  porte  sera  rendue  plus  facile,  parce  qu'on 
détruira  ainsi  sa  tendance  à  donner  du  nez  et  à  frotter  sur  le 
jaé;  que  quant  au  pont  il  se  trouvera  dans  les  mêmes  con- 
^tiong  que  les  ponts  tournants  équilibrés  par  une  culasse. 
pour  la  facilité  de  la  manœuvre  et  que  les  ponts  sans  culasse 
ijniiità  l'espace  nécessaire  à  leur  emplacement. 

^ Qu'en  fermant  la  porte,  on  ouvrira  le  pontet  récipro- 
ijueaient ,  circonstance  qui  forcera  bien  à  le  manœuvrer 
joumelleinent. 

à' Hue  le  pont  pourra  être  consolidé  sans  difficulté  soit 
pur  des  contreGches  placées  en  dessous  du  tablier,  soit  par 
dïsLiranIs  placés  au-dessus. 

4'  Que  les  garde-corps  pourront  être  construits  solidement 
etàdcineure  sur  le  pont,  sans  créer  le  moindre  embarras. 

telle  première  disposition  n'a  qu'un  inconvénient.  C'est 
qoe  le  pont  étant  ouvert,  l'espace  à  franchir  est  moins  grand 
i]ue  &i  Von  avait  enlevé  le  tablier  par  un  mouvement  de 
bascule  aulotir  de  l'axe  AE.  Il  est  facile  toutefois  d'y  remé- 
dier en  au;;mentant  convenablement  la  longueur  du  tablier 
»Ds  toucher  à  .sa  largeur.  Ainsi  il  est  clair  que  si  le  tablier 
du  poDl-Ievis  devait  avoir  par  exempte  3  mètres  de  largeur 
iur  autant  de  long ,  on  se  mettra  dans  des  conditions  même 
plus  avantageuses  avec  un  double  pont  tournant,  en  donnant 
à  cbaque  demi  tablier  l'"aO  de  largeur  sur  i^SO  de  lon- 
gueur. A  la  vérité,  cette  augmentation  de  longueur  auf^men- 
'sra  le  poids  du  pont ,  mais  je  ne  pense  pas  cependant  que 
*^b  puisse  créer  un  inconvénient  à  mettre  en  parallèle  avec 
Wu  que  j'ai  fait  ressortir  précédemment. 

Une  telle  construction  satisferait  évidemment  à  toutes  les 
«mdilions  voulues,  et  elle  aurait  encore  divers  avantages  : 
d'îbord  celui  de  permettre  d'ouvrir  le  passage  à  moitié  pour 
visllerou  changer  les  postes  extérieurs,  pour  les  petites  sor- 
ties, les  allées  et  venues  des  officiers,  et  en  second  lieu  celui 
d'offrir  comme  l'a  déjà  fait  observer  M.  le  sous-lieutenant 
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Piron,  deux  parties  tout  à  fuit  indépendante' 

0t  dont  l'une  pourritt  être  détruite  sans  que  pour  cela  lÉ 

communication  avec  le  dehors  fût  interrompue.  || 

Cette  idée  de  faire  concourir  les  battants  de  portes  ou  él^ 
barrières  à  faciliter  la  manœuvre  des  ponts  et  réciproquemeol 
peut  encore  donner  lieu  à  d'autres  combinaisons  que  je  vril 
rapidement  indiquer.  (tuo><]u'elles  soient  moins  simples  qui 
la  précédente ,  elles  viendront  peut  être  à  point  en  certaîneit 
circonstances.  *j 

SoiteRcore(flf;.  2)AltCD  un  tablier  ordinairedepoDt-levia^ 
Je  le  fractionne  en  deux  parties  trianfjiilairesABE.FCD  et  en  mj 
trapèze  AEFD.  J'attacbe  les  deux  triangles  ABG,  FCDaox  p«4 
teaiix  tourillons  de  la  porte  ou  de  la  barrière  prolongés  an 
tant  que  de  besoin.  1 

De  cette  manière.,  quand  on  fermera  la  porte,  les  deia| 
parties  trian{;ulaires  du  pont  viendront  occuper  les  posïlïouj 
AB'  E',  F'C'D  et  il  ne  restera  plus,  pour  rompre  tout  à  fait  h^ 
passage  qu'à  enlever  le  trapèze  AEFD.  Les  avantages  de  cetUi 
(Combinaison  sont  dignes  de  remarque.  \ 

1"  Les  triangles  AEB  ,  DCF  facilitent  la  manœuvre  des  vaM 
taux  de  la  porte  comme  dans  l'exemple  précédent,  en  ëvitanfi 
cette  fois  de  rétrécir  l'ouverture  du  pont.  'Il 

2°  Ces  triangles  portent  les  garde-corps  qu'on  peut  faiiÉ 
aussi  solides  qu'on  le  veut,  sans  occasionner  ni  embanm 
ni  manœuvre  préalable.  i 

3°  La  construction  du  tablier  gagne  en  solidité,  les  comb» 
naisons  triangulaires  étant  les  plus  stables  en  charpeateiisi 
Indépendamment  de  cet  avantage,  il  est  à  observer  que  laji 
pièces  qui  forment  la  charpenle  des  triangles  AEB  ,  DFC  petHi 
vent,  comme  dans  le  cas  précédent,  élre  soutenues  par  doÉj 
contrefjcbes ,  ce  qui  permet  de  les  faire  d'un  moindre  e'quapii 
lissage:  en  outre,  que  les  mêmes  pièces  quand  le  pontett 
fermé.olTrent  un  appui  continu  aux  cdtés  du  trapèze  ceotrdi 
dont  la  charpente  peut  aussi  acquérir  une  bien  plus  grande 
légèreté  que  dans  les  combinaisons  ordinaires  où  les  longeii 
rons  ne  trouvent  d'appui  qu'à  leurs  extrémités. 
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4^  Les  triangles  A  S  B,  D  F  C  étant  retranchés  du  tablier,  ce 
(pii  en  reste  devient  très-facile  à  lever  au  moyen  d'un  contre- 
poids de  bascule.  Sn  effet,  non-seulement  le  poids  du  tablier 
se  trouve  ainsi  réduit  de  moitié ,  mais  le  centre  de  gravité 
t*est  loi-méme  déplacé  d'une  manière  avantageuse.  Dans  le 
tiUier  carré  il  était  placé  au  milieu  de  la  longueur.  Dans  le 
tnpèie  qui  nous  reste ,  il  se  trQUve  à  peu  près  au  tiers  de 
cette  même  longueur  à  compter  de  Taxe  de  rotation.  Si  bien 
que  le  moment  du  tablier  trapézoïdal  n'est  approximativement 
que  le  tiers  de  celui  du  tablier  carré. 

Il  résulte  de  tout  cela  qu'avec  un  contrepoids  peu  consi- 
dérable, quoique  placé  a  l'extrémité  d'un  petit  bras  de  levier, 
on  pourra  établir  l'équilibre  du  pont.  Ce  qui  fait  :  première- 
ment que  les  obstacles  qui  se  présentent  dans  un  assez  grand 
nombre  de  cas  quand  les  bascules  doivent  avoir  4  à  5  mètres 
de  longueur ,  ne  se  rencontreront  plus  que  fort  rarement 
quand  on  pourra  les  réduire  à  une  longueur  beaucoup 
moindre  ;  secondement  que  les  résistances  passives  du  pont 
â  bascule  seront  considérablement  réduites  et  que  par  suite 
on  pourra  se  dispenser  des  engrenages  pour  le  manœuvrer. 

S*"  Remarquons  pour  terminer  que  tous  les  avantages  ci- 
dessus  énumérés  sont  encore  une  fois  obtenus  sans  la  moin- 
dre perte  de  temps ,  puisque  Touverture  des  triangles  A  E  B, 
D  '  C  se  fera  en  même  temps  que  la  fermeture  indispensable 
de  la  porte ,  et  que  tes  avantages  résultant  du  fractionne* 
mentdu  pont  en  plusieurs  parties  indépendantes  les  unes  des 
entres,  existent  aussi  bien  dans  ce  cas  que  dans  le  précédent. 

Voici  maintenant  une  dernière  combinaison  qui  présente 
^core  a  un  plus  haut  degré  les  avantages  ci-dessus  énu- 
mérés. 

Je  fais  les  vantaux  de  portes  ou  barrières  triangulaires  ou 
ti^pézoïdauz  comme  je  le  montre  dans  la  Ggure  3,  de  telle 
sorte  qu'étant  fermés  ils  laissent  une  ouverture  m  n  o  p^ 
tint  soit  peu  plus  grande  que  la  surface  de  mon  tablier  tra- 
pâmdal. 
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Je  fractionne  ensuite  ce  dernier  en  deux  paris  égales  sui- 
Tant  Taxe  CD  (  fig.  "2) ,  et  je  leur  donne  à  chacune  un  contre- 
poids et  des  tourillons  particuliers  et  indépendants.  Puis 
Qxant  aux  poteaux  tourillons,  un  quart  de  roue  dentée  co- 
nique R  (  Gg.  3),  je  le  fais  en[;rener  avec  un  autre  quart  ds 
roue  coni(|ue  R'  tïxé  à  l'axe  des  parties  qui  basculent.  De 
cette  façon ,  en  m<^me  temps  que  la  porte  tourne  sui 
gonds  pour  se  fermer  le  pont  s'ouvre  entièrement,  et  le  pa»< 
sage  se  trouve  entièrement  rompu  en  un  instant  et  pur  du 
seule  manœuvre  des  plus  simples.  La  manœuvre  inverse 
rétablit  évidemment  le  passage  d'une  manière  tout  aussi 
prompte.  Je  fais  observer  que  chaque  battant  de  porte  sert 
de  bras  de  levier  à  la  puissance;  de  plus,  qu'on  peut, 
agissant  sur  les  barres  de  fermeture  multiplier  telleiaent  b 
puissance  par  rapport  à  la  résistance  que ,  vu  le  peu  de  poids 
des  parties  du  tablier  qui  se  lèvent ,  on  pourrait  à  la  rigueur 
en  opérer  la  manœuvre  sans  l'aide  de  contrepoids. 

Je  ferai  remarquer  encore  que  de  cette  manière ,  je  reste 
maître,  comme  dans  la  première  combinaison,  de  n'ouvrir 
qu'une  moitié  du  passage  à  la  fois ,  et  que  les  quatre  parties 
du  pont  étant  complètement  indépendantes,  l'une  pourrait 
être  entièrement  détruite  sans  que  le  pont  cessât  pour  cela 
de  pouvoir  servir.  Chacune  de  ces  parties  est  assez  petite 
pour  qu'on  puisse  momentanément  y  suppléer  par  quelques 
planches  ou  madriers  jetés  en  travers  sur  les  autres.  Je  ne 
pense  pas  qu'on  reprochera  à  ce  dernier  mécanisme  d'exi^r 
l'emploi  d'une  couple  de  rouages  très-solides  ,  d'abord 
parce  que  ces  rouages  sont  entièrement  dérobés  à  la 
vue  et  secondement  parce  qu'ils  ne  sont  pas  absolument  in- 
dispensables à  la  manœuvre  du  pont.  Je  ne  les  emploie  que 
pour  la  rendre  simultanée  dans  toutes  ses  parties;  mais 
chacune  d'elle  est  assez  légère  pour  pouvoir  être  manœuvrée 
séparément  sans  la  moindre  dilliculté. 

Il  serait  inutile  d'allonger  cette  notice  par  des  détails  de 
construction  que  chacun  comprendra  et  qui  varieront  d'ail- 
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leurs  avec  les  circanslances  locales.  Ce  que  j'ai  dit  doit  suffire 
pour  attirer  l'attentioQ  sur  l'idée  que  j'ai  émise. 


Poitscriptum.  Sachant  combien  il  est  facile  de  s'abuser  sur 
ta  mérite  d'une  invention  dont  on  se  croit  l'auteur,  j'ai  voulu, 
■Tant  de  livrer  cette  note  à  la  publicité,  en  soumettre  le 
contenu  à  un  de  mes  camarades  que  ses  études  spéciales 
rendent  très-compétent  en  cette  matière.  Le  major  Lagrange, 
professeur  de  forlincaliou  à  l'école  militaire ,  tout  en  recon- 
naissant que  l'idée  que  j'émets  est  séduisante  par  sa  simplicité 
et  probablement  neuve .  m'a  présenté  à  ('encontre  quelques 
objections  qu'il  a  formulées  ainsi  qu'il  suit  : 

u  4°  Les  dispositifs  actuellement  en  usage  offrent  deux 
«  moyens  indépendants  de  fermer  le  passage  des  portes, 
"  permettent  l'emploi  de  l'un  de  ces  moyens  quand  l'autre 
"  est  hors  de  service.  — le  système  proposé  n'a  pas  cet 
■•  avantage. 

«  2"  Dans  le  système  proposé  les  vantaux  de  la  porte  font 
■•  partie  de  la  manœuvre  du  pont  ;  leur  destruction  entraine- 
^  rait  l'impossibilité  de  cette  manœuvre.  Or,  ils  sont  autant 
■  qu'un  tablier  de  pont-levis  dans  la  position  verticale,  ex- 

*  posés  au  boulet  et  de  plus  les  deux  moitiés  du  tablier  du 
"  pont  tournant  restent  soumis  aux  feux  verticaux  de  l'assié- 
"  géant  et  aux  feux  qui  flanquent  le  fossé  devant  le  passage. 
"  Les  chances  de  destruction  sont  donc  plus  nombreuses  que 
"  dans  les  dispositifs  ordinaires;  ce  qui  accroît  l'importance 
"  du  défaut  signalé  sous  le  n*  1 . 

«  3°  Les  deux  moitiés  du  tablier  du  pont  lotirné  présentent 
"  deux  laides  paliers  extérieurs  à  l'escarpe  et  favorables  à 

•  l'ennemi  pour  briser  la  porte  et  le  pont,  à  l'aide  du  pétard 
'  Ou  de  tout  autre  moyen  analogue  et  pour  s'introduire  par 
"  Surprise  dans  la  place.  " 

Il  serait  aisé ,  ainsi  que  je  le  montrerai  tout  à  l'heure,  de 
'■^médier  aux  divers  inconvénients  signalés,  si  on  leur  trouve 
"5582  d'importance,  en  disposant  convenablement  l'entou- 


sso 


>  du  pont  et  de  la  porte.  Hais  j 


levées. 


i  crois  i 
s  remarques  en  re'ponse  uni  objections  soÉ 

Quant  à  la  première,  je  dirai  que  l'on  pourrait  faire  du 
le  passage  une  seconde  porte  qui,  comme  a  l'ordinaire,! 
manœuvrerait  indépendamment  du  pont.  On  se  coDvaiai 
facilement  que  la  dépense  ne  sera  pas,  malgré  cela  , 
élevée  que   celle  d'un  pont-levis  d'un  système  quelcoQi 
accompa[;né  d'une  porte. 

Çuant  à  la  seconde  objection,  l'on  remarquera  que 
destruction  des  vantaux  de  la  porte  n'entraînera  l'impoi 
bilité  de  la  manœuvre  que  pour  autant  que  les  poteaux  U 
rilions  seront  brisés.  Tant  qu'ils  subsisteront  on  pourra 
jours  manœuvrer  le  pont  au  moyen  des  barres  borizonl 
des  vantaux  ou  de  leviers  qu'on  introduira  dans  les 
taises  di>  tourillon.  Or ,  les  tourillons  ne  me  paraissent 
plus  faciles  à  atteiodre  que  les  cbalnes  des  ponts-levis  et 
pièces  auxquelles  elles  sont  attachées,  et  la  réparation 
autres  parties  des  vantaux  offre  assez  de  facilités  pour  qu'ai 
puisse  aisément  remédier  aux  ravages  que  le  canon  pourrai 
faire.  Ces  considérations  me  portent  à  croire  que  mon  pool 
tout  exposé  qu'il  puisse  être  au  choc  des  projectiles  a  cbaDq 
dew-ester  en  état  de  service  au  moins  aussi  longtemps  qu'iij 
pont-levis.  Quant  aux  dégradations  majeures  qui  en  reS) 
draient  la  manœuvre  impossible  (  accident  auquel  aucuDJ 
espèce  de  pont  mobile  n'est  soustrait  ),  il  me  parait  incontes; 
table  qu'on  les  réparerait  bien  plus  aisément  que  dans  la  piq 
part  des  ponts-levis.  Je  crois  enGn  devoir  faire  remarqua 
que  les  feui  qui  Danquent  le  fossé  se  croisent  gënëraleiiiei|| 
beaucoup  en  avant  de  l'emplacement  du  pont  mobile  et  qu'l 
ne  pourrait  être  atteint  que  par  des  coups  tirés  sous  un  degrf 
d'obliquité  assez  grand  pour  qu'on  puisse  les  coosidérd 
comme  très-rares  et  peu  redoutables.  < 

Au  surplus  ^  rien  ne  serait  plus  aisé,  ainsi  que  je  t'ai  di 
ci-dessus  que  de  remédier  à  tous  ces  inconvénients  par  ua| 


'^ 
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disposition  convenable  de  Tentourage  du  pont.  Je  donne 
fig.  4  le  croquis  d'une  de  ces  dispositions  que  la  légende 
expliquera  suffisamment.  On  pourrait  pour  plus  de  sécurité 
eneore,  et  ainsi  que  le  major  Lagrange  me  l'avait  lui-même 
indiqué  dans  un  croquis  joint  à  sa  note^  remplir  l'espace  a"  b  c 
par  une  maçonnerie  formant  manteau^  maçonnerie  qu'on 
pourrait ,  par  exemple,  faire  porter  sur  un  système  de  cor- 
beaux en  fer  suspendus  a  la  voûte  aba!  par  des  tiges  éga- 
lement en  fer.  Dans  ce  dernier  cas  pour  ne  laisser  aucun 
es|«oe  entre  le  pont  replié  et  le  dessous  du  manteau ,  on 
fmierait  le  garde-corps  de  poutrelles  de  bois  attachées  à 
darnière  au  garde-fou  du  pont  dormant  d'une  part  et  s'en- 
gageint  d*autre  part ,  au  moyen  d'un  crochet  cadenassé  dans 
lies  œillets  scellés,  dans  la  maçonnerie  du  manteau.  En  temps 
<k  guore  on  enlèverait  ces  poutrelles;  en  temps  de  paix  on 
s'en  servirait  pour  barrer  le  passage,  au  moyen  d'un  quart 
de  conversion,  quand  on  ouvrerait  le  pont. 

Bn  reste,  ces  dernières  précautions  seraient  inutiles  pour 
les  ouvrages  en  terre.  Dans  ce  dernier  cas  les  deux  moitiés 
du  pont  se  replieraient  simplement  sur  la  berme. 

Bruxelles,  2S  mai  1850. 
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TUBES  INDICATEURS  DU  NIVEAU  DE  L'EAU. 


RAPPORT 


FAIT  A  LA  COMMISSION  DES  PROCÉDÉS  NOUVEAUX, 


PAR  M.  DETACX, 


IlfSPBCTBUR    CéNiRAL    DBS    MINBS. 


Depuis  rémission  de  Tarrété  royal  du  IK  novembre  1846  ^ 
relatif  à  la  police  des  machines  à  vapeur,  on  a  vu  surgir  de 
nombreuses  réclamations,  au  sujet  de  l'art.  13  prescrivant 
TemplcN  de  tubes  indicateurs  en  verre  pour  Tindication  du 
niveau  de  Teau  dans  les  chaudières.  Plusieurs  de  ces  réclama- 
tions  ont  été  signalées  et  appuyées  par  les  agents  mêmes 
chargés  de  la  surveillance. 

Dès  le  20  mars  1849 ,  une  requête  collective  de  plusieurs 
sodétës  charbonnières  et  propriétaires  d'usines  a  été  sou- 
mise, par  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  à  l'avis  delà 
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commission  des  piocédés  nouveaux^  el  à  la  date  du4ju 

suivant,  le  rapporteur  de  cette  commission  exprimait  l'opâ- 
nion  que  h  rupture  des  tubes  en  verre,  assez  fre'quenle  i  li 
ve'rilé  dans  un  f^rand  nombre  d  établissements,  était  due.  le 
plus  souTent.  .'i  la  pose  vicieuse  des  armatures,  au  peu  d  elf*  *■ 
licite  des  bourrages,  à  l'iDadvertance  des  chauffeurs  ,  et  p»  r- 
fois  aussi  à  la  qutjlitë  du  verre  ;  ajoutant  que.  tu  rimportaace 
que  l'administralion  doit  attacher  à  l'emploi  d'un  appareil  M 
utile  et  qui  fonctionne  &i  bien  sur  les  cbentins  de  fer.  il  n^ 
aurait  lieu  de  renoncer  en  tout  ou  en  partie  aux  dispositions 
dei'art.  13,  que  si  l'expérience  démontrait  Timpossibilitë  de 
parer  aux  inconvénients  signalés.  • 

Depuis  lors  nous  n'avons  cessé  de  faire  de  cette  qnesUon 
l'objet  d'une  étude  sc-rieuse  et  d'observations  suivies.  Hous 
avons  recherché,  d'une  part,  l'iafluence  de  la  coniposilîoti  et 
du  mode  de  préparation  des  tubes  sur  leur  résistance  a  «* 
changements  brusques  de  température,  et,  d'autre  part,  tes 
dispositions  qu'il  convient  d'adopter  dans  l'installation  de  c:es 
tubes  pour  les  préserver  de  toute  chance  d'avarie. 

H.  Beer^  aspirant  des  mines .  chargé  du  service  des  iri'" 
chines  à  v.ipeur  dans  le  sixième  district,  et  M,  ffalscbae'"*- 
chef  mécanicien  à  la  station  du  Midi,  nous  ont  puissamment 
seconde  dans  ces  recherches.  Le  premier  a  entrepris  ^ 
Seraing,  et  continué  depuis  plus  d'un  an  avec  l'utile  coopéra- 
tion de  M.  Lelièvre,  directeur  de  la  crislalterie  du  Val-Saîf*' 
Lambert,  des  essais  persévérants  sur  la  confection  des  tubes, 
d'oii  il  semble  résulter  que  le  verre  commun ,  de  2  à  3  mi  H'" 
mètres  d'épaisseur,  fabriqué  avec  le  moins  de  fondant  possi- 
ble et  soigneusement  recuit,  résiste  le  mieux  aux  varîalio"* 
subites  lie  température;  on  a  lieu  de  croire  que  c'est  dans  cp* 
conditions  que  sont  fabriqués  les  verres  de  Bohême  dont  oo 
dit  se  trouver  si  bien  sur  les  locomolites  des  chemins  de  ^^^ 
en  Autriche. 

II.  Béer  est  d'ailleurs  arrivé,  à  la  suite  d'observatio"' 
minutieuses ,  à  proposer,  pour  la  pose  des  tubes .  des  disf""" 
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silions  différant  très-peu  de  celles  indiquées  à  la  planche 
TOI,  et  qui  sont  conformes,  sauf  de  légères  modiGcations , 
à  celles  adoptées  dans  les  ateliers  des  chemins  de  fer  de 
rflat. 

La  légende  ci-après  suffira  non-seulement  pour  Tintelli- 
geoce  des   dessins ,  mais  encore  pour  faire  comprendre 
runportance  de  la  stricte  observation  des  dispositions  qui  y 
sont  indiquées  et  les  garanties  de  solidité  qui  doivent  en 
réoltcr: 
a.  Tuyau  adducteur  de  l'eau  de  la  chaudière; 
a'.  Tuyau  adducteur  de  la  vapeur; 
6.  Réservoir  intermédiaire  entre  la  chaudière  et  le  tube  in- 
dicateur. 

Le  tuyau  a ,  qui  traverse  le  plus  souvent  le  carneau  du 

foyer  et  qui,  engagé  dans  une  maçonnerie  travaillée  par  le  feu, 

)^^rait  exposé  à  des  ruptures  s'il  n'était  lui-même  doué  d  une 

^rtaine  élasticité,  ce  tuyau,  disons-nous,  doit  être  en  fer 

^llu  et  non  en  fonte. 

Son  diamètre  intérieur  doit  être  de  4  à  5  centimètres  pour 
^Viter  les  obstructions  par  dépôt  de  matières  incrustantes. 

Il  importe  de  lui  donner  une  légère  inclinaison  ,  mou- 
rut du  réservoir  6  vers  la  chaudière ,  aGn  de  ramener  vers 
<^Ue-ci  les  bulles  de  vapeur  qui  peuvent  se  former  dans  la 
t>*a\ersée  du  carneau;  de  cette  manière,  Teaudu  réservoir 
^bappe  au  trouble,  aux  oscillations  et  aux  variations  de 
teinpérature  qui  résulteraient  de  «elte  ébuUition. 

Le  tuyau  a\  placé  à  Fabri  de  toute  chance  d'incrustation, 

i^*exige  qu'un  diamètre  intérieur  de  2  centimètres.  Il  doit 

être  confectionné  en  cuivre  laminé  de  deux  millimètres  au 

plus  d'épaisseur,  et  suivre,  dans  le  trajet  de  la  chaudière  au 

réservoir,  une  courbure  qui  en  assure  la  flexibilité. 

Le  but  de  cette  disposition  est  de  soustraire  le  réservoir 
lui-même  à  toute  cause  de  traction  inégale  et  énergique. 

Le  réservoir  6  (  véritable  tube  indicateur,  s'il  était  trans- 
parent) .  a  pour  fonctions  de  contribuer  à  l'immobilité  et  à  la 
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limpidité  ie  t'eau  dans  le  tube  c;  d'en  rendre  h  (empéralure 
moÎDS  élevée,  plus  uniforme  el,  par  conséquent^  moioj 
offensive  pour  le  verre;  enfin^  et  principalement^  de  sous- 
traire complètement  celui-ci  à  toute  influence  ou  chance 
d'avaries,  qui  pourraient  provenir  de  Tinégale  dilatation  des 
tuyaux  adducteurs  de  l'eau  et  de  la  vapeur. 

Le  réservoir  représenté  figures  1  et  5  est  en  cuivre  lamîntf 
de  4à  S  millimètresd'épaisseur.  Celui  des  figures 4  et  5 est. 
en  fonte  de  10  à  i2  miUimètres  d'épaisseur. 

c.  Tubes  en  verre; 

d.  Boites  a  bourrage  faisant  corps  avec  le  réservt 

f.  Robinets  d'interception  de  l'ciuetde  la  vapeur  j] 

g.  Robinets  pour  dégorger  les  tubes; 
h.  Ouvertures  fermées  par  des  tampons  à  vis  et  servaati 

dégorger  ou  nettoyer  les  divers  tuyaux. 

Les  ouvertures  établies  en  regard  des  tubes  adducteurs  de 
l'eau,  seront  disposées  de  manière  à  permettre  le  nettoiemene 
facile  de  ces  tubes  nonobstant  leur  inclinaison.  . 

I.  Robinets  de  jauge  servant  à  reconnaître  le  niveau  de 
l'eau  au  cas  de  rupture  du  tube  en  verre. 

Les  ligures  (>  et  7  présentent  l'ensemble  des  dispositions  à 
adopter  pour  l'application  des  indicateurs  en  verre  aux 
chaudières  à  tubes  bouilleurs. 

En  se  conformant  à  ces  indications  essentielles,  et  stibsi- 
diairement  à  celles  données  précédemment  concernant  te 
cboix  des  verres,  on  évitera,  nous  en  sommes  convaincus, 
les  inconvénients  signalés  par  la  plupart  des  Industriels  dans 
l'emploi  de  cet  appareil  de  sûreté. 

Nous  pensons,  en  conséquence,  qu'il  y  a  lieu  de  rendre 
compte  de  ces  améliorations  dans  les  Annules  des  haoauge' 
publics,  et  de  les  portera  la  connaissance  des  propriétaires 
des  machines  à  vapeur  en  les  invitant  à  les  adopter  en  exécu- 
tion de  l'art.  13  du  règlement  de  police  du  15  novem-, 
bre  18iG. 
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les  oonsidératioDS  qui  précèdent  répondent  à  l'objet  de  k 
d^pédbe  de  M*  le  ministre  des  travaux  poUics  endate  du  26 
ilmmbre  1849^  relative  à  nne  nouvelle  requête  du  directeur 
delà  filature  de  Saint-Gilles  ler-Bmxelles,  demandant  à  pouvoir 
différer  Finstaliation  des  tubes  indicateurs  en  verre  jusqu'à 
ce  que  des  essais  concluants  aient  démontré  la  possibilité  de 
les  maintenir  en  bon  état  de  conservation.  Elles  répondent 
également  aux  observations  contenues  dans  les  rapports  sur 
le  service  général  des  machines  à  vapeur  pendant  l'exer- 
cice 1849,  observations  reproduites  et  signalées  à  l'attention 
de  la  commission  des  procédés  nouveaux  dans  la  dépêche  de 
I.  le  ministre  des  travaux  publics,  en  date  du  22  janvier  18K0, 
3*  division,  n"  1475. 

Nous  ne  devons  pas  terminer  ce  rapport  sans  mentionner 
une  disposition  ingénieuse  ,  récemment  imaginée  par  une 
personne  attachée  à  l'établissement  de  M.  Warocqué ,  pour 
suppléer  à  l'emploi  du  tube  indicateur  en  verre. 

Cet  appareil  consiste  en  un  flotteur  léger  dont  la  tige  ^ 
simplement  guidée ,  s'élève  directement  au-dessus  du  dôme 
de  la  chaudière  à  l'intérieur  d'un  tube  fermé  ou  petite  cloche 
en  verre. 

La  vapeur  seule  ayant  accès  dans  ce  tube,  les  parois  en 
restent  transparentes  j  ce  qui  permet  de  lire  sur  une  échelle 
la  hauteur  à  laquelle  correspond  le  point  de  la  tige  qui  sert 
d'index  pour  le  niveau  de  l'eau. 

Quelque  satisfaisant  que  puisse  paraître  cet  appareil,  nous 
ne  le  considérons  pas  comme  assez  infaillible  pour  le  préférer 
aux  tubes  indicateurs  prescrits,  qui  ont  en  outre  l'avantage 
d'être  placés  sous  les  yeux  du  chaufleur.  Ces  derniers  n'ont 
contre  eux  que  les  chances  de  rupture,  et  hors  ce  cas,  que 
nous  considérons  comme  pouvant  être  rendu  très-rare,  ils  ne 
peuvent  manquer  de  fonctionner  avec  une  extrême  précision; 
tandis  qu'un  flotteur  à  boule  peut  être  en  défaut ,  soit  qu'il 
se  charge  d'incrustations,  soit  que  l'eau  s'y  introduise  insen- 
siblement par  quelque  partie  altérée  de  l'enveloppe;  d'un 
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autre  côte  [a  partie  en  verre  appliquée  sur  la  chaudière 
n'est  pas  entièrement  exempte  de  rupture,  et  le  cas  e 
prévu  par  l'inventeur  qui  a  ména|;é  le  moyeD  d'y  remédîi 
par  l'emploi  d'une  petite  soupape. 

Bruxelles,  le  25  mars  1850. 
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RECHERCHES^ 

daxs  u  province  de  hainaut,  de  substances  calcaires  propres 
a  fournir  des  chaux  hydrauliques  ou  des  ciments, 

Par  m,  m.  CAREZ, 

INGimiOB    DBS   PONTS   BT    CHAUSSÉES. 


APERÇU  GÉOLOGIQUE. 

b  province  du  Hainaut  est  celle  des  neuf  provinces  de  la 

Belgique  dont  la  constitution  géologique  est  la  plus  variée; 

sofl  sol,  quoique  formé  en  grande  partie  de  terrains  de 

transition,  ne  présente  guère  ces  aspérités  et  ces  vallées 

profondes  que  l'on  rencontre  fréquemment  dans  les  pro- 

Woces  de  Liège  et  de  Namur,  avec  lesquelles  le  Hainaut  offre 

cependant  une  grande  analogie  sous  le  rapport  géognostique. 

Cette  différence  d'aspect  doit  être  attribuée  aux  dépôts 

secondaires  et  tertiaires  qui ,  dans  le  Hainaut,  recouvrent  les 

terrains  antérieurs. 

Terrains  primordiaux  ou  de  transition.  —  A  l'exception 
do  terrain  porphyrique ,  qui  s'est  relevé  sous  les  terrains 
ardoisiers  et  a  formé  des  têtes  de  culots  ou  dykes  qui  se 
montrent  à  la  surface  sur  les  communes  de  Quenast,  Les- 
sines ,  etc. ,  les  terrains  les  plus  anciens ,  qui  composent  le 
sol  du  Hainaut ,  sont  les  terrains  ardoisiers  ;  ils  sont  disposés 
en  un  bassin  allongé,  dirigé  de  l'est  à  l'ouest ,  en  prolonge- 
ment des  bassins  semblables  des  provinces  de  Liège  et  de 
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Hsmur,  et  ils  embrassent  tes  terrains  antmxifére  et  bouiller' 
en  sorte  que  l'on  distinj^iie  deux  bandes  ardoisières^  dont 
l'une,  qui  forme  la  limite  méridionale  du  terrain  aotraiifère, 
occupe  la  petite  région  située  au  sud  d'une  ligne  drottetfui 
serait  tracée  des  usines  de  Pcrnelle,  a  Couvin  (!iamur)vers 
la  commune  de  Haudrepuis  (France). 

L'autre  bande  ardoisière,  sîtuëe  au  nord  d'une  ligne  pas- 
sant  par  Rêves,  flenripont,  Braine-le-Comte,  Ath,  Honlrœal- 
au-Bois  et  Kain,  n'est  visible  qu'en  des  points  pins  on  moÎDS 
éloignés,  compris  entre  cette  dernière  lif^ne  et  les  communes 
de  Lessines,  Enghien  et  nal(l)rabant). 

Le  terrain  anlraxîfére  a  rempli  la  dépression  comprime 
entre  ces  bandes  ardoîsièi'es  et  a  été'  recouvert,  à  son  tour, 
par  l'immense  dépôt  bouiller  qui  repose  sur  toute  la  partie 
du  llainaut,  circonscrite  entre  Blaton,  Stambruge,  Erbisœul 
Castiau,  Familleureux ,  Vieux-Ville,  Beppigoies ,  Fleurus, 
Baulet,  Aiseau.  Bondioulx.,  Loverval,  Jamtoulx,  Landeliei, 
Nontigny-le-Tilleul ,  Nont-sui^Harchienne ,  Marchienoe-iu- 
PoDt,  Fontaine-l'Êvéque,  Biucbe,  Nouvelles,  Noircbain,  lUiu- 
gîes  et  Payt-le-Franc. 

cependant  doqs  «Tons  remarqua  que  le  calcaire  antraxifàn 
s'est  releyé*  dans  la  partie  centrale  au  fiassin  bouiller,  «t« 
formé  un  très-petit  massif  visible  dans  ud  vatlon  au  lien  dit 
Boù  de  BouttUf  au  sud  de  cette  commune. 

Terram»  seeonàairei.  —  Après  la  formation  des  terrain 
primordiaux,  dont  nous  venons  de  faire  coDoaJtre  la  positiuit 
sont  venus  les  dépôts  de  terrain  crétacé  que  les  mineun  do 
Hainaut  nomment  morts-terrains  et  qui  se  remarquent  tor  b 
contrée  comprise  entre  Harcbies,  ^rault,  Haisières,  HoudeoSi 
Haine-S'-Pierre,  Binche,  Haulcbin  et  Gœgaies,  et  fonneot 
ainsi  un  appendice  du  grand  massif  crétacé  du  bas^n  de 
Paris.  On  y  distingue  le  dépôt  remarquable  de  calcaire  ^^ 
Uply  qui  présente  la  plus  grande  analogie  avec  le  calcaire  ^ 
Maestricht. 

Temùns  tmiairts.  ~-  Les  terrains  tertiaires  ont  ensuit^ 
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reooafert  une  grande  partie  des  formations  plus  anciennes 
et  ont  formé  des  dépôts  divers ,  disséminés  sur  toute  la 
contrée  dn  Hainaut  placée  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre, 
et  dont  nous  ne  citerons  que  ceux  qui  contiennent  des 
sobUances  calcaires  propres  à  la  fabrication  de  chaux  hydrau- 
liques ou  ciments. 

La  marne  landenienne  (  de  M.  Dumont  )  qui  occupe  la  base 
des  terrains  tertiaires  a  été  observée  par  nous  au-dessus  des 
curières  de  Tournay,  ainsi  que  sur  le  versant  du  mont  de  la 
Trinité,  etc. 

lUe.  git  encore  en  dépôt  considérable  (selon  M.  Dumont), 
entre  Audenarde,  Grammont,  Leuze  et  Tournay. 

Le  second  étage  du  système  tongrien ,  formé  de  glaise,  de 
»ble  et  de  marne  peu  calcareuse,  constitue  les  collines  tra- 
versées par  les  tunnels  du  chemin  de  fer  à  Braine-le-Comte 
^  i  fiodarville.  La  marne  de  cet  étage  se  rencontre  encore 
SQ  moulin  à  vent  dit  de  la  Chasse  royale,  près  de  Ciply. 

Le  limon  besbayen,  composé  d'argile  tantôt  pure^  tantôt 
mélangée  de  sable,  de  calcaire,  etc.,  s'est  déposé  en  une 
coQche  presque  générale,  d'une  épaisseur  variable,  sur  toute 
h  contrée  du  Hainaut  située  au  nord  de  la  Sambre,  et  cache 
ainsi  le  plus  souvent  les  terrains  antérieurs,  en  formant  une 
^liace  plus  ou  moins  ondulée ,  remarquable  par  sa  fertilité. 

Terrains  moderr^s.  —  Outre  les  terrains  que  nous  venons 
^  mentionner,  il  n'existe  guère ,  parait-il ,  de  dépôts  qui 
appartiennent  à  la  formation  moderne;  on  ne  connaît  que 
f^elques  gites  peu  importants  de  lignite  ou  de  tourbe  situés 
^08  les  vallées  de  la  Haine  et  de  la  Dendre. 

RÉSULTAT  DES  EXPLORATIONS  SUR  CHAQUE  TERRAIN. 

Terroth  ardoisier.  —  Le  terrain  ardoisier  du  Hainaut  est 
^t  à  fait  dépourvu  de  calcaire  et  n  a  pu  conséquemment 
donner  lieu  à  aucune  découverte. 

Terram  antraxifere.  —  Le  deuxième  étage  du  terrain  an- 
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irasifère  ou  système  calcareux  inférieur  de  M.  Dumonlt 
fourni  à  nos  recherches  plusieurs  giles  de  calcaire  argiletu 
propre  à  In  fabrication  de  chaui  hydraulique,  ou  decimenif 
nous  citerons  ceux  situes  au  nord  de  Chimay,  ceux  de  Rance,. 
de  Froid-Chapelle^  de  Soire-S'-Géry,  de  Beaumont,  de  Coure- 
sur-Heure ,  de  Landelies ,  de  la  Bussière  et  de  Solre-sur^; 
Sambrè. 

Il  est  remarquable  qu'à  la  limite  du  sysième  calcareuiy 
inférieur  et  du  schiste  du  système  quartzo-schisteux  supé^ 
rieur,  il  existe  fréquemment  des  couches  participant  de  la 
composition  des  roches  de  l'un  et  de  l'autre  systèmes  ^  et  qtû 
sontcoostituées  en  proportions  convenables  pour  la  fabrica- 
tion de  chauE  hydrauliques  ou  de  ciments. 

Le  quatrième  étage  du  terrain  antraxifère,  ou  systi 
calcareux  supérieur,  n'a  fourni,  dans  la  partie  de  cet  él 
située  au  sud  du  terrain  houilier,  que  des  calcaires  à  pevj 
près  purs  dont  on  ne  pourrait  fabriquer  que  de  la  chaiUM 
grasse,  tels  sont  les  gites  de  Fontaine-l'Évêque,  de  Koat-sur- 
Marchienne  et  de  Jamiouk. 

Au  contraire,  la  partie  de  cet  étage,  placée  au  nordda 
terrain  houiller,  contient,  dans  sa  partie  exploitée,  beaucou^J 
de  calcaires  argileux;  il  faut  toutefois  en  excepter  les  car-^ 
rières  qui  paraissent  occuper  la  région  moyenne  de  cetli 
bande  et  qui  fournissent  ces  belles  pierres  do  taille  que  l'on 
extrait  à  ïadle,  à  Soignies,  aux  Écaussines,  à  Feluy,  i' 
Arquenneg  et  à  Ligny  près  de  Fleurus.  Ces  calcaires,  nommés 
petits  granits,  sont  à  peu  près  purs  et  ne  donnent  après^ 
cuisson  qu'une  chaux  grasse  ;  il  en  est  de  mi^me  des  calcairaij 
de  firugelette,  de  Lens  et  de  Mellet;  cependant  les  croûtet 
supérieures  de  ces  carrières,  en  contact  plus  ou  moins  îiq*, 
médiat  avec  tes  argiles  du  limon  hesbayen,  contiennei 
souvent  des  proportions  d'argile  assez  variables  pour  con- 
stituer tantôt  des  calcaires  à  chaux  hydraulique,  tantôt 
calcaires  à  ciment.  Au  reste,  presque  tous  les  gîtes  en  e^ 
ploitation,  autres  que  ceux  que  nous  venons  de  citer,  soot 
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formas  de  calcaire  plus  ou  moins  argileux;  tels  sont  ceux 
de  Peruwelz,  de  Basécles,  de  Quevaiicamp,  de  Griinilglise.  de 
Castiau.  de  Hâlou-Fontaine  (près  des  Kcaussines).  de  Vies- 
TÎIle.  de  Thimëon  ,  de  Heppijynies,  qui  se  trouvenl  presque 
en  conUct  avec  le  terrain  houillère  tels  sont  encore  les 
dtcaires  places  vers  ta  limite  septentrionale  de  cette  bande 
cilcareuse  et  exploités  dans  les  environs  de  Tournay,  â  Alli. 
3  leTergaic<,  à  Horriies  et  au  nord  de  Soignies. 

le  [^te  de  calcaire,  qui  apparaît  sous  le  terrain  houiller 
dans  le  bois  de  Boussu  (  S'Ghilaîn  ) .  serait  propre  à  la  fabri- 
cation de  chaux  hydraulique  et  de  ciment  :,  mais  à  cause  de 
Il  doret^  des  pierres  et  de  la  diflicullë  de  leur  extraction , 
t.  Cbarles  f  inet ,  qui  avait  essaye  d'y  fabriquer  de  la  pierre 
^e  taille  et  de  la  chaux,  a  dû  lenoncer  à  cette  exploitation 
improductive. 

Terrain  crétacé.  —  les  échantillons  recueillis  dans  les 
•livers  élages  du  terrain  crétacé  ont  prouvé,  par  l'analyse 
chimique,  qu'il  est  possible  de  fabriquer  de  la  chaux  bydrau- 
''qtie  et  du  ciment  avec  les  couches  inférieures,  dites  le  bleu, 
lue  l'on  rencontre  à  Audregnies;  la  plupart  des  couches 
*U|iérîeures  fournissent  de  la  chaux  moyennement  hydrau- 
I«Jue  et  sont  employées  déjà  â  Civry,  à  Harmignies.  à  Bincfae, 
*  Slrepy,  à  S'-Vaast ,  â  Ohourg ,  a  Framerîes ,  â  ISoircbain ,  à 
ÎNjévy-le-Petit ,  à  Quévy-le-Grand ,  à  Cïply,  à  Cuesmes,  à 
'dnmapes.  à  Ellouges  et  à  Bnisleux. 

Les  deux  échanlillons  de  calcaire  friable  de  Ciply  que  nous 
*vons  soumis  à  l'analyse  ont  donné,  l'un  3.50  d'argile  sans 
■ïiagDésie,  l'autre  6,10  d'argile  et  36.00  p.  "/,  de  carbonate 
•ïïagnésique ,  en  sorte  qu'on  ne  peut,  avec  le  premier,  que 
■abriquer  de  ta  chaux  grasse,  tandis  que  le  second  fournirait, 
^prés  cuisson,  une  choux  hydraulique  magnésienne. 

Tetraitts  tertiaires.  —  Les  marnes  landeniennes  recueillies 
à  Tournay  et  sur  le  versant  du  mont  de  la  Trinité  contien- 
nent des  quantités  d'argile  variables  entre  49. KO  et  73, KO 
P-7i)  ce  qui  fait  voir  qu'on  peut  en  fabriquer  de  la  chaux 
éminemment  hydraulique  ou  du  ciment. 
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De  mi^me  les  échantidons  provenant  des  marnes  tôt 
griennes  des  tunnels  de  Braine-lc-Conite  et  de  Godarvilll 
aÎDBi  que  du  moulin  â  vent  dit  de  la  Chasie  royale,  ont  doon 
des  quantités  d'argile  qui  ont  varié  depuis  25.00  jusque 
80.50  p.  7.1  d'où  l'on  doit  conclure  qu'on  peut  y  fabriqua 
du  ciment  ou  de  la  pouzzolane  artîCcielle. 

Quant  au  limon  faesbayen  ,  l'analyse  des  échantillons  qu 
nous  en  avons  recueillis  a  prouve  que  généralement  cett 
terre  peut  être  employée  à  la  fabrication  de  pouzzolaD 
artiCcielle ,  quand  elle  ne  contient  pas  une  trop  grande  pro* 
portion  de  sable  quarlzeui. 


OBSERViTIONS  GËNËRALES. 


iliqi^^H 
e  leslemi 


Avant  la  rédaclion  de  sa  dernière  notice  statisliqi 
chauE,  insérée  dans  les  Annales  des  ponts  et  chaussée 
(4°' cahier),  H.  Vicat  avait  exprimé  l'opinion  que  lesb 
de  transition  fournissaient  fort  rarement  des  calcaires  asai 
argileux  pour  étic  employés  à  la  fabrication  de  chaux  I 
drauiiques  ou  de  ciments  ;  celte  opinion  résultait  du  peu  i 
succès  qu'il  avait  obtenu  de  ses  recherches  sur  les  terraia 
de  cette  formation  dans  divers  départements  de  ia  Franci 
elle  a  dô,  sans  doute,  pariiltre  fort  élran[;e  anx  constructet 
belges  et  surtout  à  ceux  du  Rainant,  qui  connaissent  o 
immenses  carrières  de  Tournay.  dont  l'exploitation  est  de 
fort  ancienne  ,  et  les  carrières  'plus  récentes  de  Viesville  et  i 
Thiméon  reconnues,  tes  unes  et  tes  autres,  pour  fournir  i 
l'excellente  cbaux  hydraulique.  Aussi  le  savant  ingénie 
français  n'a-t-îl  pas  tardé  à  reconnaître  ce  qu'il  y  avait! 
trop  absolu  dans  cette  exclusion;  et  dans  la  dernière  notl 
qu'il  a  publiée  à  la  datcdn  2â  mars  1845  et  mentionnée  [4l 
haut,  il  annonce  qu'il  a  découvert  plusieurs  gites  importai 
de  calcaires  argileux  dans  le  terrain  anlraxifère  des  déparb 
ments  de  la  Mayenne  et  d'Ile-el-Vilnine;  nous  aussi  QOI 
sommes  parvenus  à  découvrir  des  calcaires  à  chaux  hyin 
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lique  en  beaucoup  de  localités  de  la  Belgique ,  situées  sur  les 
[ormaliOQS  primordiales;  nous  avons  remarqué  d'ailleurs 
qa'il  existait  souvent  une  variation  très-grande  de  composi- 
^U  chimique  dans  les  bancs  d'une  niC'me  carrière  et  que 
«tle  composition  paraissait  quelquefois  varier  dans  les  di- 
verses parties  d'un  seul  banc,  selon  I<i  nature  des  roches 
iToiiinanles.  dans  les  terrains  secondaires  et  tertiaires  nous 
3IDIIS  encore  obsei-vê  les  variations  déjà  signalées  par  H.  Yicat 
HIT  la  composition  des  groupes  et  sous-groupes  calcaires 
raagés comme  contemporains  sous  les  mêmes  dénominations 
parles  géologues;  c'est  ainsi  que  les  craies  du  Hainaut 
contiennent  presque  toutes  environ  9  p,  7,  d'argile,  tandis 
lue  celles  de  la  province  de  Liège  sont  à  peu  prés  pures.  De 
c«t  diverses  circonstances,  l'on  doit  conclure  que  l'on  ne 
pcut^  d'après  la  position  géognostiquc  des  roches  calcaires, 
elablir  qu'une  présomption  sur  leur  composition  chimique 
«tsar  la  détermination  du  degré  de  Içur  utilité  pratique. 

ODSERVATIONS    PAHTICDMÉnCS. 

Cbaux  de  Toumay.  —  Sur  les  deux  rives  de  l'Escaut,  de- 
puis Touroay  jusqu'à  Bruyelles  et  le  long  de  la  route  de 
Tournay  à  Gauraia-Ramecroiii,  il  existe  un  nombre  considéra- 
^i  de  carrières,  dont  l'exploitation  a  lieu  sur  une  vaste 
'ielieUe,  et  a  pour  objet  le  débit  des  bancs  de  calcaires  en 
pierres  de  taille  et  la  fabrication  de  cliaux  ;  l'un  et  l'autre  de 
^produits  s'exportent  au  loin  par  la  voie  si  commode  de 
l'Escaut  et  donnent  lieu  a  un  commerce  très-étendu,  qui 
forme  la  source  principale  de  la  richesse  de  cette  contrée, 
l'ae  grande  partie  de  h  chaux  s'écoule  vers  les  Flandres ,  où 
^Ue  fici't  principalement  à  l'amendement  des  terres  ;  il  s'en 
*>porle  ausài  beaucoup  dans  les  provinces  de  Brabunt  et 
MQVËTs,  ainsi  que  dans  les  pays  limitrophes  oii  elle  est 
Kcbercbée  à  cause  de  sa  qualité  hydraulique  bien  con- 
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La  chaux  des  eavirons  de  Tournay  se  fabrique  dans  deil 
fours  d'une  très-f^rande  capacité ,  ayant  ta  forme  d'un  (ro 
de  cône  ;  ces  fours  sont  construits  en  maçonnerie  ordinain 
de  moellons  relie'e  quelquefois  par  des  ancres  en  fer,  et  les 
enveloppe  intérieure  ou  chemise  est  composée  d'une  maçc 
nerîe  en  moellons  provenant  de  certains  bancs  de  calcaire 
reconnus  pour  ne  pouvoir  être  transformés  en  chaux  et  qc&i 
doivent  cette  propriété,  d'après  l'analyse  qne  nous  en  avoïk-a 
faite,  à  l'excès  d'argile  qui  entre  dans  leur  composition  ^1 
qui  les  range  ainsi  parmi  les  calcaires  à  ciment  ;  cette  chemi 
résiste  assez  bien  a  l'action  du  feu  pendant  la  période  d'à; 
campagne ,  après  laquelle  on  est  dans  l'usage  de  la  reDOC 
veler. 

La  cuisson  de  la  chaux  se  fait  par  feu  continu  et  à  I 
houille;  l'espèce  de  combustible   à   employer  n'est  point 
parait-iln  indifférente  pouroblenir  une  bonne  cuisson;  cell 
qui  est  préférée  est  Ja    bouille  maigre  de  Fresne,  près  A« 
Condé,  qui  coûte  à  Tournay  I  fr.  l'hectolitre. 

Les  dimensions  les  plus  ordinaires  des  fours  sont  telles  qw.^ 
l'on  y  cuit  40  mètres  cubes  de  chaux  eu  vingt-qualre  heure 
leur  nombre  est  de  50  environ,  en  sorte  que  l'on  peut  y  El 
briquer  300,000  mètres  cubes  de  chaux  dans  la  périoil 
d'une  campa(;ne  ou  de  huit  mois. 

Les  chaulfourniers  des  environs  de  Tournay  disthif^uol 
trois  qualités  de  chaux  selon  leur  foisonnement  ou  rendagèl 
la  première  qualité  est  celle  qui,  éteinte  en  poudre  parai 
persîon,  fournit  depuis  vingt  jusqu'à  trente  hectolitres  i 
poudre  pour  dix  hectolitres  de  chaux  en  fragments,  oalJ 
nomme  chaux  de  grand  rendage^  la  deuxième  quahté  c 
celle  qui  donne  quinze  à  vingt  hectohtrcs  de  chaux  en  p 
die  pour  dix  hectolitres  de  chaux  en  pierres,  on  la  nomn| 
chaux  de  petit  rendage;  la  chaux  de  troisième  qualité  t 
celle  qui  fournit  depuis  onze  jusqu'à  quinze  hectolitres  i 
poudre  pour  dix  hectolitres  de  fragments.  La  chaux  de  pre^^ 
mière  qualité ,  ou  de  grand  rendage,  se  vend  généralemeat  I 
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nirleslietiïau  prix  de  0  fr.  9îi  c'  l'hectolitre  ou  9  fr.  SO  c 
le  mètre  cube  ;  celle  de  deuxième  qualité  ou  de  petit  readagc 
fi  tr..  et  celle  de  troisième  qualité  (i  fr.  îîO  c"  el  7  fr.  le  mètre 
cube.  Ces  prix  relatifs,  rtisullant  de  h  concurrence  que  se 
foot  les  maîtres  de  carrière,  sont  bien  moins  en  rapport  avec 
Itsfrais  de  fabrication  qu'avec  le  nombre  de  commandes  pour 
chacune  des  espèces;  en  effet  la  cbaux  de  troisième  qualité', 
quoique  la  plus  hydraulique  et  la  moins  chère,  est  celle  qui 
est  la  moins  recherche'e,  et  il  ne  s'en  fabrique  {juèrc  si  ce 
u'esl  3  lllain ,  qu'avec  les  dèbrîs  de  bancs  argileux  qu'on  est 
obligé  d'exploiter  pour  continuer  Textraclion  des  calcaires 
plus  purs. 

Us  exploIlaDts  connaissent  comme  nous  la  grande  varia- 
tion qui  existe  dans  la  propriété  de  chaux  fabriquées  avec  les 
diters  bancs  de  leurs  carrières,  et  Ils  ont  sotn  de  faire  opérer 
le  triage  des  couches  pour  cuire  séparément  les  calcaires  à 
thni  de  première,  de  deuxième  ou  de  troisième  qualité  et 
«tirer  ainsi  le  plus  grand  profit  de  leurs  produits, 

H.  le  général  Treussart  avait  cru  que  la  propriété  hydrau- 
lique des  chaux  de  Tournay  était  due  à  U  présence  de  l'argile 
liais  la  bouille  qui  servait  à  leur  cuisson  ;  H.  Cauchy,  ingé- 
Diear  en  chef  des  mines,  semblait  aussi  partager  cette 
opinion,  à  la  suite  d'un  essai  d'un  éch;intilIon  qui  ne  lui  avait 
^Otaé  que  5,  39  p.  °/,  d'ar(>ile ;  mais  les  nombreuses  ana- 
'ywi,  que  nous  en  avons  faites,  démontrent  évidemment  que 
tllfdrau licite  doit  dire  attribuée  à  l'ari^ile  que  contiennent 
mcalcatres,  et  que,  selon  toute  probabilité,  ces  savants  ont 
&'t  leurs  expériences  sur  des  échantillons  de  calcaire  à  chaux 
grasse,  qui  se  rencontrent  assez  fréquemment  dans  les  car- 
rières de  Tournay;  nos  analyses  nous  portent  à  croire,  en 
outre,  que  la  chaux  dite  de  première  qualité  est  générale- 
ment de  la  chaux  moyennement  hydraulique,  contenant 
souvent  des  fragments  de  chaux  grasse,  et  que  celle  de 
deuxième  ou  de  troisième  qualité  correspond  à  la  chaux 
hydraulique  ordinaire  ou  à  la  chaux  éminemment  hydrau- 
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)ique(*).  Notre  tableau  fait  voir  qu'il  existe  aussi,  dans  les 
exploitations  des  environs  de  Tournay^  des  calcaires  trop 
argileux  pour  être  transformés  en  chaux  et  qui  ne  peuvent 
fournir  que  de  la  chaux-limite  ou  du  ciment  ;  or,  Temploî  des 
chaux-limites  dans  les  constructions  est  très-dangereux  a 
cause  de  leur  foisonnement  tardif  et  des  disjonctions  qu'elles 
provoquent  dans  les  maçonneries;  c'est  sans  doute  à  cette 
circonstance  que  l'on  doit  attribuer  les  dislocations  remar- 
quées, il  y  a  plus  de  vingt  ans,  dans  les  murs  des  fortifications 
de  Nieuport.  Pour  éviter  cet  effet  redoutable,  il  conviendra 
d'éteindre  la  chaux  par  immersion  ou  par  aspersion  et  de 

retirer  du  mortier  tous  les  fragments  qui  ne  seront  pas 
réduits  en  poudre.  De  cette  manière,  on  fera  disparaître 

encore  les  incuits-ciments  ou  chaux-limites,  qui  résultent 
d'une  cuisson  imparfaite,  et  qui  se  rencontrent  assez  souvent:, 
dans  les  chaux  de  Tournay,  à  cause  de  la  grosseur  des  frag-^ 
ments  qu'on  amoncelé  dans  les  fours. 

Chaux  de  Peruwelz,  de  Blaton^  de  Basèdes^  de  Grand^^ 
glise^  etc.  —  Sur  les  communes  de  Peruwelz,  de  Blaton,  d^ 
Basècles ,  de  Quevaucamp ,  de  Grandglise  et  de  Stambruges  ^ 
on  a  ouvert  un  grand  nombre  de  carrières  dont  les  produits 
sont  principalement  utilises  à  la  fabrication  de  la  chaux;  V» 
cuisson  se  fait  comme  à  Tournay  avec  de  la  houille  très- 
maigre  et  dans  des  fours   de  mijme  forme  mais  de  plu^ 
faibles  dimensions;  on  peut  fabriquer  dans  chacun  de  ce^ 
fours  de  dix  à  quinze  mètres  cubes  de  chaux  en  vingt-quatre 
heures  ;  elle  s'y  vend  0  fr.  le  mètre  cube,  et  à  cause  de  s^* 
proximité  du  canal  d'Antoing  cl  de  la  route  de  Mons  à  Toui 
nay,  qui  facilitent  son  transport,  elle  se  répand  surlaplu^ 
part  des  marchés  lointains,  en  concurrence  avec  celle  J*^ 
Tournay. 

(')  SMI  existe  quelque  anomalie  à  ce  sujet  dans  notre  tal>leau  d'analyse- 
elle  doit  élre  allribuéc.  croyons-nous,  à  Pinexactitude  des  renselgnemeP** 
fournis  par  les  exploitants  qui.  à  rijîourcusenient  parler,  ne  peuvent  pasto*'* 
jours  aOBiraer  à  Pavance  (luelle  sera  la  qualité  de  la  chaux  résultant  de  '^ 
cuisson  d'un  fragment  qu'on  soumet  à  leur  examen. 
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La  ebaiix  de  Peruwelz^  Blaton ,  etc.  ^  est  génëralemetit 
grasse  ^  cependant  on  rencontre,  dans  les  carrières,  certains 
banea  ou  certaines  parties  de  bancs  qui  donnent  de  la  chaux 
moyetfnement  hydraulique;  telles  sont  les  extrémités  les 
plus  relevées  (ou  les  affleurements)  des  couches  de  la  g^rande 
carrière  de  H.  Landrieu  (Philippe),  à  Basècles,  qui  s'inclinent 
de  nn  pied  sur  six  vers  le  sud  ;  tels  sont  encore  certains 
biDcs  de  la  carrière  de  H.  Nicolas  Legrand  à  Basècles,  et  de 
celle  de  M.  Soyez  à  Grandglise. 

CJumx  d^Ath,  de  Maffle^  de  Mevergnies. —  A  Ath,  à  Haffles 
et  i  lever{;nies ,  on  fabrique  de  la  pierre  de  taille  de  très- 
belle  qualité  dans  des  carrières  ouvertes  depuis  un  petit 
oombre  d'années  et  qui  ont  déjà  pris  une  extension  consi- 
dérable ;  on  y  a  établi  des  fours  semblables  à  ceux  de  Tour- 
oiy,  et  leurs  produits  s'écoulent  par  la  route  de  Hons  et 
^riout  par  la  Dendre. 

M.  le  baron  Lefebvre  fabrique  à  Ath  trois  espèces  de  chaux, 
's  première  qualité  ou  chaux  grasse  (  rendant  27),  se  vend 
^  francs  le  mètre  cube  et  provient  des  débris  des  calcaires 
^ploités  pour  pierres  de  taille;  les  chaux  de  deuxième  et  de 
'>*oisième  qualité,  se  vendent  7  fr.  (elles  rendent  moyenne- 
'HentSS  et  15),  elles  sont  moyennement  hydrauliques  ou  hy- 
drauliques ordinaires  et  résultent  de  la  cuisson  des  couches 
supérieures  de  carrière.  La  cuisson  se  fait  à  feu  continu  et  à  la 
iiouille  maigre  d'Anzin;  M.  le  baron  Lefebvre  estime  à  deux 
'hectolitres,  à  i**,50ou  à  l^'.SS  la  quantité  de  ce  combustible 
^U'il  doit  brûler  pour  la  cuisson  de  4  mètre  cube  de  chaux , 
selon  qu'elle  est  de  1'%  de  2*  et  de  3*  qualité. 

La  chaux  fabriquée  par  MH.  Rivière  et  Durieux  à  Maffle  est 
grasse  et  se  vend  8  francs.  Il  en  est  de  même  de  la  chaux  de 
M  •  Leclercq  à  Mevergnies  ;   certains  bancs  sont  néanmoins 
.connus  par  Texploitant  pour  fournir  de  la  chaux  moyenne- 
ment hydraulique. 

La  carrière  exploitée  sur  la  même  commune  par  le  sieur 
Pleine  Balaut  est  aussi  constituée  pour  fournir  de  la  chaux 


hydraulique  ou  du  ciment,  selon  les  couches  que  l'on  vondra 
employer;  les  bancs  inférieurs,  utilisés  pour  fabricatiûD  d^ 
pierres  de  taille  et  de  chaux ,  donneront  tle  la  chaux  hydrau- 
lique, tandis  que  les  bancs  supérieurs,  nommés  croûtes  de 
carrière,  doivent  être  rangés  parmi  les'calcaires  à  chauz-> 
limite  ou  à  ciment. 

Chaux  de  Cambron-Casiiau. — A  Cambron-CasUau,  tesieutf 
François  Brancard  exploite  du  culcaire  magnésien  conlenanli 
2  p.  "/a  d'argile  et  23  p.  °/„  de  carbonate  magnésîque  pour- 
faire  de  la  chaux  qui  est  très-blanche  et  dont  le  foisoaneaient 
est  assez  grand  ;  elle  doit  élre  rangée  parmi  les  chaux  trés^ 
faiblement  hydrauliques. 

Chaux  de  Horrues,  de  Soiijniex.  —  A  Botrues  et  au  aord 
de  Soigiiies,  U.  [tombaux  d'une  part,  et  H.  Dufour,  d'autrft 
part,  ont  ouvert  des  carrières  dont  les  produits  serrent 
principalement  à  la  fabrication  de  la  chaux;  la  compositioai 
des  bancs  y  est  [rès-variable  ,  mais  les  propriétaires  les  uti-* 
lisent  avantageusement  en  les  cuisant  sépare'raent  pour  four- 
nir à  volonté  de  la  chau?i  grasse  ou  hydraulique ,  qu'ils  Ten- 
dent 7  fr.  30  C  et  8  fr.  le  mètre  cube.  La  cuisson  a  lieu  bmeâs 
dans  des  fours  en  forme  de  tronc  de  cône  et  à  feu  continu,' 
U.  Rombaux  évalue  à  deux  hectolitres  de  charbon  maigre  I 
quantité  de  combustible  nécessaire  à  la  cuisson  de  i  mèti 
cube  de  chaux  grasse. 

Au  moment  de  notre  exploration  à  Soignles,  H.  Alexandi 
Demaret  Tenait  d'ouvrir,  au  sud  du  chemin  de  fer,  une  cai 
rière  où  il  fabriquait  de  la  chaux  ;  il  est  probable  que  li 
arUeurcmenls  des  couches,  ou  toutes  les  couches  supérieures^* 
lui  fourniront  de  la  chaux  hydraulique,  tandis  que  les  banct 
inférieurs  se  rapprocbei'ont  de  la  composition  des  calcaires  à 
chaux  [;rasse  des  grandes  carrières,  exploitées  par  H.  WÎDC<|f 
à  une  faible  distance  de  la  précédente. 

Chaux  de  Cantiau  et  de  Thieiistei.  —  Les  carrières  de  Cai 
liau  et  de  Thieusies  ne  peuvent  guère  fournir  que  de  la  cfaaiui 
grasse  ;  nous  avons  pourtant  remarqué  un  banc,  qui  se  dinsai 
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«feuillets,  dans  la  carrière  de  H.  J.-B.  Francq  à  Castiau,  el 

qui  coDtienl  13  p.  "/„  d'ar(>île. 
I  Chaux  des  ÉcauÊsinei,  de  l^altm~Fontaine,  de  Feluy. —  La 
dtanx  que  Toii  fabrique  des  débris  des  belles  pierres  de  taille  . 
ditu  de  petit  granit,  exploitées  aux  Écaussines ,  à  Feluy  et  à 
Irqueooes  est  tout  à  fait  grasse.  On  a  ouvert  récemment  à 
Non-Fontaine,  à  l'est  du  {;ran<l  viaduc  du  chemin  de  fer. 
(lue  carrière  à  couches  minces  où  H.  Hiiart  fabrique  de  (a 
cfaaui  hydraulique. 

Chaux  de  Fiemile  et  de  Thiméon.  —  les  carrières  ou- 
lartes  sur  les  communes  de  Yiesville  et  de  Thiméon,  son! 
généralement  composées  de  couches  feuilletées  faciles  à 
oploiter;  elles  sont  traversées  par  de  nombreux  dépôts  de 
pfalanite  (nommé  craija  par  les  ouvriers).  La  chaux,  que  l'on 
j  fabrique  et  dont  les  constructeurs  connaissent  déjà  les 
propriétés,  peut  être  généralement  rangée  parmi  les  bonnes 
chaui  hydrauliques.  La  composition  chimique  des  coucher 
y  est  extrêmement  variable ,  et  l'on  trouve,  comme  à  Tour- 
My,  des  calcaires  à  peu  près  purs  à  une  petite  distance  de 
ficaires  très-argileux;  cette  circonstance  rendra  toujours 
<ltiEcile  l'appréciation  exacte  de  la  quahté  de  la  chaux  pro- 
Knaot  du  mélange  des  bancs,  sans  uvoir  procédé  à  l'iinulyse 
de  chacun  d'eux  dans  chaque  exploitation;  mais  ce  travail 
peut  élre  remplacé,  en  pratique ,  pa  r  des  essais  distincts  que 
lat  exploitants  feraient  des  couches   principales  de  leurs 

eirrières,  aGn  de  pouvoir  'es  trier  ensuite,  pour  les  cuire 

séparément,  et  fournir,  à  chacun  des  acquéreurs,  les  quahtés 

de  chaux  que  réclame  le  genre  d'ouvrages  auxquels  il  les 

destine. 
M.  Van  Moorsel  fabrique  sa  chaux  à  feu  continu  et  a  la 

boLille .  dans  des  fours  de  la  forme  de  deux  troncs  de  cône 

superposés,  dont  rinférieur  est  renversé.  Dans  les  autres 

«xploilations,  l'on  emploie  ou  de  petits  fours  en  forme  de 

de  cône  ou  simplement  des  meules  recouvertes  en 

ou  gazons.  La  chaux  de  ViesvîUe  et  Thiméon  se  vend 

KJÛ*.  50  c*  le  mètre  cube. 
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Chaux  de  HeppignieK.  —  La  carrière  ai  la  veuve  fiUeBiÉ 
Brabant,  à  lli))pi|;nies,  présente  les  mêmes  circonstances  qiw 
ceiles  de  Viesville  et  de  Thiméon;  seulement  elle  n'est  point 
coDDue  encore  des  constructeurs  pour  fournir  de  lac 
hydraulique. 

Chaux  de  Fieunis. —  L'analyse  des  échantillons  recneïlHt' 
dans  les  diverses  exploitations,  ouvertes  à  Fleurus^  roi»  •. 
prouvé  que  la  chaux  qu'on  en  fabriquait  ne  pouvait  être  qn* 
de  la  chaux  grasse ,  si  ce  n'est  celle  obtenue  de  b  cnisson  du 
caic;iire  magne'sien  ,  nommé  môle,  extrait  dans  la  carrière' 
dite  de  Plomekot,  qui  est  constitué  pour  donner  de  la  chaaz 
hydraulique  magnésientie. 

A  Fleurus.  l'on  emploie  pour  la  cuisson  des  calcaires  A 
petits  fours  en  maçonnerie  ou  seulement  des  meules  coram 
à  Thiméon.  La  cuisson  se  faite  feu  dormant . 

Chaux  de  Fontaine-l'Èeéque,  de  Leemes,  ds  MotU-mA 
Marchienne.  —  A  Fonlaine-l'Êvêque,  à  Leernes,  à  Honl-sard 
Uarchienne,  on  fabrique  de  la  chaux  qui  est  tout  à  fait  grassti^ 
dans  des  petits  fours  à  feu  continu  ou  à  feu  dormant ,  et  qitt 
l'on  vend  au  prix  de  4  fr.  et  de  i  fr.  25  C  seulement  le  mèiri 
cube. 

Chaux  de  Landelies.  —  On  a  ouvert  à  Landelîes,  contre  Ifl 
chemin  de  halafjede  la  Sambre.  une  carrière,  qui  n'est  piM 
exploitée  en  ce  moment,  d'où  l'on  a  extrait  des  pierres  éH 
taille  dont  les  recoupes  ont  servi  à  la  fabrication  de  chaux; 
les  bancs  inférieurs  fourniraient  de  la  chaux  faiblemei 
hydraulique ,  tandis  que  les  couches  tout  à  fait  supérieure^ 
à  texture  terreuse  et  en  gite  puissant,  donneraient  du  cinead 
Outre  le  parti  que  l'on  pourrait  ttrer  de  ces  substances ,  ïl  J 
3,  croyons-nous,  entre  les  couches  inférieures,  peuar^ 
leuses,  et  celles  propres  à  la  fabrication  du  ciment,  di 
couches  intermédiaires  qui  danneiaient,  après  cuisson,  uw 
bonne  chaux  hydraulique ,  qui ,  par  sa  proximité  de  la  -Sauf* 
bre,  serait  sans  doute  fort  avantageuse  pour  cette  contrée.  ' 

Chaux  de  ta  Bwsière ,  de  Solre-surSambre.  —  Les  cofr 


CHAUX  HYDRAULIQUES  ET  CItfENTS.  243 

stnicteiirs  ne  connaissent  pas  encore,  que  nous  sachions,  la 
propriété  hydraulique  de  la  chaux  fabriquée  à  la  Bussière, 
par  le  sieur  Bertaud  Olivier;  la  plupart  des  bancs  de  son 
exploitation ,  ainsi  que  de  celles  qui  l'avoisinent,  y  compris 
les  belles  carrières  à  marbre  S^-Anne .  sont  cependant  suffi- 
samment argileux  pour  produire  une  très-bonne  chaux 
hydraulique;  il  est  même  étonnant  que  Ton  n'ait  point 
encore  utilisé,  à  cet  usage ,  les  masses  de  déblais  de  croûtes 
dé  carrières  (dites  abaisses )  qui  gênent  lexploitation  des 
hincs  de  marbre. 

Chaux  de  craie  ou  de  marne. — Sur  presque  toute  la  partie 

do  lainaut  où  s'est  déposé  le  terrain  crétacé ,  on  a  ouvert 

des  exploitations  de  craie ,  soit  à  ciel  ouvert,  soit  par  bures 

verticaux  et  galeries,  dont  les  produits,  en  fragments  de 

?>*o$seur  diverse ,  sont  utilisés  à  la  fabrication  d'une  chaux 

9^i  est*toujours  un  peu  brune-jaunâtre  et  qui  est  employée 

^Qrlout  à  l'amendement  des  terres  ;  elle  se  cuit  à  la  houille 

dans  des  petits  fours  coniques  qui  produisent  de  3  mètres  à 

^  mètres  cubes  en  vingt-quatre  heures.  Elle  se  vend  de  3  fr. 

^^  c'a  7  fr.  le  mètre  cube,  selon  le  rapprochement  plus  ou 

'^oins  grand  du  lieu  de  fabrication  et  du  lieu  de  provenance 

^^  la  houille  nécessaire  à  la  cuisson ,  et  sans  doute  aussi , 

^^lon  les  facilités  que  présentent,  pour  son  transport,  les 

Moyens  de  communication  avoisinants. 

Les  craies  du  Hainaut  se  distinguent  de  celles  de  la  Hesbaie 
P^T  leur  plus  grande  cohérence,  qui  facilite  leur  cuisson,  et 
P^r  la  quantité d*argile  qu'elles  contiennent  communément; 
^  chaux  qu'on  en  fabrique  doit  être  classée  parmi  les  chaux 
'^Moyennement  hydrauliques ,  quoique  jusqu'à  ce  jour  cette 
Pi*opriété  ne  paraisse  être  connue,  des  constructeurs,  que 
Pour  la  chaux  de  S'-Vaast. 

Chaux  de  la  contrée  située  au  sud  de  la  Sambre.  —  Sur 

^ute  la  contrée  du  Hainaut .  placée  au  sud  de  la  Sambre ,  la 

fabrication  de  la  chaux  est  bien  plus  rare  que  sur  l'autre 

Partie  de  la  province;  ce  qui  résulte  apparemment  de  sa 
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feible  population,  de  la  nature  du  sol  ijui  ne  comporte  poîal 
le  même  amendciDent .  et  de  la  diflîculté  qu'éprouverait 
l'eiportalion  par  les  voies  de  communication  existantes.  Dao» 
les  cantons  de  Thuïn,  de  IteaumonLet  deChimay,  on  n'em- 
ploie que  fort  rarement  des  fours  pour  la  cuiâson  de  la  cbaux. 
on  se  borne,  le  plus  souvent,  à  disposer  des  coucbes  alter- 
natives de  calcaires  concassés  et  de  bouille,  de  manière  à 
donner  à  l'ensemble,  que  l'on  nomme  meule,  la  forme  d'une 
denii-spbère  ou  d'un  Irouc  de  cùne,  et  on  entoure  le  tout 
de  terre  ou  de  gazon,  après  avoir  ménage  dans  la  masse  des 
conduits  d'air  qui  permettent  la  combustion. 

La  cbauK  que  l'on  fabrique  dans  ces  cantons  est  grasse;*! 
cependant  il  y  a  de  nombreux  gites  de  calcaire  argileux 
faciles  à  extraire,  que  l'on  pourrait  utiliser  pour  obtenir  de 
la  chaux  hydraulique  ou  du  ciment;  l'inspection  du  tableau 
d'analyse  fera  connaître  ces  gisements  et  nous  nous  borne- 
rons à  citer  ici  la  carrière  de  Cour-sur-lleure,  appartenant 
â  ta  société  concessionnaire  du  cliemin  de  fer  d'Entre-Sambre- 
et-Heuse;  cette  exploitation  pourra,  si  ce  grand  travail 
s'exe'cute,  fournir  la  chaux  hydraulique  iudîspcnsable  à  rétai>l 
blissement  des  nombreux  ouvrages  qui  devront  s'élever  daoi 
le  voisinage  de  celle  carrière. 

Nous  mentionnerons  encore  la  carrière  de  Birvaux,    sîtuéi 
â  une  demi-lieue  au  nord  de  Chimay ,  contre  la  route  dflH 

.  Mons,  et  dont  les  bancs  qui  servent  actuellement  à  l'entreticQ 
de  cette  chaussée  pourraient  être  utJlkés  à  faire  de  la  chaux 
hydraulique. 
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RECHERCHES 


DANS 


LA  PROVINCE  DE  NAMIJR, 

DB 

SUBTANCES  CALCAIRES  PROPRES  A  FOURNIR  DES  CHAUX  HYDRAULIQUES 

OU  DES  CIMENTS, 

Pah  m.  M.  CAREZ , 

I56É1VIBUI  DES  PONTS  BT  CHAUSSÉES . 


APERÇU  GÉOLOGIQUE. 

Le  sol  de  la  province  de  Namur  est  formé  de  terrains 
primordiaux  ou  de  transition,  disposés  en  bassins  emboités, 
dirigés  généralement  de  Test-nord-est  à  Touest-sud-ouest . 
en  prolongement  des  bassins  semblables  des  provinces  de 
Liège  et  de  Luxembourg;  mais  le  terrain  ardoisier.  ^ur 
lequel  reposent  ces  formations,  s'étant  relevé  vers  la  partie 
centrale  selon  une  ligne  qui ,  prenant  naissance  déjà  à  l'est 
de  Huy,  se  dirige  vers  l'ouest  en  passant  par  Perwez ,  au  sud 
de  Dave,  et  par  Fosse,  a  divisé,  par  une  bande  dépende 
largeur,  toute  la  surface  de  la  province  de  Namur  en  deux 
grands  bassins  antraxifères  limités  au  sud  et  au  nord  par 
deux  bandes  ardoisières  extrêmes. 

La  bande  méridionale  occupe  toute  la  contrée  située  au 
sud  d'une  ligne  passant  par  Vonéche,  au  sud  de  Winennes, 
par  Landrichamps ,  par  Tireux,  au  sud  d'Olloy,  deCouvinet 
se  dirigeant  de  là ,  à  peu  près  en  ligne  droite,  vers  Maudre- 
pais,  en  France. 
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I,a  bande  seplentrioiflle  repose,  dans  la  province  de? 
mur,  sur  toute  la  partie  sitirëe  au  nord  d'une  ligne  passant 
par  Beron,  Pontillas,  Dhuy,  au  sud  de  Grand-Hanil  et  de 
Ndibais. 

La  formation  antraxifère  remplit  le  vaste  intervalle  que 
présentent  entre  elles  les  trois  bandes  ardoisières,  elle  est 
recouverte  par  plusieurs  dép<lLs  de  terrain  houiller  dont 
plus  important  est  celui  qui  occupe  la  vallée  de  la  Sambre 
limité  par  une  ligne  passant  par  Wanfercée,  Spy,  Temploux 
Suarlée,  Namur,  Lives,  Maizeret,  Mozet,  Halonne,  Ploreffe 
Fatizolle.  Ce  dépdt  se  prolonge  dans  la  province  du  Haioaut  e 
forme  ainsi  le  vaste  bassin  houiller  de  Cliarleroy. 

Le  bassin  houiller  de  Liège  qui^  à  la  limite  de  la  proTÎm 
de  Namur,  n'a  plus  qu'une  largeur  d'une  lieue  environ, 
prolonge  dans  cette  dernière  et  se  bifurque,  â  Andennes , 
deux  branches  qui  se  terminent,  l'une  à  Thon,  l'autre  a 
nord-ouesl  de  HaUinne. 

Il  s'est  en  outre  formé  trois  autres  dépôts  de  terraiii 
touiller  qui  sont  d'une  fuibic  importance  et  situés,  le  premîei 
entre  Florennes  et  Corenne  ;  le  second,  entre  Bïoux  et  Anbée 
le  troisième,  entre  Courïère  et  (!esve  (au  sud). 

Le  bassin  houiller  de  la  Sambre  présente  une  partîcularili 
assez  remarquable  en  ce  que  le  calcaire  de  l'étage  supérieai 
du  terrain  antraxifère  s'est  relevé  entre  les  limites  du  défi 
houiller  et  se  montre  3  la  surface  au  sud  de  Temptouz  dao; 
le  bois  dit  du  Fayt. 

Les  terrains  secondaires  manquent  tout  à  fait  dans  ta  p 
vince  de  Kamur.  Et  les  terrains  primordiaux  mentionnés  ci-* 
dessus  ne  sont  recouverts  que  sur  une  très-petite  partie  par 
une  couche .  variable  en  épaisseur,  de  limon  hesbajen  qtd 
parait  n'exister  que  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre  et  de  II 
Meuse. 

Parmi  les  terrains  de  formation  moderne  nous  ne  distin 
guerons  que  les  dépôts  de  lufT  calcaire  de  Roly,  de  RouilloD 
et  de  Somme,  près  de  Vezin. 
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'^RfSDLTAT  DES  EXPLl>RjtTIO>'S  SUn  CHAQUE  TEHRAIX. 

I  Terram  at-doisier.  —  la  bande  ardoisière  mâiiane  passant 
'  Dave  et  Fosses ,  quoique  fort  e'tioUe,  est  la  seule  qui , 
Selon  U.  le  professeur  Dumont,  reirTerme  quelques  gîtes  de 
calcaire;  mais  leur  très-faible  importance  et  leur  proximité 
des  calcaires  antraxifères  ne  permettent  pas  de  croire  que 
leur  e.iploîtalîoii  puisse  être  favorable;  c'est  pourquoi  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  nous  en  occuper. 

Terrain  antraxifére.  —  Avant  nos  recherches .  on  ne  con- 
naissait dans  la  province  de  Namur,  que  trois  localités  qui 
pussent  fournir  de  la  chaux  hydraulique;  l'une  à  Couvin,  une 
seconde  à  Golzinne  et  la  troisième  à  Huraerée,  près  de  Som- 
breffe;  la  propriété  hydraulique  des  bancs  de  cette  dernière 
exploitation  avait  ét<<  reconnue,  il  y  a  quelques  années,  par 
feu  M.  Cauchy,  ingénieur  en  chef  des  minesà  lïamur;  encore 
ces  localités  ne  fournissaient-elles  qu'une  chaux  moyenne- 
ment hydraulique  d'un  usage  peu  avantageux  pour  les  con- 
structions destinées  à  une  immersion  immédiate.  Heureuse- 
ment nos  explorations  nous  ont  conduit  à  la  de'couverte  d'un 
grand  nombre  de  nouveaux  gisements,  non-seulement  de 
calcaires  à  chaux  hydraulique  de  tous  les  degrés,  mais  encore 
de  calcaires  a  ciment,  la  plupart  de  ces  (^les  sont  situés  dans 
le  système  calcareux  inférieur  et  nous  en  mentionnerons  ici 
les  principaux  :  celui  placé  contre  la  route  de  Dinant  à  Namur 
près  de  la  borne  kilométrique  n"  14,  entre  Bouillon  et  Burnot; 
la  carrière  de  y.  Boucha  à  Burnot;  plusieurs  bancs  gris- 
verdâlres  de  la  carrière  de  Tailfer,  rive  gauche  de  la  Meuse, 
appartenant  à  la  société  agricole  et  forestière,  bancs  em- 
ployés surtout  pour  l'entretien  de  la  route;  plusieurs  giles, 
visibles  sur  la  route  de  Dînant  à  Neufchâteau  entre  Ualma  et 
Genimont  et  renseignés  au  tableau  ;  la  carrière  à  marbre  de 
Sorinne  (au  nord  d'Assesse);  les  calcaires  à  noyaux  delà 
montagne  de  Hay  à  Bocbefort  ;  les  carrières  à  l'est  de  Philip- 

HDe^  les  gîtes  de  Frasnes,  prés  de  Couvin,  de  Nlsmes,  de 
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Bourbes;  plusieurs  bancs  des  carrières  Je  Fosses ,  Je  Laneffe; 
plusieurs  gîles  à  Silenrieux  et  Walcourt,  à  S'-Martin,  ad  Hazy. 
à  Gelbressë,  à  HarchoTelelle  et  à  Somme. 

Le  système  quarlzo-scliisleux  supérieur  nous  a  fourni  les 
gîtes  suivants  :  ceux  places  non  loin  Je  la  borne  kilomélriqye 
n°  2S ,  sur  la  route  de  Dinant  à  IVeufchàLeau  ;  celui  Je  Géoi- 
mont  cl  de  Payenne  sur  la  même  route,  celui  Je  Cerfontaine, 
de  Haslière-Lafaux,  de  Biesmerëe,  de  S'-Lambert  près  d'Yves, 
et  de  Silenrieux. 

Enfin  dans  le  quatrième  lîtage  ou  système  calcareux  supé- 
rieur nous  n'avons  trouve  comme  propres  à  fournir  de  la 
chaux  hydraulique  ou  du  ciment  que  quelques  bancs  à  NefTe 
et  au  faubourg  S'-Jacques  près  de  Dinant;  une  carrière 
Bouvigncs  ;  uneancîenne  carrière  placée  contre  la  route  entre 
Bouvignes  et  Anhëe,  en  amonl  de  la  demeure  du  sieur  Deroisi 
une  carrière  ouverte  contre  le  schiste  à  Leignon,  un  gîte 
près  d'An Ihée,  un  près  de  Meltet,  et  les  carrières  deDenëe, 

Les  localite's  que  nous  venous  d'indiquer  el  d'autres  moins 
importantes  signalées  dans  notre  tableau  d'analyse  ne  sont 
évidemment  pas  les  seules  où  l'on  puisse  fabriquer  du  ciment 
ou  de  la  chaux  hydraulique;  il  s'en  trouve  au  contraire  nn 
grand  nombre  d'autres  que  pourront  rechercher  nos  collè- 
gues en  service  dans  la  province  de  Namur^  quant  à  nous 
nous  croyons  avoir  atteint  le  but  de  notre  mission  en  indi- 
quant, à  des  dislances  de  cinq  lieues  au  plus,  les  (jUes  qui 
font  l'objet  de  nos  recherches  et  nous  nous  bornons  à  ajouter 
qife  ces  recherches,  continuées  dans  le  système  calcareux 
nférieur  ou  à  sa  limite  vers  le  système  quarlzo-schisteux 
supérieur,  amèneraient  sans  aucun  doute  des  résultais  fruc- 
tueux ;  ainsi  à  la  hsiére  septentrionale  de  la  bande  calcaire 
qui  s'étend  de  Couvin  vers  Givet,  Beauraîng,  Rochefort  et 
Marche,  et  sur  les  gites  calcareux  en  contact  avec  le  schiste 
que  l'on  rencontre  au  giid  d'une  ligne  passant  par  Prys. 
Silenrieux,  Philippcville ,  Falniagne,  Cuslinne  el  Marche,  or 
peut  faire  de  nouvelles  explorations  avec  les  plus  grandes 
chances  de  succès. 
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RoQS  terminerons  nos  observations  sur  le  terrain  antraxi- 

• 

fere  en  foisant  remarquer  que  là  dose  d'argile  obtenue  par 
l'analyse  des  roches  magnésiennes  de  la  province  de  Namur 
eat  81  bible  qu'elles  ne  pourraient  fournir  qu'une  chaux  fort 
pea  hydraulique ,  circonstance  d'autant  plus  fâcheuse  que  la 
valKe  de  la  Meuse,  entre  Namur  et  Huy,  dans  laquelle  se 
montrent  les  beaux  escarpements  de  dolomie  de  Marche-les- 
Dames  et  de  Sclainiau  est  tout  à  fait  dépourvue  de  gttes  de 
calcaires  suffisamment  argileux. 

Terrain  moderne;  système  iuffçxé,  —  Le  tuff  de  Roly  est  à 
peu  près  dépourvu  d'argile;  et  celui  qui  git  dans  le  vallon 
qui  s'étend  de  Somme  à  Sclainiau  est  si  peu  abondant  qu'il 
mérite  à  peine  d'être  mentionné;  quant  à  celui  de  Bouillon, 
recouvert  comme  il  l'est  par  les  jardins  et  les  habitations,  il 
ne  serait  jamais  possible  de  l'exploiter  avec  avantage,  d'au- 
tant moins  qu'il  est  situé  à  une  très-faible  distance  des  cal- 
caires argileux  de  Rouillon  et  de  Burnot  que  nous  avons  men- 
donnés  plus  haut  et  qui  sont  d'une  exploitation  facile. 

Liège,  le  !2S  janvier  1 844. 
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MACHINE 

PIOPOBÉE  POUR  LE  PERCEMENT  DU  TUNxNEL ,  DESTL^É  A  FAIRE  PASSER 
SOCS    LES  ALPES  LE  CHEMKN   DE   FER   PROJETÉ   ENTRE  TURLN   ET 

CHAMBÉRY, 

I 

Par  n.  H.  HirS , 

DMilCIBCK  ■!!  CBIF  AD  GOKPS  DIS  POTITS  ET  CBAUSSiES  Dl   BELGIQUE,    IXSPECTBUE 

HOROBAIBB  DU  OÉNIB  GITIL    Eïf  PliUORT,. 


RAPPORT  DE  M.  H.  MaUS. 

Le  projet  du  chemin  de  fer  de  Modane  à  Suse ,  destiné  à 
deTenir  une  section  du  chemin  de  fer  de  Cbambéry  à  Turin. 
•  fait  l'objet  de  mes  rapports  en  date  du  : 

8  août  1843, 
26  mars  1846 , 
29  juin  1848. 

Dans  le  premier,  j'émettais  l'opinion  que  Ton  pouvait ,  à 
Jaide  d'un  tunnel  d'environ  10  kilomètres^  établir,  entre 
lodane  et  Suse,  un  chemin  de  fer  dont  l'inclinaison  maximum 
M  paraissait  pas  devoir  dépasser  3  Yt  P*  Vo* 

Je  proposais  de  diviser  la  ligne  en  une  série  de  plans  in* 
dinés  desservis  par  câbles  et  moteurs  hydrauliques,  et 
r d'établir  des  machines  près  des  entrées  de  la  galerie,  pour  en 
[ttécater  le  percement  en  moins  de  dix  ans. 

Après  avoir  obtenu,  de  H.  le  ministre  de  Tintérieur  Des- 
Imbrois,  Tautorisation  de  construire  l'appareil  d'expérience, 
Idestiné  à  me  procurer  les  données  spéciales  dont  j'avais 
beS4MD  pour  établir  le  projet  définitif  et  prévenir  les  dépenses 
et   les   retards  qu'aurait  nécessairement  occasionnés  tout 


r 
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cli3DE;ement  dans  une  machine  puissante  et  coûteuse 
posais  dans  le  second  de  faire  exéculer  cet  appi 
If.  Tiiemar. 

Enlln,  le  troisième  rendait  compte  des  résullatBdf 
pour  l'élablissement  du  chemin  de  fer,  elle  perfiem 
plerie  par  un  procédé  mécanique. 

Aujourd'hui  j'ai  l'honneur  de  présenter  les  pièces  i 
qui  comprennent  (■)  : 

1°  La  carte,  à  l'échelle  de  7i»on  ^^^  ^''^^  ^^  S, 
quant  les  trois  directions  proposées  pour  établir  tu 
de  fer  entre  Chambéry  et  Turin   .      .     .     .     i   feui 

'f  ProQls  lonjjîludinairx  de  la  crête  de 
partage  suiyaQt  les-trois  directions  indiquées 
sur  lo  carte  précédente t  feuil 

.V  Plan  j;énériil  dressé  par  l'état-major,  à 
l'échelle  de  '/x^oi  l'epréscntant  le  tracé  do 
chemin  de  fer  enire  Nud;ine  et  Kuse.     .     .     i   feutl 

4*  Plan  topO|;raphique  3  courbes  de  niveau 
indiquant  le  tracé  du  chemin  de  fer  entre 
Nodane  et  Suse,  échelle  de  '/i-u»    ...     3  feuil! 

t>°  ProGl  tonj^itudinal  correspondant  au 
plan  topo);raphique  précédent,  échelle  de 
■/,««  pour  les  longueurs,  et  '},,„■,  pour  tes 
hauteurs 1  feuil 

C°  Plan  lopographique  à  conrhe  de  niveau  ^ 

indiquant  les  détails  du  projet,  échelle  de 
'/.,«- 3  feuil 

7°  ProQls  en  travers  cotés  et  rapportés  au  i 

plan  de  coniparuison  général,  échelle  douhle 
de  lamappede  Savoie  '/nttu  pour  le  tersaut 
nord,  et  '/,^  pour  le  rersaot  méridional, 
qui  onL  servi  a  dresser  les  plans  topogra- 


pbiques. 


(']  De  c«>  iilicei  od  n*l  ngiroduil,  dani 
ch«a  i]#c«t»lK>  pour  riDtelKgenee  de  ci 
el  XII.) 
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8°  Allas  des  ouvrages  d'arl \   volume. 

9*  Deux  allas  des  ouvrages  destioés  à 
rétablissement  des  tnscliines  motrices  prés 
des  entrées  nord  el  sud  de  la  galerie  à  No- 
diDeel  Bardonnécbe. 
10°  l'n  cahier  de  métrés  et  calculs. 
Il"  Le  plan  de  la  machiae  à  percer    .     .     4   feuille. 
L'eramen  deN  pièces  précitées  et  les  déTeloppements  an- 
aeiëi  à  ce  rapport  démoalrent  suOisnmment,  je  pente,  que 
le  chemin  de  fer  de  Chambéry  à  Turin  doit  passer  par  Ho- 
daiK,  Bardomii^cbe  et  Suse ,  parce  que  dans  cette  direction 
le  Ivrain  est  plus  favorable,  le  lunnel  a  peu  près  moitié 
moins   long   et   le  développement  notablement  plus  court 
fU'eo  suivant  soit  la  vallée  de  l'Orco ,  soit  celle  de  la  Doire 
lallée  qui  ont  été  proposées. 

Le  chemin  de  fer  passera  sous  le  seuil  départagea  l'aide 
u'ua  tuoncl  à  ouvrir,  entre  Uudotie  et  Bardonndche,  sur 
'â^âtiO  mètres  de  longueur  et  une  pente  vers  Hodane  d'en- 
'iron  0",U19. 

L'entrée  méridionale ,  formant  le  point  le  plus  élevé  de  la 
ugne,  sera  située  à  environ  1504  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  800  mètres  au-dessous  du  point  culminant  de 
I*  roule  royale  sur  le  Monl-Conis. 

le  chemin  de  fer.  pour  s'élever  du  niveau  de  la  vallée  de 
'Arc  au  sol  de  ce  tunnel,  puis  descendre  jusqu'à  fiuse, 
n'exigera  point  d'inclinaison  dépassant  0,03î>,  et  les  courbes, 
i  t'eiception  d'une  de  400  mètres ,  auront  au  moins  MO 
■oètres  de  rayon  j  la  ligne  sera,  outre  le  tunnel,  divisée  en  8 
pUm  inclinés  d'environ  b  kilomètres  de  loQgueur.  desservis, 
comme  ceux  de  Liège,  par  des  câbles  sans  Qn  et  des  machines 
itatioonaires  mues  par  l'eau  des  torrents  ;  système  peu  coù- 
t«ai  d'établissement  et  d'entretien  et  très-bien  adapté  aux 
pestes  et  aux  circonstances  cliœatériques  de  celte  ligne. 

D'après  les  estimations  détaillées  des  travaux,  l'établisse- 
ment du  cliemin  de  fer  à  Textérieur  du  tunnel ,  ne  coûterait 
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pour  une  longueur  de  30,")63  mètres  que  21,193.000,  soll 
580,000  fr.  par  kilomètre ,  pris  inférieur  â  celui  (les  \al\4e: 
du  Riccô  et  de  la  Scrivia  qui  est  de7il,000et  754,000  Tr. 

L'obslacle  que  présente  le  passage  du  Mont-Cenis  ne  peai 
pas  être  considéré  comme  une  lacune  facile  à  combler  avi 
un  service  de  Toitures  ordinaires ,  parce  que  pendant  plu- 
sieurs mois  de  l'année  les  voitures  ordinaires  cUcs-mâmi 
doivent  être  remplacées  par  des  traîneaux  ;  te  succès  di 
chemin  de  fer  de  Cliambéry  à  Turin  dépend  donc  de  l'ouïei 
ture  delà  galerie  de  Bardonnêche. 

L'élévation  de  la  montagne  à  percer  ne  permet  pas  d'où 
vrir  des  puits ,  comme  od  le  fait  ordinairement ,  et  l'on  d- 
peut  travailler  à  ce  percement  que  par  les  deux  extrémités 

La  recherche  d'un  sysLème  mécanique  capable  d'exécuté 
ce  percement  en  peu  de  temps  à  l'aide  d'un  moteur  bydrau— «id 
liqùe,  facile  à  obtenir  près  des  entrées  de  ce  tunnel,  a  fait  ^ 
depuis  trois  ans,  l'objet  constant  de  mes  études,  et aprè-^-^^ 
avoir  constate,  par  des  expériences  directes,  l'efficacité  d^^> 
système  auquel  je  me  suis  arrêté ,  puis  discute  en  détail  e  "^ 
calculé  toutes  les  formes  et  dimensions  de  l'appareil  qui  doi 
ouvrir  la  gâterie  préparatoire,  j'en  présente  aujourd'hui 
plan ,  avec  l'espoir  de  percer  la  galerie  de  12,290  mètres  i 
moins  de  ^  ans,  et  j'ai,  dans  te  succès  de  cette  entreprise, 
la  même  conGance  que  j'avais  en  proposant,  ity  a  10  ans,  li 
projet  des  machines  destinées  à  la  manœuvre  des  plans  in- 
clinés de  Liège,  considérée  à  cette  époque  comme  la  gronde 
difficulté  des  chemins  de  fer  delà  Belgique;  et  avant  10  ans^ 
j'en  suis  persuadé ,  on  fera  le  trajet  de  Chambéry  à  Turn^ 
avec  la  mômesccuritéet  la  même  vitesse  que  sur  les  meilleuM 
chemins  de  fer  existants. 

Pendant  que  certaines  personnes  étrangères  aux  ressoQrc 
de  la  mécanique  trouvent  inexécutable  l'idée  de  faire  agir  dei-  . 
outils  à  une  distance  de  6  kilomètres  du  moteur,  d'autres 
au  contraire  s'étonnent  que  ce  projet  ne  soit  pas  déjà  en 
exécution  depuis  longtemps. 
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Quant  à  la  première  observation  ,  je  prierai  Je  remarquer 
que  c'est  précisément  la  facilite  avec  lacjnelle  je  voyais,  sur 
Icî  plans  inclinés .  se  transmellre  à  des  distances  considéra- 
bles, (les  efforts  de  plusieurs  milliers  de  kilogrammes,  qui 
m'a  suggéré  l'idée  d'appliquer  ce  système  pour  faire  agir  des 
outils  (rès-éloignés  du  moletir;  ce  mode  de  transmission  est 
donc  un  fait  sanctionné  par  l'expérience,  et  nehitssepas  le 
moindre  doute  sur  son  efficacité;  i!  n'y  a  de  nouveau  que 
l'idée  d'appliquer  l'efToit  du  câble  pour  fiiire  tourner  une 
roue ,  au  lieu  de  tirer  un  convoi  sur  un  chemin  de  fer. 

Si  le  projet  n'a  pas  été  terminé  plutôt ,  c'est  qu'il  a  pré- 
senté des  difficultés  de  détail  qu'il  ne  m's  pase'té  donné  de 
résoudre  en  moins  de  temps. 

la  confiance  dont  on  veut  bien  m'honorer,  la  diflîculté  de 
modilier  une  machine  compliquée  dans  une  localité  éloignée 
de  tout  établissement  de  construction,  les  pertes  de  temps  et 
d'argent,  et  la  crainte  de  compromettre  par  des  relards  im- 
prévus le  succès  de  cette  belle  et  u  tile  entreprise,  tout  me 
feait  une  loi  impérieuse  de  ne  présenter  le  projet  qu'après 
avoir,  par  une  étude  approfondie  et  complète,  acquis  la  con- 
fiance que  je  suis  heureux  de  posséder  aujourd'hui. 

ie  propose  d'établir  immédiatement,  à  Hodane,  une  des 
detis  machines  à  percer;  lorsqu'elle  aura  fonctionné  avec  le 
^ccès  que  j'attends ,  on  établira  la  seconde  à  Bardonnéche, 
*l  l'on  continuera  les  travaui  avec  «ne  certitude  complète 
de  réussir,  en  sorte  que  le  gouTernemeiit  ne  peut  considérer 
comme  hasardée  que  la  somme  nécessaire  à  l'établissement 
de  cette  première  machine,  c'est-à-dire  environ  680,000 
francs. 

En  commençant  aujourd'hui  ce  travail  et  en  continuant  les 
Audes  du  reste  de  la  ligne,  on  sera  prêt  à  exécuter  celte 
■mportaote  communication  ,  aussitôt  que  les  affaires  de  l'Ëu- 
Wpeanront  repris  leur  cours  naturel. 

Outre  [es  avantages  immédiats  que  procurera  un  chemin 
de  fer  à  travers  les  Alpes,  en  facilitant  le  mouvement  des 
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personnes  et  des  marcban dises  dans  la  Savoie  et  le  Pi^moot^ 
communication  dont  tout  le  monde  apprécie  l'importance  e 
la  nëcesstlé  pour  combattre  la  tendance  sans  cesse  croissanM 
du  commerce  â  se  porter  Ters  Marseille  (') ,  le  chemîa  de  G 
de  Chambéry  â  Turin  exercera  une  influence  très-faeiireuse  6 
très-féconde  sur  l'industrie  et  la   richesse  du  pays ,  psrb 
faciliti;  qu'il  donnera  d'utiliser  les  cours  d'eaude  l'Arc  et  de 
la  Doire,  en  apportant  à  peu  de  frais  les  matières  premlèn 
et  en  exportent  vers  la  France  el  vers  la  N^iliterranée  les  pn 
dutts   des  manufactures  qui   s'établiront   sur  ces  ririèt 
puissantes  et  iutarissahles;  pour  se  faire  une  idée  de  l'iropc 
lance  de  cette  force  motrice,  il  sufHt  de  rappeler  que  i 
Chambéry  à  Hodane  et  de  Bardonnècbe  à  Suse  ,  on  peut  0 
tenir  le  travail  de  plus  de  70,000  chevaux-vapeur,  tandîf  ' 
que  toutes  les  machines  à  vapeur  réunies  de  la  Belgiqm 
représentent  que  23,300  chevaux,   dont   15,000  sont  em- 
ployés à  extraire  la  houille  qui  doit  ahutenter  les  autres  mt*  ■ 
chines.  JM 

Les  populations  de  ces  vallées  sont  inteilif^entes  et  hab^ 
tuées  aux  privations;  elles  seront  Irés-beu reuses  d'améliorer 
leur  sort  par  le  travailles  manufactures  qu'une  cooioiunicft- 
tion  rapide  et  économique  rapprochera  d'un  pays  très-fertile, 
qui  leur  enverra  à  bon  marché  tes  céréales  et  les  denrées 
qui  manquent  dans  les  montagnes. 

^ae  l'on  veuille  bien  comparer  ces  conditions  avec  c^let 
de  l'industrie  des  autres  pays,  tels  que  l'Alsace,  par  exemple) 
qui  est  très-prospère,  malgré  les  frais  considérables  de  trans- 
port qu'elle  doit  supporter  pour  faire  venir  par  la  route 
ordinaire  du  ilâvre  ou  de  Harseille  le  colon  qu'elle  doit  Gler, 
et  de  Saint-Élienne  le  combustible  qui  doit  suppléer  à  l'in- 
suffisance des  moteurs  hydrauliques  ;  que  l'on  fasse  atlention 
que  le  pris  de  la  houille  va  en  croissant  el  qu'il  rendra  par 


(,')  rnuT  F«ire  l«  (raJeL  de  Turin  a  Lf oo .  la  courrier  mel  de  (3 1  SO  hamfs, 
Uudli  r|ue  l'on  |>ourri  n'eiiiiiliiTvr  r|u(>  30  h«urei>  |iar  Merveille,  lorsque  Itt 
cb^mlns  de  trr  de  JurlD  i  Gfiitei  el  de  Marieille  à  L^oa  terani  terminé). 
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conséquent  nécessaire  une  aui;menta(ion  dans  le  prit  des 
produttâ  fabriqués,  tandis  que  la  force  des  moteurs  hydrau- 
liques reste  la  même  et  s'obtient  à  laide  d'appareils  beaucoup 
moins  coôleox  que  la  machine  à  vapeur;  qu'enfin  la  Savoie 
contient  des  mines  mélalliques,  et  des  combustibles  aujour- 
d'hui inaccessibles,  mais  qui  deviendront  très  proGtabtes 
lorsque  l'on  pourra  les  rattacher  par  des  embrancbemeats  à 
nne  i;rande  voie  de  rails,  et  l'on  reste  convaincu  que  ie 
chemin  de  fer  de  Cbambéry  à  Turin ,  non-seulement  facilitera 
les  relations  commerciales  existantes  et  ramènera  dans  le 
Piémont  la  circulation  que  lui  a  enlevée  la  navigation  du 
Bbône,  mats  encore  créera  dans  le  pays  une  richesse  réelle 
en  permellant  de  tirer  parti  des  forces  et  des  produits  du  sol 
dont  la  nature  l'a  doté. 

Les  chemins  de  fer  eu  fournissant  aux  Étals  Sardes  des 
communications  qui  manquent,  feront  pour  son  industrie  ce 
que  la  machine  à  vapeur  a  fait  pour  l'industrie  de  TAngle- 

■■■^ns  un  pays  comme  dans  l'autre,  la  manufacture  enri- 

^Hfira  nou-^seuiement  ceux  qui  y  travaillenl,  mais  encore  les 

tgricnlteurs  qui  doivent  nourrir  la  population  ouvrière  et  les 

narÎBS  auxquels  elle  donnera  des  marchandisesà  transporter; 

car,  vernil-oa  en  Angleterre  ces  immenses  revenus  du  sol, 

Illndustrie-  n'entretenait  pas  une  population  nombreuse 
■Vriers  qui  se  disputent,  à  prix  d''argent,  les  produits  de 
■Ôcpllore,  si  l'ioduslrie  ne  payait  pas  de  riches  redevances 
m  Us  mines  qu'elle  exploite  ,  et  pour  le  terrain  qu'occu- 
ffl  ses  sleliers,  ses  manufactures  et  ses  magasins? 
.  i'tcLivité  de  celte  marine  qui  fait  \a  richesse  et  la  force  de 
Tingleterre,  n'est-elle  pas  le  résultat  de  l'iiidustrie  manufac- 
turière qui  paie  les  marins  pour  porter  sur  tous  les  points 
da  globe  les  produits  de  wn  aciivilé  et  de  b  force  qu'elle 
emprunte  â  la  vapeur?  et  le  gouvernement  anglais  pourrait- 
jl  obtenir  les  puissants  moyens  dont  il  dispose,  si  l'industrie 
fournissait  à  k  fois  les  ouvriers  et  l'urgent  pour  les 
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C'esl  la  convldion  profonde  de  travailler  à  iineœnTre< 
immense  utililé  qui  m'u  constamment  soutenu  dans  1' 
loD(;ue  et  souvent  pénible  du  moyen  d'en  liâler  l'exêcii 
et  c'est  avec  bonbeur  que  je  suis  arrivé  à  me  croire 
certain  du  succès  pour  pouvoir  engager  le  gouveroep 
exécuter  une  œuvre  qu'il  pourra  considérer  comme  an 
mais  qui ,  j'en  suis  convaincu ,  ouvrira  une  ère  nouvell 
prospérité  du  pays  el  sera  considérée,  par  les  nations  Toi 
comme  un  monument  de  l'industrie  humaine  qui  éten 
le  nom  du  prince  et  des  hommes  d'État  qui  auront  en  le 
rage  de  l'entreprendre. 

DÉVELOPPEMENTS  ET  CALCULS. 

Éluda  lopograpbiqtiet.  —  L'examen  des  localités  e 
renseignements  fournis  par  réiat-major,  sur  les  liau 
relatives  des  deux  vallées  de  l'Arc  et  de  la  Doire ,  m'i 
fait  voir  que  l'endroit  le  plus  favorable  pour  Iraver 
chaîne  des  Alpes,  était  situé  entre  Modune  et  Bardonm 
comme  l'avait  annoncé  M.  Mc'duil,  on  a  commencé  ui 
Tellement  qui  partant  du  col  Fréjus  s'est  étendu  sur  le 
sant  nord  jusqu'au  banieau  des  Fourneaux,  et  sur  l 
sant  méridional  jusqu'à  Suse ,  en  suivant  la  vallée  de  la 
Ripai  re, 

La  hauteur  du  col  Frtijus  au-dessus  de  la  mer  n'étant 
connue,  on  a  rapporté  les  nivellements  à  un  plan  de  câ 
raison  supposé  à  3000  mètres  en  dessous  de  ce  col  ;  ce 
s'est  ensuite  trouv<^<!tre  situé  à  environ  4(6  mètres  en 
sous  du  niveau  de  la  mer,  de  sorte  que  les  cotes  du  [ 
doivent  être  diminuées  de  cette  quantité  pour  avoir  les 
leurs  rapportées  à  la  mer. 

Les  nivellements  en  long  ont  été  vérifiés  et  ont  si 
rapporter  au  même  plan  de  comparaison  toutes  les  oot 
tous  les  proûls  en  travers. 

Ces  proûls  ont  élé  levés  selon  les  localités  et  l'hab 
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ëes  opérateurs ,  avec  des  niveaux  à  bulle  d'air^  à  eau  et  de 
mifon. 

Le  plan  des  localités  a  été  levé  et  rapporté  à  Pécbelle  de  1 
âSOOO,  à  l'exception  du  plan  des  environs  de  Modane,  pour 
lequel  on  s'est  servi  d'une  ancienne  mappe  du  cadastre  que 
l'on  a  ensuite  réduite  à  l'échelle  de  1  à  2000. 

Les  profils  ont  été  rapportés  a  une  échelle  double  et  leur 
direction  est  indiquée  sur  les  plans. 

la  a  tracé)  sur  ces  proflls.  des  horizontales  passant  par  la 
térie  des  nombres  indiquant  les  hauteurs  de  5  en  5  mètres 
aq*dessus  du  plan  de  comparaison  et  l'on  a  déterminé  sur 
ces  profils,  puis  projeté  sur  le  plan,  les  intersections  du  ter- 
.  nia  avec  ces  horizontales^  puis  on  a  fait  passer  par  ces  points 
dlntersection ,  des  lignes  de  niveau  qui  donnent  une  idée 
oacte  du  relief  du  terrain.  C'est  ce  plan  qui  a  servi  de  base 
IQX  études  du  tracé. 

Emplacement  du  tunnel.  —  Le  choix  de  l'emplacement  du 
bumel  a  été  l'objet  d'une  discussion  approfondie. 

La  première  idée  était  de  faire  pénétrer  le  chemin  de  fer 
dans  les  gorges  de  Mardovine  et  des  Gerbiers ,  près  du  Char- 
meij  mais  les  pentes  excessives ,  l'embarras  des  neiges  et  des 
eaux  qui,  pendant  la  moitié  de  Tannée,  les  rendent  inaccessi- 
bles, l'on  bientôt  fait  abandonner  et  nous  ont  conduite 
placer  l'entrée  méridionale  dans  la  vallée  de  Rochemolle  au 
niTeau  le  plus  élevé  que  pouvait  atteindre 'le  chemin  de  fer 
sans  dépasser,  dans  cette  localité,  la  pente  de  3  p.  7o  que  je 
considère  comme  une  limite  qu'il  convient  de  ne  point  dépas- 
ser dans  ces  régions  rigoureuses  ;  j'ai  ensuite  cherché  sur  le 
versant  septentrional  le  point  qui  satisfaisait  le  mieux  à  la 
double  condition  de  donner  à  la  galerie  la  moindre  longueur 
et  la  moindre  pente  ;  l'on  conçoit  saus  peine,  combien  il  est 
important  de  donner  à  la  circulation  des  voyageurs  dans  une 
telle  galerie^  toutes  les  garanties  possibles  de  sécurité.  Je 
in*étais  d'abord  proposé  de  ne  point  dépasser  l'inclinaison 
de  0,015  sur  laquelle  les  convois,  en  supposant  môme  les 
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freins  ea  défaut,  n'auraient  point  pris  une  v ites&e  dsnsereosc. 
mais  cette  pente  maintenait  l'entrée  de  la  galerie  dans  II 
vallée  de  l'Aro  à  un  niveau  qui  en  rendait  l'accès  trè&^illidle . 
il  fallait  développer  le  diemin  de  fer  â  l'aide  d  un  retour  sn 
lui-même  et  allonger  d'un  kilomètre  le  parcours  du  c&bjm 
deslinoà  remorquer  les  convois  dansTinlérieur  de  la  galerie;: 
parce  qu'il  devait  s'étendre  Jusqu'à  la  station  de  Hodane  don  ' 
la  position  se  trouvait  nécessairement  au  sommet  du  lac«t  : 
Ces  considérations  m'ont  en(;a[;é  à  porter  la  pente  du  tunne 
à  0,0188,  qui  diffère  peudeO,Ulb  et  permet  d'établir  la  sll 
tion  de  Hodane  près  de  l'entrée  nord  du  tunnel  ;  on  raccour> 
cit  d'euiiron  2^500  mètres  le  parcours  entre  le  niveau  de  k 
vallée  de  l'Arc  et  celle  entrée. 

L'entrée  nord  de  la  galerie  n'a  point  été  projetée  dans  b 
vallée  du  Charmet ,  parce  que  la  disposition  et  la  nature  dl 
terrain  en  rendaient  l'accès  trop  diSicile.  i 

Le  tracé  de  la  galerie  déterminé  par  ces  considération»^ 
est  aussi  celui  que  conseille  l'étude  géognostique  des  rocbat 
composant  le  massif  à  percer  ;  on  observe,  en  effet,  à  environ 
300  mètres  à  l'est  de  l'axe  vers  l'entrée  nord  ,  des  masses  d^ 
gypse  anhydre  qui ,  d'après  l'opinion  du  savant  géologot 
Chevalier  Sismonda  ,  se  transforment  dans  l'intérieur  de  11 
montagne  en  calcaire  compacte.  La  direction  générale  dtt 
c6uches  de  ce  gypse  ou  calcaire,  fait  croire  que  le  tunnel  Iqt 
atteindra  â  peu  de  distance  de  l'entrée  et  continuera  dam 
cette  roche  sur  une  grande  partie  de  sa  longueur,  circon- 
stance très-favorable  à  la  rapidité  et  à  l'économie  du  perosi; 
ment.  , 

L'emplacement  de  Is  galerie,  ainsi  déterminé  entre  I 
vallée  de  Roehemotle  et  la  petite  usine  du  ruisseau  de  I 
Roux  près  de.Nodane,  me  parait  donc  satisfaire  le  mieux  au 
conditions  d'aj>uisser  autant  que  possible  le  point  culminuitj 
d'offrir  à  l'exlérieur  des  accès  faciles,  à  l'intérieur  un  terraîl 
solide  et  privé  de  ces  noyaux  de  quartz  qui,  sans  rien  ajotii 
ter  à  la  résistance  de  la  roche ,  la  rendent  plus  diOicile  i 
percer. 
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Tracé  tht  chemin  de  fer. —  Pour  mettre  le  chemin  de  fer 
à  l'abri  des  neiges  et  le  rendre,  dans  celte  région  élevée  el 
rigoureuse ,  aussi  sûr  (]u'.iacune  autre  partie  de  la  ligne,  j'ai 
porté  le  tracé  à  quelque  dislaitce  de  la  montagne  et  presque 
cORstffmment  en  remblai,  en  ëvïlant  les  tranchées  qu'il  est 
difficile  de  débarrasser  des  neiges. 

Au  nord  de  la  galerie  le  chemin  de  fer  part  du  hameau  des 
Ponroeaux  où  il  est  au  niveau  du  sol  delà  vallée,  el  s'élève 
par  une  rampe  de  0,05  au  niveau  de  Tewlrée  nord  de  la  ga- 
lerie, qui  est  à  40  mètres  environ  au-dessus  du  point  de 
départ. 

Le  premier  tracé  étudié  ayant  été  raccourci  d'environ 
3,500  mètres  ,  le  point  de  départ  du  projet  est  indiqué  près 
de  l'becto  mètre  2S.' 

Sur  le  versant  méridional  lo  chemin  de  fer,  à  partir  de  la 
galerie,  descend  avec  une  pente  variable  de  0,050  à  0,010 
et  n'atteint  le  maximum  0.035  que  sur  un  parcours  de  H 
kilomètres  ;  il  se  de'veloppe  avec  des  courbes  à  grands  rayons 
dans  la  vallée  qui  s'étend  de  Bardonn^che  àOuIxet  Salber- 
Irand,  puis  à  laide  d'un  tunnel  de  1,860  mètres  il  atteint  le 
village  d'Exilles en  aval  d'uR  élranglement  de  la  vallée;  il  se 
développe  ensuite  sur  la  rive  gauche,  passe  entre  le  fort 
d'Ksillesel  la  rivière,  et  pourra,  si  lege'oie  militaire  le  désire, 
être  reporté  vers  la  montagne,  en  ouvrant  un  tunnel  peu 
étendu;  il  traverse  ensuite  en  galerie  un  contrefort  trop 
saillant  pour  être  conlourué.  se  développe  dans  les  vignobles 
de  Cbaumonl  et  pénètre  dans  deux  (galeries,  l'une  de  500 
mètres  et  l'autre  de  2,740  mètres,  passe  sous  le  village  de 
fiiaglione ,  sous  la  route  royale,  et  débouche  dans  la  vallée 
de  la  Ceuise,  à  peu  de  distance  du  Heu  où  celle-ci  se  confond 
avec  la  vallée  de  la  Doire,  près  de  Suse. 

On  a  commencé  l'élude  d'une  variante  qui  reporterait  le 
chemin  de  fer  sur  la  rive  droite,  entre  les  kilomètres  il  et 
43,  el  pas<erait  près  de  Chutimont,  Gravière.  puis  atteindrait 
le  niveau  de  la  vallée  de  la  Daire  en  aval  de  Suse. 
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Les  opéralions  lopographîques  enlreprîses  daoa 
direction  nesonLpoinln  a  cause  des  difficultés  de  ces  localiU 
encore  suffisantes  pour  p'raeLtre  une  opinion  sur  le  méril 
de  cette  recherche;  on  petit  cependant  dès  à  pre'sent  prévfw 
qu'elle  exigera  un  développement  assez  notable  de  tuoneb 
éloignera  de  Suse  la  station  où  les  locomotives  seront  ren 
placées  par  les  machines  stationnaires. 

Quoique  le  projet  ci-joint  présente  des  données  beaucoq! 
plus  nombreuses  et  plus  complètes  que  celles  qui  compo! 
ordinairement  un  avant-projet,  on  ne  peut  cependant  le  COB' 
sidérer  comme  un  projet  déQnitif,  parce  que  le  trace  n'a  poiol 
été  reproduit  sur  le  terrain;  cette  vérification  est,  on  le 
çoit,  plus  nécessaire  dans  ces  localités  difficiles  que  partout 
ailleurs,  mais  elle  exige  un  temps  et  un  personnel  que 
très  travaux  urgents  réclamaient  impérieusement^  nous  le* 
rons  toutefois  observer  que  le  nivellenieut  en  long  ayant  ét^ 
vérifié,  une  erreur  dans  un  proGl  en  travers  ne  se  reproduin 
pas  dans  le  suivant  et  ne  pourra  avoir  d'importance.  L'en* 
semble  du  travail  tant  pour  le  tracé  que  pour  les  métrés, 
peut  donc  élre  admis  avec  confiance,  parce  que  l'on  poum 
en  modifiant  de  très-peu,  soit  le  tracé,  soit  le  profil,  adapltr 
le  projet  au  terrain  d'une  manière  aussi  satisfaisante  que  b 
ti-acé  présenté. 

J'insisterai  cepcildant  pour  que  les  études  de  détail  soîitf 
immédiatement  continuées,  parce  que  je  suis  persuadé  pif 
expérience,  que  ce  n'est  qu'à  l'aide  de  recherches  proloO' 
gées  que  l'on  parvient  à  rendre  de  plus  en  plus  salisfaisaDlV' 
tracé  d'un  chemin  de  for,  dans  des  localités  beaucoup  lUMH 
difHciles  que  celles  dont  nous  nous  occupons,  les  frais  d'élujl 
sont  payés  au  centuple  par  les  économies  que  produit 
tracé  mieuj  approprié  aux  accidents  du  lerniin. 

Évaluation  des  dépenses.  —  La  surface  à  acquérir  cal 
à  l'aide  des  sections  transversales,  a  été  évaluée  d'apràlK 
renseignements  fournis  par  U.  liéraud  qui  ,  avant  d'è 
adjudant  du  génie  civil,  a  rempli  pendant  longtemps 
fondions  de  géomètre-arpenteur  dans  la  vallée  de  la  Doîre. 


PERCEMENT  d'uN  TUfflTEL  A  TBAYER8  LES  ALPES.  327 

Les  mouYements  de  terre,  composes  presqu'aniquement 
de  déblais  en  gravier  à  prendre  dans  le  torrent^  pour  faire  le 
mUai  de  la  roaie  au  milieu  de  la  yallée,  ont  été  cependant 
complës,  sans  le  transport,  à  0\80  le  mètre  cube,  pour 
teoir  compte  de  quelques  faibles  parties  de  déblai  en  rocher 
<pi  ne  seront  point  utilisées  dans  les  perrés,  qui  sont  comptés 
ipart. 

Les  ouYrages  d'art  projetés ,  comme  on  peut  le  remarquer, 
m  des  dimensions  un  peu  larges ,  ont  été  évalués  à  des  prix 
snpAîeurs  aux  évaluations  fournies  par  HH.  les  ingénieurs 
ffttet  et  Bellttomo  qui  font  exécuter  des  travaux  dans  ces  lo- 
eà&tés. 

Ces  divers  calculs  ont  donné  pour  l'évaluation  des  deux 
troncs  aa  nord  et  au  sud  de  la  galerie ,  les  résultats  suivants  : 

Acquisition  de  terrain fr.  650^45125 

Terrassements 4,534^461  60 

Ouvrages  d'art  et  tunnels  secondaires.  11,711,204  40 

Ballast,  billes,  coussinets  et  rails.     .     .  4,299,240  00 

Total.     ...     21,195,05725 

La  longueur  développée  étant  de  36,565  mètres,  le  kilo- 
mètre reviendrait  à  environ  580,000  fr.,  prix  inférieur  à 
734,000  et  711,000  qui  sont  les  prix  du  kilomètre  dans  les 
^dlées  de  la  Scrivia  et  du  Riccô. 

Ce  résultat  que  l'on  peut  considérer  comme  favorable,  eu 
^prd  aux  grands  ouvrages  de  la  section  de  Salbertrand  à 
Ivse,  est  dû ,  à  la  partie  facile  qui  s'étend  de  Bardonnéche  à 
^tbertrand  sur  une  longueur  de  iS  kilomètres  5,  ainsi 
qi'au  prix  peu  élevé  des  bois  et  matériaux  de  construction, 
tels  que  les  pierres  et  la  chaux,  qui  sont  près  des  ouvrages  à 
CQBStruire. 

Dn  chemin  de  fer  est  donc  non-seulement  possible  dans 
tti  localités,  mais  il  n'exigera  point  une  dépense  aussi  élevée 
que  d'autres  lignes  en  construction. 
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PercemeiU  du  tunnel.  —  Pour  percer  la  galène  de  Barj 
nécbe  Icpliispromptenicnt  possible,  il  faut  attaquer  te | 
cément  par  les  deui  extrémités  à  laide  de  deus  &yilM 
mécaniques,  composés  chacim  d'un  moteur  hydraulique] 
sant  agir,  à  Taide  d'un  câble  sans  Gn  ,  une  machine  compl 
d'outils  attaquant  la  roche  au  fond  de  la  galerie  comEoeu 

Moteur  hydraulique.  —  Pour  moteur  hydrauhque.  j'ai  | 
féré  à  la  turbine ,  la  roue  à  au^^ets ,  parce  que  cette  mact 
est  plus  convenable  pour  vaincre  les  résistances  dues  à  l'ia 
lie  de  grandes  masses  à  mouvoir,  et  permet  de  Tarier  l'e^ 
aux  dépens  de  la  vitesse,  dans  des  limites  Irès-ëtendQes,  i 
altérer  notablement  l'effet  utile.de  la  force  motrice.  < 

Pour  tirer,  d'une  chule  d'eau,  tout  le  parti  posûblfi^ 
doit  donner  à  une  roue  à  augets  le  plus  grafld  diamètre; 
ne  laisser  sur  le  seuil  de  l'orifice  d'arrivée,  qu'une  ch^ 
suffisante  pour  donner  à  l'eau  une  vitesse  un  peu  supéri<| 
à  celle  de  la  circonférence  de  la  roue,  vitesse  qui  n'est  Oij 
nairement  que  de  2  à  3  mètres  par  seconde.  i^ 

La  facilité  d'au(;meater  la  hauteur  de  la  chute,  et  l'avanli 
de  donner  au  système  moteur  une  simplicité  qui  le  rel 
économique  de  construction  et  le  mette  à  l'abri  d'accida 
difficiles  à  réparer  loin  des  grands  ateliers  de  constniclil 
m'ont  engagé  â  m'écarter  un  peu  de  la  règle  générale  ^' 
donnant  à  la  roue  une  vitesse  assez  grande  pourpertqel 
de  monter  sur  le  même  axe  la  roue  hydraulique  et  la  pal 
à  gorge  qui  doit  donner  le  mouvement  au  câble  sansl 
l'action  de  l'eau  motrice  est  ainsi  transmise  directement! 
aucun  organe  intermédiaire  et  procure  la  plus  grande  d 
plicité  possible.  i 

Les  circonstances  locales  n'ont  pas  permis  d'appliquei 
système  de  la  même  manière  aux  deux  extrémités  de  la  gt 
rie;  nous  les  décrirons  donc  l'un  après  l'autre,  en  comm 
çant  par  l'entrée  nord  .  voisine  de  Hodane. 

La  vitesse  et  l'effort  du  câble  sont  donnés  par  les  cal 
suivants. 
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Bans  les  expériences  du  Tal  d'Oc,  les  outils  penyent  frapper 
KO  coups  par  minute ,  et  comme  à  chaque  coup  répondra 
un  tonr  de  la  roue  à  gorge  ayant  {""SO  de  diamètre,  le  câble 
devra  parcourir  3",14x<'*,50X150=706",80  par  minute 
ou  H^yS  par  seconde. 

On  obtiendra  l'effort  que  devra  exercer  le  câble  en  divisant 
par  la  vitesse  de  44°'78  l'effet  dynamique  à  produire  en  l'\ 

Cet  effet  dynamique  comprend  le  travail  nécessaire  : 

fo  Pour  comprimer  les  ressorts  et  vaincre  l'inertie  des 
oof ilS;  ce  qui  représente  l'effet  utile  ; 

9"  Pour  faire  équilibre  au  frottement  des  axes  de  la  ma- 
chine } 

3®  Pour  faire  équilibre  à  la  résistance  due  à  la  raideur  du 
câble,  pour  l'enrouler  sur  les  poulies  de  la  machine  à  percer 
et  des  roues  motrices  ; 

4*  Pour  faire  équilibre  à  la  résistance  des  poulies  de  sup- 
port du  câble  qui  variera  en  raison  de  l'avancement  du  tra- 
vail. 
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L'effet  dynamique  lolal  à  prodaire  par  seconde  sera  Jonc 
au  commencemeiil  des  travaux  de.  l!J,4bS    kil.  m. 

k  la  IId  des  travaux  de 20,968     •■     - 

En  moyenne i8,2H     «     - 

et  l'effort  du  câble  variera  de  1310^-  à  1780'-,  en  donoant 
comme  à  Liépe,  une  charge  de  l^-SO  par  millimètre  carrë 
de  section,  et  tenant  compte  de  la  cfaarfje  du  chariot  de 
tension,  on  obtient  pour  le  diamètre  du  câble  0'",044. 

Pour  produire  en  i"  l'elTet  dynamique  de  lS),4ïk5  avec 
une  chute  que  nous  supposerons  seulement  èpale  aux  */,»  de 
6  mètres,  diamètre  de  U  roue,  soit  4'"80,  il  faut  un  Tolome 
d'eau  épi  9  5''',23  par  seconde,  et  pour  obtenir  20,969,  il 
faudra  i-'SS. 

Les  roues  hydrauliques  devront  donc  recevoir  de  S^'îâ  à 
4'°'38  par  seconde,  quunlité  fort  inférieure  au  produit  de 
l'Arc  que  j'ai  trouvé  en  octobre  dernier,  égala  Ij""'. 

l'our  donner  au  câble  lit  vitesse  de  ll^TS,  les  poulies  k 
gorge  auront  i  0  mètres  de  diamètre  et  feront  22  '/,  révolu- 
tions par  minute. 

Les  roues  hydrauliques  de  G  mètres  de  diamètre  auront 
une  vitesse  à  la  circonférence  de  7'°0tt. 

L'eau  affluera  sur  la  roue  avec  la  vitesse  de  8"i2,  à  l'aide 
d'une  charge  d'eau  de  ô^SO. 

Les  augets  seront  en  tôle  et  contenus  dans  un  coursier 
drculaire  embrassant  le  quart  inférieur  <le  ta  circonféreace 
pour  empêcher  la  projection  de  l'eau  par  la  force  centrî- 
fuB»- 

Les  axes  seront  inclinés  en  sens  inverse  d'environ  0,005, 
i  tCn  de  faire  correspondre  exactement  les  gorges  des  poulies. 

}n  a  abaissé  le  canal  de  sortie  au-dessous  du  niveau  de« 
poulies  à  gorge,  afm  de  les  maintenir  à  sec  sans  recourir  à 
aucun  moyen  mécanique. 

L'augmentation  de  chute,  résultaul  d'une  charge  d'eaa 
plus  grande  que  de  coutume  et  de  rabaissement  du  canal  de 
décharge ,  représente  4  mètres  de  hauteur  verticale  que  l'oB 
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pu  acquérir  en  pralon{;e3nt  le  fosse'  de  décharge ,  ce  qui 
Klern  moins  que  la  dùpease  des  roues  dentëeâ  avec  leurs 
rbres  et  l'augmentalion  de  volume  des  roues  hydrauliques 
nécessaires  pour  mieux  utiliser  uoe  chute  moindre. 

Le  cystème  proposé  sera  donc  plus  écoaoEuique  et  moins 
eiposê  aux  sccidepls. 

Le  bâtiment  qui  coDlietU  les  roues  hydrauliques  a  été 
placé  à  c6té  de  l'entrée  de  la  galerie,  abn  de  réduire  la  dé- 
pense qui  nnnit  été,  par  des  circonstances  locales.  d'enviroQ 
60.00U  fi-ancs  plus  élevée,  «  on  l'avait  élablt  sur  Taxe  du 

^^kCette  disposition  latérale  a  peii  d'incon^énieiit,  comme  le 

^^■Duvent  les  machines  Je  Liège  disposées   d'une   manière 

^^Wlogue ,   et   se  piéle   mieux   qiie   l'autre  enipUcemeot à 

l'emploi  de  ces  machines  pour  remorquer  les  convois  sur  le 

plan  inchné  aboutissant  à  l'entrée  nord  de  la  {galerie. 

Les  nrbres  des  roues  seront  en  fonte  et  creux,  les  rayons 
en  bois,  les  augels  en  tôle  et  divisé»  en  trois  compartiments 
par  dciii  couronnes  intermédiaires,  ëj^aletneot  en  tûle  et 
reliées  à  l'arbre ,  comme  les  couronnes  extérieures ,  par  des 
tirants  en  fer  et.  des  tirants  en  diagonale  qui  consolideront 
parfaitement  l'ensemble  des  roues,  La  circonférence  des 
poulies  à  gorge  sera  en  foule  ;  des  moïses  fiorizontales  re- 
lieront les  bras  avec  ceux  de  la  roue  et  donneront  à  tout  le 
système  la  solidité  et  la  rigidité  nécessaires. 

L'eau  motrice  pénétre  ,  dans  le  bâtiment,  par  un  chenal 
qui  en  occupe  la  purtie  supérieure  et  auquel  sont  adaptés 
deHx  coursiers  composés  chacun  de  trojs  plaques  verticales 
en  fonte  et  de  madriers  horizontaux  reliés  aux  plaques  par 
des  boEilons  ;  les  deux  phiques  extrêmes  forment  les  parois 
verticales  de  ces  coursier»,  celles  du  milieu  n'ont  d'autre 
objet  que  de  diminuer  lu  portée  des  madriers. 

La  section  du  coursier  est  assez  (grande  pour  que  la  vitesse 
de  l'eau  y  soït  seulement  de  l'^Ei  par  seconde  et  la  contrac- 
tion se  fait  à  la  sortie  ;  lorsque  la  vuniie  est  ouverte  pour  le 
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travail  ordiouïre,  elle  fjit,  avec  la  paroi  iorerieure.  langle 
que  (l'AubuîssoD  indique  comme  ne  riiduisant  que  de  0,03  la 
ïitesse  de  l'eau. 

La  quantité  d'esu  alOuant  sur  la  roue  e^it  réglée  par  un 
clapet  ou  vanne  à  cbarnière;  la  pression  de  l'eau  contre  le 
clapet  est  équilibrée  par  un  contre-poids,  pour  que  le  régu- 
lateur n'ait  qu'un  faible  elTorl  à  exercer  pour  augmenter  ou 
réduire  le  volume  d'eau  alUuant ,  proporlionneHemeot  à  la 
résistance  variable. 

Le  câble  doit  servir  non-seulement  à  donner  le  mouvement 
aux  outils .  mais  encore  à  remorquer  les  waggons  servant  à 
transporter  les  matériaui,  service  qui  exige  un  effort  et  une 
vitesse  beaucoup  moindres. 

Hégulateur  des  roues  hy'diauliqites.  —  Les  régulateurs  or- 
dinaires maintiennent  runiforralLede  mouvement  malgré  les 
variations  de  résistance  du  moteur,  mais  ne  donnent  celte 
uniformité  qu'à  ta  vitesse  pour  laquelle  ils  ont  été  construits  : 
j'ai  donc  dû  recbercber  un  système  qui  permit  d'obtenir  un 
mouvement  régulier  à  divers  degrés  de  vitesse. 

Cet  effet  est  obtenu  pur  les  dispositions  suivantes  : 

Le  levier  de  la  vanne  est  commandé  par  un  collier  creusé 
dans  UQ  écrou  qui  peut  s'élever,  en  tournant  autour  de  la  ris 
qui  le  porte,  et  s'abaisser  lorsque  le  mouvement  est  appliqué 
à  la  vis. 

La  machine  fait  mouvoir  la  vis  ou  l'écrou ,  par  une  trans- 
mission de  mouvement  soumise  à  l'action  d'une  espèce  de 
pendule  conique  qui  embraie  la  vis  pour  fermer  la  vanne  et 
i'écrou;  pour  produire  l'effet  contraire,  la  communication  de 
mouvement  cesse .  et  la  vanne  reste  lixe  lorsque  la  roue  a  le 
degré  de  vitesse  convenable.  Cette  interruption  dans  l'actioD 
de  la  roue  sur  la  vanne  est  déterminée  par  l'équilibre  qui 
s'établit  entre  la  force  centrifuge  de  deux  sphères  d'un  pen- 
dule et  une  pression  centripète  produite  par  l'action  d'une 
romaine  ;  chaque  degré  de  pression  correspond  à  une  force 
centi'ifuge  et  une  vitesse  déterminée  de  la  roue,  que  l'on 
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règle  ainsi  par  h  position  du  poids  sur  le  bnis  de  la  romaine. 
Cne  trin|;le  empêche  la  vis  ou  l'écrou  de  louruer,  lorsque 
c'est  t'ëcrou  ou  la  vis  qui  duit  agir^  eL  fait  cesser  l'action  de 
la  roue  sur  le  régulateur  lorsque  la  vanoe  est  arrivée  aux 
«ilremités  de  sa  course;  enûn  un  pelil  pendule  spécial  ser- 
-vira  à  fermer  subttemenl  la  vanne  en  cas  de  rupture  de  la 
«orde. 

Chariot  de  lensioti.  —  Le  câble,  api-ès  avoir  fait  trois  demi- 
tours  sur  chacune  des  deux  poulies  à  gorije,  sort  du  bâti- 
ment et  passe  sur  la  poulie  du  chariot  de  tension  dont  il 
«nibrasseunedemi-ctrconférenc«.  Le  chariot  de  tension  B'Oule 
sur  un  chemin  de  fer  dont  l'étendue  mesure  la  lon(;enr  dont 
Je  tunnel  peut  s'avancer  sans  allonger  le  câble  ;  ce  parcours, 
filé  provisoirement  à  2^0  mètees,  pourra  être  augmenté  plus 
tard. 

f^entilaiion.  —  Après  l'exécution  des  travaux  de  la  galerie, 
ta  ventilation  s'établira  naturellement  par  la  différence  de 
température  de  l'air  intérieur  et  extérieur,  et  celle  de  l'air 
qui  remplit  les  vallées  du  nord  et  du  midi ,  en  sorte  que  l'on 
ne  devra  pourvoir  au  renouvellement  de  l'air  par  des  moyens 
mécaniques  que  pendant  la  construction. 

J'avais  d'abord  eu  l'idée  de  diviser  la  galerie  en  deux,  par 
nne  cloison  verticale  établie  au  milieu  de  sn  largeur  et  d'em- 
ployer deux  ventilateurs,  l'un  pour  pousser  l'air  dans  Ife  pre- 
mier compartiment  et  l'autre  pour  l'aspirer  du  second  ;  maïs 
les  poulies  de  support  du  cable  fuiiruissant  des  axes  animés 
d'un  mouvement  rapide  de  rotation,  dont  on  peut  disposer 
sur  toute  l'étendue  de  la  galerie,  je  crois  qu'il  sera  plus  con- 
venable d'employer  des  ventilateurs  que  l'on  placera  aux 
distances  que  l'expérience  indiquera  ;  chaque  ventilateur  sera 
monté  sur  l'axe  d'une  poulie  de  support ,  dont  un  variera  au 
besuin  le  diamètre  pour  obtenir  la  vitesse  désirée  et  l'elTort 
moteur,  en  écartant  les  poulies  de  support  voisines,  afin  de 
ïfiser  peser  nne  plus  grande  longueur  de  câble  sur  la  poulie 
li  doit  activer  le  ventilateur;  ces  appareils  agiront  dans  ua 
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tuyau  1  en  sorte  que  I'uq  comprimera  l'air  qui  sera  aspiré 
par  l'autre j  ils  seront  peu  coûteux,  faciles  à  construire  et 
fourniront  un  volume  d'air  bien  suflisiiuL ,  si  l'on  fait  atleo- 
tJon  que  l'on  ne  brûle  pas  <le  poudre  et  que  les  ouvriers  se- 
ront peu  nombreus. 

Prise  d'eau.  —  Afin  d'éviter  la  dépense  d'un  barrage,  b 
prise  d'eau  est  établie  dans  un  endroit  où  le  fond  tie  la  ririère 
est  plus  élevé  que  le  nive^tu  de  l'eau  que  l'on  veut  obtenir,  el 
une  vanne,  en  réglant  l'iidiDission ,  détermine  le  niveau  dans- 
le  catiul;  on  consolidera  le  fond  du  torrent  vis-à-vis  de  la. 
prise  d'eau,  si  cela  devient  Décessalre,  par  un  grillage  rem— ■ 
pli  de  pierres  d'eurochemeot. 

/ilelîer  de  réparation.  —  Pour  réparer  les  outUs  qu^ 
faudra  cbanger assez  fréquemment,  et  au  besoin  les  partiel 
de  la  machine,  on  établira  près  de  l'enlrée  de  la  galerie  tin 
atelier  pourvu  de  forges,  bancs  d'ujusleurs  et  outils  à  percer, 
J'aboter  et  couper  le  fer. 

Cet  atelier  sera  établi  près  du  cours  d'eau  provenant  de  la 
grosso  source  voisine  de  Uodane,  dont  on  se  servira  pour 
mouvoir  les  soufllels  et  outils  de  l'alelier;  cette  eau  qui  coo- 
serve  tine  température  élevée,  même  en  biver,  sera  introduite 
dans  le  canal. 

Cette  adjonction  d'eau  de  source,  jointe  à  la  profondeur 
de  l^SO ,  empêchera  la  gelée  d'apporter  des  entraves  à  I  ao- 
tion  de  l'eau  motrice. 

Galeries  et  chemin  de  fer  promoires.  — La  disposition  du  ter- 
rain oblige  àcuurbei- les  deux  extrémitéi  de  la  galerie  pour  la 
raccorder  avec  le  tracé  du  chemin  de  fer  qui  y  aboutit;  maïs 
on  prolongera  l'alignement  du  tunnel,  jusqu'au  jaur,  par  deux 
petites  galeries  provisoires,  pour  faciliter  les  opérations 
topographiques  qui  doivent  assurer  la  rencontre  des  deux 
troncs  commencés  aux  ejctrémités  opposées. 

Le  chemin  de  fer  de  service,  établi  dans  la  galerie  prépara- 
toire, sera  prolongé  1  d'une  part ,  jusqu'à  l'atelier,  pour  le 
transport  des  outils,  et  de  l'autre,  vers  le  remblai  du  cbemiD 


PERCEMENT  d'uN  TUIflfEL  k  TRàVERS  LES  ALPES.  357 

de  fisr,  pour  aenrir  au  transport  des  matériaux  jusqu'à  ce  que 
la  partie  courbe  du  tunnel  soit  ouverte. 

Le  rocher  que  la  machine  doit  attaquer  est  recouvert  de 
terre,  gravier  et  pierres  qui  ne  présentent  pas  la  consistance 
nécessaire  pour  employer  la  machine  à  les  percer  ;  il  faut 
done  exécuter  une  portion  de  galerie  préparatoire  par  les 
mofens  ordinaires.  D'après  le  proGl  du  terrain  il  est  présu* 
mable  qm  cette  galerie  présentera  ua  développement  d'en- 
viron 270  mètres  ;  on  pourra  exécuter  ce  travail  en  six  mois, 
à  l'aide  de  deux  puits.,  Tun  de  17  et  l'autre  de  28  mètres. 

Entrée  sud  du  tunnel, — Sur  le  versant  méridional  on  devra 
paiement  percer  une  galerie  provisoire,  on  pourra  placer  la 
machine  dans  le  prolongement  de  l'axe  de  la  galerie;  la 
quantité  d'eau  étant  moindre,  il  Cnut  augmenter  la  chute  et, 
dans  ce  but ,  j'ai  projeté  les  deux  roues  hydrauliques ,  l'une 
60  dessous  de  l'autre ,  afin  que  la  même  eau  agisse  successi* 
vement  sur  les  deux  roues. 

Do  atelier  de  réparation  sera  établi  près  de  l'entrée  de  la 
galerie  ;  il  faudra  en  outre  bâtir  une  maison  pour  loger  les 
employés. 

Pour  maintenir  le  sol  de  la  galerie  aussi  bas  que  possible , 
on  redressera  et  approfondira  le  lit  du  torrent. 

Machine  à  percer. —  La  machine  à  percer  que  ces  moteurs 
doiyent  activer^  est  destinée  à  ouvrir  une  galerie  préparatoire 
de  4'°40  de  large  sur  ^'"SOdehaut;  elle  divisera,  à  l'aide 
de  rainures  borizonlales  et  verticales,  la  pierre,  que  l'on  en- 
lèvera ensuite  à  l'aide  de  coins  et  de  coups  de  marteau,  La 
machine  n'occupera  que  la  moitié  de  la  largeur  de  la  galerie, 
en  sorte  que,  pendant  qu'elle  agira,  sur  une  moitié,  on  enlè- 
vera les  blocs  formés  sur  l'autre  moitié. 

Lorsque  cette  galerie  aura  pénétré  à  quelque  profondeur, 
on  commencera  a  l'élargir,  soit  par  les  procédés  ordinaires, 
soit  par  une  machine  fondée  sur  le  même  principe  que  celle 
que  nous  proposons. 

Temps  du  percement. —  Les  expériences  faites  â  l'usine  du 


Val  d'Oc  avec  l'appareil  d'essai^  ont  elabli  que  les  oiitib  pou- 
vaient pënëtrer  dans  la  roche  qu  il  s'a{;it  de  percer  à  raisOQ 
de  ]  à  2  et  miJme  3  centinièlres  par  minute,  selon  que  l'oo 
emploie  des  ressorts  plus  ou  moins  forts,  des  outils  trempés 
plus  ou  moins  durs ,  que  la  macliine  marche  plus  ou  moins 
vite;  en  ne  comptant  que  ti^Ol  par  minute,  on  pourrait 
percer  par  jour  T"2t),  que  nous  réduirons  à  5  mètres,  poDr 
tenir  compte  du  temps  perdu  pour  changer  les  outils. 

Cinq  mètres  de  chaque  cùtè  représentent  JO  mètres  par 
jour  ou  3,600  pur  année,  en  sorte  qu'en  quatre  années  on  se 
rencontrerait  ;  ajoutons  une  année  pour  les  retards  imprévus 
et  nous  aurons  cinq  ans. 

Évaluation  de  la  dépense.  —  Le  personnel  doit  être  peu 
nombreux,  mais  compose  d'agents  très-capables;  j'ai  porté 
les  traitements  et  les  salaires  à  un  taux  qui  permet  d'obtenir 
de  bons  employés  pour  ce  travail,  qui  ne  présentera  pas  l'ai- 
trait  des  ateliers  de  constructions  ordinaires. 

Le  prix  du  mètre  d'avancement  a  été  ^  d'après  les  calculs 
annexés  à  ce  rapport,  évalué  â  25S  fr. 

Pour  percer  12,290  mètres  à fr.  2,925,030 

Lesfraisd'établissementdes  moteurs  s'élèveront  1,280,001) 

Total.  .  .  .  ^,208,020 

en  sorte  qu'avec  moins  de  quatre  millions  ■/,  de  francs  on 

pourrait  déjà  passer  sous  les  Alpes,  dans  une  galerie  de  4*40 

de  large,  sur  2'"20  de  hauteur. 

Pour  élargir  cette  galerie  prépaiatoire  et  lui  donner  les 
dimensions  d'uii  tunnel  à  double  voie,  on  pourra  employer, 
soit  les  moyens  ordinaires,  soit  le  même  système  de  machine. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas  la  dépense  par  mètre  cube  ne  s'élè- 
Tera  pas  certainement  à  20  fr. ,  parce  que  le  prix  ordinaire 
du  déblai  dans  cette  pierre  n'est  que  denvlron  i3  fr.  et  que 
la  machine  pourra  détacher  des  blocs  plus  gros  qu'en  perçant 
la  galerie  préparatoire,  en  sorte  que  pour  obtenir  la  largeur 
ordinaire  de  8  mètres  et  la  hauteur  sous  clef  de  6  mètres ,  il 
faudrait  ajouter  moins  de  9,272,000  francs  à  la  somme  de 
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4^305,020,  dont  te  loUl  augmenté  d'ime  somme  à  valoir,  por* 
terait  â  environ  43.800,000  francs  le  coClt  de  la  gâterie  de 
Bardonnêche. 

La  galerie  est  en  pente  vers  Uodaae. 

Ètabtisxement  de  Modaiie.  —  Du  côté  de  Hodane  nous  de- 
vons rencontrer  bientôt  des  rochers  dépourvus  de  quartz, 
eo  sorte  que  te  travail  marcbera  plus  rite  :  eoGn  Hodane 
offre  pour  loger  et  nourrir  ie  personnel  des  ressources  qui 
manquent  à  Bardonnùche  et  qui  sont  nécessaires  pour  obtenir 
le  concours  d'employés  capables  et  tiabitués  à  un  certain  bien- 
être  :  lorsque  le  succès  aura  encouragé  celte  construction, 
OQ  surmontera  pins  facilement  les  inconvénients  du  côté 
opposé. 

Je  crois  donc  devoir  proposer  de  commeocer  par  Hodane, 
«juoique  j'eusse  donné  la  préférence  a  Bardonnécbe,  à  une 
«poque  où  les  études  étaient  moins  avancées. 

Travaux  à  exécuter  i^nmèdiaUment,  —  Les  projets  sont 
■aujourd'hui  assez  complets  pour  mettre  immédiatement  en 
■adjudication  l'ouverture  ducânal,la  construction  des  bâlîments 
ilestinés  aux  roues  hydrauliques  et  à  l'atelier  de  réparation, 
et  l'ouverture  de  la  galerie  provisoire  près  de  Hodane. 

Considérant  la  perfection  d'exécution  de  ta  machine  comme 
une  condition  indispensable  de  succès,  je  proposerai  de  ta 
commandera  l'établissement  de  Seraing,  dont  j'ai  pu  apprécier 
le  soin  apporté  dans  ses  produits ,  pendant  que  j'ai  dirigé 
l'eiccutioD  des  machines  stationnaires  des  plans  inclinés  de 
Liège. 

les  prix  peu  élevés  que  cet  établissement  a  demandés  pour 
le  matérlet  du  cliemin  de  fer  et  qtti  tui  ont  mérité  la  pi'éfé- 
reoce,  me  font  croire  qu'il  y  aura  également  avantage  à  lui 
commander  les  ferrures  pour  les  roues  hydrauliques,  les 
poulies  et  le  chariot  de  tension  qui  exige,  à  cause  de  ta 
grande  vitesse  du  câbte,  une  grande  précision  pour  faire  un 
1$a  service. 
'■  Mode  de  paiement.  —  Je  proposerai  d'appliquer  à  t'exécu- 
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tîon  du  percement  de  In  galerie  préparatoire  un  système  qd 
a  déjà  produit  les  plus  heureux  rësiillals  dans  de  grand» 
ateliers  de  conslnictlon  ,  il  consiste  à  donner  a  tous  les 
ployés  et  ouvriers  un  salaire  Gxe  qui  sera  complète  par  une 
prime,  rdgiée  en  raison  de  l'avanGement  obtenu  cha(|ue  jour. 
Ces  primes  seront  appliquées  à  tous  tes  aj^ents  et  proporlîon-, 
nëes  â  la  part  d'inlliience  que  chacun  d'eux  peut  exercer  su^' 
le  travail. 

Personnel  employé  aux  éttitlea.  —  En  terminant  le  rapport 
des  premières  éludes,  je  rappellerai  que  les  upëralions  dé 
campafjne  ^  commencées  en  juillet  et  terminées  en  décen>«' 
bre  184S,  n'ont  coulé  que  la  somme  de  27,430'-,'i9,  résuJ* 
tat  favorable  que  l'on  doit  au  zèle  et  à  l'activité  des  employa 
qui  ont  été  -  ctiar(;^s  de  ces  ope'rations^  parmi  lesqiieb  je 
citerai  H.  Rombaux .  chargé  de  diriger  les  opérations ,' 
HH .  (iar3V3{;no  ,  Oddonc,  Rabini^  l'errcro,  BerlÎDiiria,  Lupo^ 
Béraud,  Gerbaldi  et  Vii^na. 

Les  études  de  bureau  ont  été  faites  dans  les  intervalles  d'au- 
tres projets,  et  jedoïs  une  mention  à  H.  Romboux ,  qui  m'» 
prêté  le  concours  dévoué  de  son  talent  dans  1»  rédactiOD  du 
projet  de  la  machine,  à  HH.  Nella,  Gardint  et  Rossi,  qui  ont 
ti\t  preuve  de  zèle  et  de  connaissance  dans  les  parties  de 
projet  dont  Ils  ont  été  chargés  et  â  l'bahile  dessinaleor 
N.  Lombard!. 

La  machine  du  Val  d'Oc,  cxe'cntéepar  H.  Thémar,  areeM 
zèle  et  le  talent  d'un  artiste,  n'a  occasionné,  avec  les  diverse^ 
expériences,  qu'une  dépense  de  17.2 i8  fr.,  somme  peu  con-' 
sidérable,  eu  Cjpird  auic  rensei{;nemenls  quelle  nous  a  pro- 
curés et  à  l'assurance  qu'elle  donne  pour  tes  travaux  à  exéeulec 
en  {;rand. 

Rémniè.  —  En  résumé ,  on  peut  établir  un  chemin  de  for 
traversant  les  Alpes .  entre  Hodane  et  Susc,  à  l'aide  :  1°  d'uo« 
galerie  présentant  une  lon^tueur  de  13,290'", 

évaluée  à fr.       13,804,94S 

que  l'on  peut  percer  en  cinq  années  ; 


[ 
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2"  De  deux  troncs  de  chemin  de  fei-  leliant 
!■  galerie,  d'une  part,  avec  la  vallée  de  l'Arc, 
^t  de  l'autre,  avec  Suse ,  d'un  dëveloppcmeal 
de  36, K6!}'',  évalués  à 10,895,817 

Ajoutant  le  prix  du  ballast,  des  billes  et  fers, 
à  raisun  de  88  fr.  le  nièlrc  de  double  voie,  sur 
une  longueur  de  48,8^5"*,  évalués  à     .     .        4,299,240 

Le  total  de fr.      35,000,000 

représentera  la  somme  nécessaire  pour  percer  les  Alpes  et 
établir  la  section  la  plus  difficile  du  cliemin  de  fer  de  Cham- 
l>erj'  à  Turin,  sur  une  étendue  d'environ  49  kilomètres , 
c'csl-à-dire  plus  du  quart  de  toute  la  distance. 

Bemarquons  que  la  vallée  de  l'Arc,  en  dessous  de  Hodanei 
offre  une  pente  et  une  direction  régulière  qui  permettront 
d*>  étalilir  un  cLemin  de  fer  avec  une  faible  dépense  ;  que  (a 
valJèe  de  la  Doire,  entre  Suse  et  Turin  ,  présente  un  terrain 
1res  favorable  qui  n'exigera  que  très-peu  de  terrassements  et 
point  d'ouvrage  d'art  .considérable  ,  que  le  chemin  de  fer  de 
*''*ainbéry  à  Turin  peut  être  facilement  relié  avec  Lyon,  et 
"Ous  serons  convaincus  que  le  percement  de  la  galerie  de 
Bapdonnêche  amôuera  nécessairement  la  construction  d'un 
chemin  de  fer  qui,  de  Paris  et  de  Londres,  s'étendra  sans 
interruption,  sauf  le  passage  du  détroit,  jusqu'à  Gènes  et 
V^OÎse,  réunissant  la  partie  de  l'industrie  avec  celle  des  beaux- 

^^Is,  et  amenant,  dans  la  Savoie  et  le  Piémont,  une  circulation 

^^    Un  mouvement   commercial  que  les  obstacles  naturels 

^^roblaientlui  interdire. 

te   chemin    développera    l'industrie  à  l'aide  des  forces 

"^Inrelles  qu'il  permettra  d'utiliser  et  enrichira  les    trois 

8'*Qiides  divisions  du  royaume. 

U  faut  utiliser  le  temps  de  crise  actuel  en  préparant  ta 

'**liitlon  du  problème  de  la  {galerie,  afin  d'être  prêt  à  proGter 
■e  la  première  reprise  des  affaires  pour  exécuter  cette  grande 
^l  importante  entreprise. 
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Proposition. — J'ai  en  consëquence  l'honneur  de  proposer 

4°  D'adjuf^er  immédiatement  les  travaui  du  canal  dedériï 
Talion,  de  la  galerie  provisoire  et  des  bâtiments  à  établir  prâ 
de  Hodane,  et  de  commander  à  l'établissement  de  Seraing  H 
machine  à  percer  le  roc,  et  les  ferrures  des  roues  hydrau 
liques  ; 

2'  De  compléter  et  prolonger  vers  Cliambéry  et  ver»  Tart 
les  éludes  que  j'ai  commencées  entre  Hodane  et  Suse. 

Turin,  le  8  février  I849. 
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ENTHÉE  NORD  DU  TL'SMEL  PRÉS  DE  310DANE. 
Etablisse oful  du  rones  hydriuliqnes  et  de  ti  Diichine  à  iHirctr  le  ne. 
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1 

INDICATIONS. 

MOSTANT 

CÏRTIEL.                  TOTU. 

1 

3 

3 
i 

/  AcquisUlan  de  terralaa.  île 
1     DiaisoDietludeDDlIfii.  . 

Cao»!  de  dériva.)                             FouiJIecl 
lion  et  chemin  /                                cbarge- 

/                            Trunport 
l  OuTrages  d'art 

Fr.       1       Fr. 

»^33l    U 

38,7Î3    îo\  110,106 
33^11    81  i 
ai,ÏS8    3*J 

64,S78    TU  \ 

I0.7M    «J  8l,tSi 
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bîdrauiiquei. 

Boii  pour  le  courtier  d'ar- 
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la  roue^    hydrauliques   et 
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Houen 

poulies  et  cablti.'l 
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S 
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ENTRÉE  SUD  DU  TUNNEL  PRÉS  DE  BARDONNÉCHE. 


ttablineBeBt  des  rones  hjdnnliqnes  et  de  la  macluDe  à  percer  k  roc. 


INDICATIONS. 


MONTANT 


PAftTIIL. 


TOTAL. 


Acquisition  de  terrains. 


\ 


Canal  de  dériTation,  prise  d*eau  et  canal  de 
décharge  

Crensement  du  lit  de  la  rivière  de  Roche- 


molle  et  enrochements , 


I 
^ j  Chemin  du  chariot  de  tension  et  mnrs  de 


soutènement 


6 

y 

B 
9 

to 


Pont  snr  la  rivière  de  RochemoUe. 


Bâtiment  des  roues  hydrauliques  .  . 
—       pour  atelier  de  réparations 


•  •  •  • 


—       de  forgerons 


—       pour  hangar  de  charbon. 


Maison  pour  les  employés. 


Machine  à  percer  le  roc,  avec  outils  de  re- 

tlj      change,  roues  hydrauliques,  chariot  de 

tension  et  câbles 


^Sf  Outillage  de  l'atelier  de  réparations. 
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CHEMISS  DEFEn. 


SECTION!  E^TlÊBE  UU  Cl 


INDICATION  DES  OITVRACES. 


1.  TEltntSSEaENTS,  OUVRAGES  DAH1 

VE  CBEII[7<  DE  FER  «D  NOnD  ET  AU  SUD  BV  TUNKEL  DES  i 

l   OccupBlioD  du  tcrriin  destine  i  la  chinnée.  .  . 

todroiDilâi  1  Occupalion  pour  redieitemeiil  d»  rtfitrti,  tht- 

'   Malioni  t  démolir 

Hou«,n««i,  d«  tern,  \  ^^^'^1',%,^^  \  \    .  ■  ■.  '.  ■,  ;  -.  .■.;::;:::; 
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RAPPORT  DE  M.   PALEOCAPA; 


Il  n'est  personne  qui  ne  comprenne  combien  il  ina| 
rÉtat  de  rapprocher  h  Snvoie  du  Pîémoiit  et  de  U  capitale, 
par  des  voies  de  communication  plus  aisées  et  plus  rapides. 
C'est  un  but  d'une  si  haute  importance,  soit  sous  le  rapport 
des  avantages  matériels  qu'on  y  trouvera  de  part  et  d'autre,  ( 
soit  au  point  de  vue  politique,  que  le  désir  de  l'atteindre  con- 
seillerait les  plus  («rands  sacHGces,  alors  même  qu'on  ne 
saurait  pas  qu'on  doit  retirer  de  ce  rapprochement  une  foule 
d'autres  avantages  moins  directs.  Car,  si  l'on  considère  que,  les 
Alpes  une  fois  franchies,  il  ne  reste  plus  d'obst:icle  sérieux  à 
surmonter  sur  le  chemin  qui  mène  au  cœur  de  la  France  et  J 
qu'ainsi  rien  n'empêche  plus  de  fournir,  à  travers  le  Piémont  ' 
et  sa  capitale,  le  moyen  de  communication  le  plus  prompt  et 
le  plus  sûr  qui  puisse  exister  entre  la  France  et  les  États 
italiens,  entre  Gènes  et  la  Suisse  occidentale,  les  dépenses  les 
plus  fortes  s'eETacent  en  comparaison  de  l'utilité  et  de  la 
prospérité  croissante  qui  sont,  en  perspective,  les  consé- 
quences de  celle  entreprise. 

Nais  aussi ,  il  suffît  de  connaître  môme  superGciellemeot, 
la  topographie  des  grandes  Alpes  qui  séparent  la  Savoie  du  , 
Piémont  pour  acquérir  la  conviction  que,  quel  que  soit  le  soin 
qu'on  mette  dans  le  choix  du  passage  te  plus  convenable,  il  I 
sera  toujours  impossible  de  faire  arriver  au  point  cuimbaot 
une  ligne  dont  les  pentes  et  les  courbes  puissent  s'accorder 
avec  les  exigences  d'un  chemin  de  fer.  D'un  autre  côte,  éta- 
blir sur  les  deux  versants  un  chemin  de  fer  dans  les  vallées 
principales  et  le  continuer  aussi  près  que  possible  du  point  de 
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partage,  pour  s'arrêter  au  pied  de  la  grande  chaîne,  avec 
l'idée  de  franchir  l'intervalle  par  le  moyen  d'une  roule  ordi- 
naire, est  un  système  inadmissible,  parce  que  cet  intervalle 
serait  Irès-long.  difficile  en  [onte  saison,  et,  pendant  plusieurs 
mois,  le  passage  serait  trés-pcrîlleux,  sinon  entièrement  im- 
praticable. Les   voya(^eurs  devraient   changer  deux  fois  de 
voiture,  ce  qui  serait,  surtout  dans  la  saison  des  neiges,  uo 
très-grand  inconvénient.  Les   marchandises  devraient  subir 
un  double  transbordement  qui  occasionnerait  des  frais  et  des 
retards  qui  rendraient  problématiques  les  avantages  de  ce 
système  de  transport.  Les  travaux  considérables,  nécessaires 
'uême  dans  ce  système  pour  atteindre,  de  chaque  côté,  la 
{grande  chaîne,  eussent  été  disproportionnés  avec  un  résultat 
aussi  incomplet. 

évidemment,  le  meilleur  moyen  de  surmonter  la  difficulté 
**t  d'ouvrir  une  galerie  souterraine  au-dessous  du  seuifde 
P^ftagc;  et  M.  le  chevalier  Maus  s'appliqua,  avec  un  zèle  in- 
■'Ugable,  à  étudier  ce  problème  qui  s'était  présenté  dès  le 
P'^^tnier  jour  qu'il  fut  question  de  chemins  de  fer  en  Piémont. 
l''«xamen  préalable  de  la  ligue  et  du  lieu  le  plus  convenable 
pour  percer  ce  tunnel  étendu  ,  lui  lit  reconnaître  que  parmi 
les  diverses  lignes  dont  l'attention  publique  se  préoccupait, 
wUe  qui  unirait  les  bassins  de  la  Doire-Blpaire  et  de  l'Arc, 
"■^rilerait  la  préférence.  Cette  ligne,  partant  de  Turin,  sui- 
^''ait  d'abord  la  vallée  de  la  Doîre,  jusque  près  d'Oulx,  mon- 
'^t'ait  ensuite  pendant  quelque  temps  par  la  vallée  de  Bardon- 
"âcbe,  et,  se  rapprochant  du  pied  des  Alpes,  pénétrerait  dans 
'^M  r  sein  par  le  moyen  d'un  long  tunnel  qui,  débouchant  près 
*'^  Ifodane  et  en  aval  de  ce  bourg,  ferait  éviter  les  parties  de 
'^  Vallée  de  l'Arc  qui  présentent  les  plus  grands  obstacles  à 
'établissement  d'un  chemin  de  fer.  Enelfet,  depuis  l'embou- 
cture  du  tunnel,  prés  de  Hodane,  jusqu'au  point  où  la  rivière 
^^  l'Arc  débouche  dans  le  vaste  bassin  de  l'Isère  (point  d'où 
'**»!  pourra  partir  librement  dans  toutes  les  directions  en 
^voie,  vers  la  France  et  vers  la  Suisse  occidentale),  on  ne 
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rencontre  de  drlTicullés  que  jusqu'à  S'-Dicfael^  et  cesdîtEoiI- 
lés  ne  peuvent  »*lre  consi  Je'rées  comme  exIraordiDaires  lors- 
que l'on  entreprend  detiiblirdes  chemins  de  feràtravers  les 
Alpes  et  les  Apennins. 

Les  avantages  qui  doivent  fiiire  préférer  le  passage  eolrs 
la  valle'c  de  lu  Doire-Ripaire  et  celle  de  l'Arc,  sur  les  autres 
passages  étudies  entre  les  vallées  de  la  Doire-Ballée  et 
de  l'Arc  et  celle  de  l'Isère,  sont  d'exiger  un  tunnel  beaucoup 
moins  long  qu'ailleurs ,  de  présenter  des  conditions  favora- 
bles à  son  exécution  tant  par  la  nature  des  rocbes  que  par 
Id  disposition  hydrographique  des  vallées. 

Enfin  on  rencontre  beaucoup  moins  de  ^difficultés  pour 
établir  les  deux  branches  du  chemin  de  fer,  qui  doivent 
s'élever  depuis  le  fond  des  vallées  jusqu'aux  abords  de  la 
galerie  souterraine.  Quoique  moins  long  dans  celle  localité  ^ 
le  tunnel  n'aura  point  une  pente  de  plus  de  19  millimètres  par 
mètre.  Bien  que  cette  pente  ne  soil  pas  assez  faible  pouE 
qu'on  puisse  abandonner  les  convois  âla descente,  sanscraio-» 
drede  les  voir  prendre  une  vitesse  excessive  avant  d'arriver 
au  mouvement  uniforme.,  cette  pente  est  cependant  beaucoup 
plus  douce  que  celle  qu'on  admet  ordinairement  pour  des 
pians  inclinés  desservis  par  des  machines  Gxes  ;  et  elle  permet 
de  modérer  fort  aisément,  avec  les  freins ,  la  vitesse  des  con- 
vois à  la  descente  :  condition  très-importante  à  satisfaire 
dans  l'intérieur  d'une  galerie. 

Néanmoins  le  tunnel  projeté  est  d'une  longueur  assez  con- 
sidérable. Entre  les  entrées  au  nord  et  au  sud  de  la  chaîne  il 
a  une  étendue  de  12.290  mètres.  Hais  ce  n'est  pas  cettft 
longueur  qui  est  la  plus  grande  dînicullé.  Si  l'élévation  (la 
terrain  au-dessus  du  tunnel  ne  difTcrail  que  peu  ou  point  de 
celle  des  montagnes  à  travers  lesquelles  on  a  construit  ou 
projeté  de  semblables  ouvrages ,  cette  difficulté  eût  été  sur- 
montée par  les  moyens  ordinaires;  car,  en  multipliant  les 
puits  autant  que  de  besoin,  on  pourrait  diminuer  la  distance 
qui  les  sépare,  et  hâter  l'exécution  d'une  galerie  quelle  qu'en 
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fût  la  longueur.  Hais  en  rëflëchissaat  que  le  tunnel  qu'il 
s'sgïl  <le  percer  passe  à  1  ,G00  mètres  au-dessous  du  sommet 
de  b  montagne,  lequel  est  élevé  de  2,964  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  et  que  les  hauteurs  sous  lesquelles  passe 
l'axe  du  tunnel  appartiennent  à  la  région  des  glaces  perpé- 
lodles ,  qu'elles  sont  formées  de  rochers  nus  et  escarpés, 
bordées  de  précipices  et  impraticables,  on  se  convaincra  sans 
pdne  de  l'impossibilité  d'y  ouvrir  utilement  des  puits. 

le  temps  qu'exîcerait  l'achèvement  d'un  tunnel,  long  de 
a  kilomètres ,  auquel  on  ne  pourrait  travailler ,  avec  les 
moyens  ordin-iires,  que  par  les  deux  extrémités,  serait  assez 
considérable  pour  que  l'exécution  en  parût  incertaine  et  im- 
probable, parce  que  la  génération  qui  l'enlreprendrart  ne 
pourrait  espérer  d'en  voir  la  Gn. 

Ne  pouvant  attaquer  le  tunnel  autrement  que  par  ses  deux 
extrémités.  H.  le  chevalier  Maus  s'est  applique  à  chercher  un 
système  mécanique  qui  permit  de  hâter  la  marche  du  travail; 
la  persévérance  et  les  soins  qu'il  mil  dans  ses  recherches  le 
conduisirent  à  l'invention  de  la  machine  dont  la  commission 
a  pu  admirer  la  structure  aussi  simple  qu'ingénieuse. 

Cette  machine  est  destinée  â  perforer,  d'un  bout  à  l'autre 
et  dans  toute  la  longueur  du  tunnel,  une  galerie  centrale  de 
ta  largeur  de  4-  mètres  iO  centimètres,  sur  2  mètres  20  cen- 
timètres de  hauteur.  Cette  galerie  donne  la  faculté  de  pour- 
suivre rapidement  le  travail  pour  donner  au  tunnel  la  seclioD 
qu'il  doit  avoir. 

6a  peut  distinguer  dans  le  système  mécanique  proposé 
trois  parties  essentiellement  distinctes  dont  le  succès  exige, 
poDr  chacune  d'elles ,  des  conditions  toutes  spéciales, 

La  première  est  le  mécanisme  mobile  qui  s'avance  dans 
l'intérieur  de  la  montagne ,  au  fur  et  â  mesure  que  la  galerie 
s'allonge.  La  seconde  est  le  mécanisme  stable,  que  la  force 
motrice  met  en  mouvement.  La  dernière  est  le  sj'stèrae  de 
transmission  de  cette  force  du  mécanisme  stable  au  méca- 
nisme mobile. 


Quant  Bti  premier  poinl ,  la  commission  a  ëte'  convaincue,' 
par  l'examen  attentif  du  projet,  que  le  mécanisme  qaî  pro- 
duit la  percussion  est  doué  de  toute  la  simplicité  qu'on  peat' 
désirer,  et  qui  en  fait  espérer  le  succès;  la  promptitude  et  Is 
facilité  avec  lesquelles  ce  mécanisme  se  prête  à  toutes  leà 
réparations  possibles,  assure  la  continuité  de  son  action.  Li 
commission  a  pu,  en  outre,  appuyer  sou  opinion  sur  l'e'preuvtf 
qu'on  a  faite  au  Vat  d'Oc,  d'un  mécanisme  qui,  sous  le  rapport 
de  l'action  des  ciseaux  sur  le  rocher,  peut  être  regarda 
comme  identique  au  mécanisme  en  [jrand  ;  car  le  mécanisme 
du  Val  d'Oc  n'est  poinl  simplement  un  modèle  en  action  ,' 
mais  ptutôl  une  partie  de  la  machine  construite  sur  sesdt-' 
mensions  naturelles.  Seulement,  comme  cette  portion  dé' 
machine  opère,  au  Yal  d'Oc,  sur  une  masse  isolée,  il  saffit' 
que  les  ciseaux  soient  disposés  sur  des  lignes  horizontales,' 
se  déplacent  latéralement  après  chaque  coup  et  s'avancent  i' 
mesure  qu'ils  pénètrent  dans  iu  pierre;  tandis  que  lorsifatf 
la  machine  entière  sera  mise  en  action  contre  le  rocher,  i(' 
faudra  ajouter  aux  diverses  li[;nes  horizontales  de  cîseauX' 
deux  lignes  verticales  de  ciseaux  qui  puissent  effectuer  des 
rainures  verticales  extrêmes,  qui  sépareront  du  massif  de  la 
roche  les  tranches  divisées  par  les  rainures  horizontales.  Ce' 
système  est  disposé  d'une  manière  Irès-ingénieuse  et  les  dé- 
placements des  ciseaux  tant  horizontaux  que  verticaux  sont 
combines  en  sorte  que  ceux  des  extrémités  des  lignes  hori- 
zontales entrent  dans  l'intervalle  de  deux  ciseaux  verticaux. 
Outre  ces  mouvements  horizonlal  et  vertical  des  ciseaux,  il  y 
a  un  troisième  mouvement,  qui  fait  avancer  tout  le  systèma 
à  mesure  que  les  ciseaux  pénétrent  dans  le  rocher;  ce  mou- 
vement qui  est  réglé  au  Rré  de  l'ouvrier,  par  des  vis,  peut  être 
varié  d'un  point  à  l'autre,  selon  que  les  ciseaux  avancent  plus' 
ou  moins  vite  dans  une  roche  d'une  nature  plus  ou  molnf 
facile.  Du  reste,  la  machine  complète  sera  plus  simple  encore 
que  la  partie  employée  aux  expériences  du  Val  d'Oc;  carie 
mouvement  alternatif  de  compression  des  ressorts,  qui,  en  se 
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d^tendant^  impriment  la  Force  aux  ciseaux,  s'obtient  par  l'ac- 
tion de  deux  manivelles  qirî,  à  Falde  de  leviers ,  agissent  sur 
tout«  une  rangée  de  ciseaux  à  la  fois  :  au  lieu  que  dans  la 
machine  expérimentale  du  Val  d'Oc  ^  sur  les  résultats  de  la- 
quelle H.  le  chevalier  Haus  a  basé  ses  calculs  d'efTet  utile  .  ce 
mouvement  est  produit  par  des  cannes  qui  n'agissent  chacune 
que  sur  un  cîseau. 

Quant  à  la  seconde  partie  du  système  mécanique  proposé, 
nous  croyons  devoir  faire  d'abord  considérer  les  grands  avan- 
tages que  présentent  les  vallées  de  PArc  et  de  Bardonnêche, 
en  procurant  sans  frais,  grâce  à  leurs  cours  d'eau,  non- 
seulement  la  force  motrice  nécessaire  au  percement  de  la 
{paierie ,  mais  ce  qui  est  plus  précieux  encore,  la  force  dont 
00  aura  besoin  plus  tard  pour  mettre  en  mouvement  les  ma- 
chines lîxes  qui  desserviront  le  chemin  de  fer  à  travers  le 
tunnel  et  sur  les  sections  qui,  en  s'élevant  d[i  fond  des  vallées, 
aboutiront  aux  entrées  de  la  galerie,  parce  que  l'inclinaison 
de  ces  sections  est  trop  forte  pour  permettre  l'emploi  des 
locomotives. 

Celte  seconde  partie  du  système  qui  sera  mise  en  action 
par  l'eau,  moyennant  deux  roues  à  augels,  n'a  rien  qui  la 
différencie  des  ouvrages  hydrauliques  ordinaires.  La  dîmen- 

•  sioD.  plus  grande  que  de  coutume,  des  roues  à  augets  n'offre 
non  plus  aucun  motif  de  douter  de  leur  bon  elTel  calculé', 
comme  il  l'a  été  par  U.  le  chevalier  Uaus,  avec  tous  les  déve- 
loppements désirables  et  selon  les  principes  enseignés  par 
'a  théorie  et  par  l'expérience. 

Cependant,  nous  ferons  observer  que,  du  câté  de  Modane , 
'a  quantité  d'eau  fournie  par  l'Arc  ,  est  très-abondante  et 
«oone  à  l'aide  de  la  chute  disponible  un  excédant  de  force. 
Cette  circonstance  a  engagé  M.  le  chevalier  Mans  à  renoncer 

*  Une  portion  de  cette  force  surabondante ,  afin  d'obtenir  la 
plus  grande  simplicité  possible  dans  le  système ,  soit  en  évi- 
'*nt  toute  espèce  d'engrenage  et  en  donnant  un  axe  commun 
^c  rotation  à  la  roue  motrice  et  à  la  poulie  qui  transmet  le 
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mouvement,  soit  en  faisant  que  b  poulie  elle-mâme,  mal^ 
la  (jrandeur  Je  son  diaméf  re^  ne  soit  pas  noyée  par  l'eau  i 
bief  aval. 

Hais:  du  côté  de  BardonnMie,  on  est  loin  d'avoir  l'eau  av^ 
autant  d'abondance,  car,  à  certaines  époques  de  l'année,  eU 
se  réduit  à  700  litres  par  seconde.  En  compensation,  la  cbul 
y  est  plus  grande,  et  atteint  20  nièlres.  On  tirera  eoUèn 
ment  parti  de  cette  chute  en  plaçant  les  roues  motrices  l'u 
sous  l'autre,  en  leur  donnant  uu  diamètre  égala  la  moîll 
de  la  chute  et  en  faisant  successivement  passer  la  môme  ea 
sur  chacune  d'elles;  tandis  qu'à  Modane  chaque  roue  B 
reçoit  que  la  muitie  de  la  quantité  d'eau  employée.  lia 
vrai  toutefois ,  que  lorsqu'il  y  aura  peu  d'eau,  les  700  IJtM 
ne  suffiront  pas  pour  faire  produire  a  la  machine  tout  s< 
effet ,  surtout  lorsque  le  travail  sera  près  de  son  terme,  < 
qu'une  partie  notable  de  la  force  sera  absorbée  par  les  M 
ganes  de  la  transmission  du  mouvement.  Cette  circonstaoi 
ne  fera  point  cesser  le  travail  ;  mais  elle  le  réduira  et  en  pM 
longera  proportionnellement  la  durée.  Le  calcul  de  la  rai 
chine  démontre  qu'en  employant  la  force  tout  entière,  1 
quelle  devrait  être  de  l'>,400  kilogramètresau  commence 
ment  des  travaux,  et  de  2  i  ,000  vers  la  Gn  de  la  demr~galei4 
on  pourra  obtenir,  du  côté  de  Dlodane.  J 30  coups  de  cîsefl 
par  minute,  tandis  que  dans  la  saison  oii  l'eau  est  te  plus  nii 
n  Bardonnécbe,  on  ne  pourra  obtenir  en  moyenne  que  Q 
coups  par  minute.  Uaîs  il  faut  observer  que  cette  clisett 
d'eau  n'a  lieu  que  pendant  les  grands  froids ,  dont  la  duni 
est  assez  courte,  en  sorte  que  cette  circonstance  n'exercei 
pas  une  très-grande  influence  sur  la  marche  du  travail. 

D'ailleurs  on  a  l'espoir  fondé  de  pouvoir  augmenter  DOU 
blement  de  ce  côté  la  quanlitc  d'eau  à  employer  moyenan 
une  modification  dans  l'emplacement  de  l'entrée  sud  et  t 
conséquence  dans  le  tracé  de  la  galerie.  Ensuite  de  ce  chai 
gement  suggéré  par  H.  le  chevalier  Nosca  et  apprécié  par  j 
commission,  cette  entrée  serait  notablement  abaissée; 
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ligne  du  lunael  serait  mieux  raccordée  avec  le  tracé  des 
tbords,  son  inclinuison  deviendrait  moindre,  et  lëlyblisse- 
meat  mécanique  sérail  déplace  de  miiDiércà  pouvoir  ajouter 
aux  eaux  de  la  rivière  lie  Rochemolle  celles  du  Nerdovine,  de 
laKooxel  du  Helezet  :  ces  ayaotages  considérables  compen- 
lenl  tHea  les  quelques  centaines  de  mètres  de  proloDjjemeot 
ft'on  devra  donner  à  la  galerie.  Les  éludes  que  HH.  les  che- 
ii5ers  Haas  et  Sîsmonda  ont  récemment  faites  sur  la  localité', 
■près  avoir  détermine  sur  le  terraia  les  uxes  de  la  galerie 
dtDE  [es  deux  différentes  directions,  conlirnicnt  l'avantage  de 
ce  changement  qu'il  faudra,  cependant,  soumellreà  de  dou- 
'eilu  études  et  à  de  nouveaux  calculai. 

Quoi  qu'il  en  soit.  le  peu  d'abondance  d'eau  du  câté  de 

''arJonnécLe  n'aumit,  comme  on  Ta  fuit  observer,  d'autre 

'QooDvénicnt  que  de  ralentir  pendant  <]uelques  mois  l'opdra- 

'■On du  forage.  Car,  une  fois  ce  travail  achevé,  on  disposerait 

^'«ne  force  plus  que  sullisante  pour  l'exploîlalion  des  plans 

•icline's  ;  parce  que  cette  force,  au  lieu  d'iîtr'e  continuelle- 

"kcnt  employe'e,  ne  le  sera  plus  que  par  intervalle,  lors  des 

*&ceasîons  de  convois.  Il  s'en  stût  que  pendant  le  temps  qui 

*'**coule  entre  deux  convois  moulants ,  on  peut,  avec  le  se- 

■^«•urs  de  réservoirs  couvenablement  disposés,  recueillir  toute 

'"'«MU  nécessaire  au  moment  d'agir. 

La  troisième  partie  du  mécanisme  est  le  moyen  de  trans- 
■xsellre  le  mouvement;  cette  transmission  du  mouvement  à 
Va  ne  dislance  aussi  grande  que  celle  qui  sépare  rétablissement 
<]et  roues  hydrauliques,  du  milieu  de  la  lonj^ueur  de  la  ga- 
lerie, étant   en  dehors  des  applications  ordinaires  de  mé- 
canique, on  ne  peut  pas,  en  vérité,  étayerla  probabilité  du 
soccès  sur  des  preuves  de  fait  et  d'expérience.  Toutefois  la 
comaiission  ne  découvre  aucun    motif  pour  révoquer  en 
doute  le  succès  de  cette  transmission,  quoiqu'elle  soit  pro- 
un  moyeu  doué  d'aussi  peu  de  rigidité  que  le  sont 
,  Car  la  force  n'est  point  appliquée  immédiatement 
iprimer  les  ressorts,  et  pour  laisser  échapper  en- 
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suite  les  outils.  Le  câble.  cODlinuellemenl  en  idâili 
SEfit  SHP  des  poulies  à  corfie  et  produit  un  moiiTentenl  cir- 
culaire continu  qui  est  ensuite  transformé  en  mouveinenl  di^ 
va-et-ïient  et.  comme  on  l'a  observé  plus  haut ,  sert  â  com- 
primer et  relâcher  tour  à  tour  les  ressorts  qui,  en  se  ijct«n- 
danl,  produisent  ta  percussion  des  outils.  L'n  wnggon^  qui 
porte  une  poulie  sur  hquelie  le  cJblc  se  rephc  et  s'euroole. 
est  lire  p.ir  un  poids  déterminé  qui  maintient  dans  le  câble 
uoe  tension  uniforme ,  en  lui  peruietlant.  avec  non  moins  ie 
sécurité  que  de  simplicité,  de  ^'allonger  peu  à  peu  à  mesure 
que  la  mucbine  avance  dans  le  tuoucl;  ta  transmission  régn- 
liére  du  mouvement  parait  donc  certaine  a  priori;  elle  l'eiL 
encore  a  potteriori;  car  si,  comme  on  t'a  d<^jà  dit,  l'on  ne 
peut  s*appuyer  sur  des  faits  d'expérience  identiques,  on 
peut  cependant  citer  de  seniblyWes,  lel  que  le  planïni" 
de  l<iége,  où  la  transmission  de  mouvement  s'opère  »ur  4, 
mètres  de  distance,  sans  aucun  rnconvciiicnt  ni  embarras. 
l.n  manière  dont  sont  réglées  l'aclion  et  la  dépendt 
réciproque  des  trois  parties  de  la  machine  qu'on  a  analystiei, 
parait  à  la  commission  aussi  bien  entendue  pour  correspCHi* 
dre  au  but  principal,  qui  est  de  tailler  le  roc,  que  pour  ra* 
plir  l'olGce accessoire ,  mais  non  moins  nécessaire,  dedébl^ 
rasser  la  galerie  des  dcbliiis  en  les  chargeant  sur  des  chariots 
entraînés  par  le  même  câble  qui  met  en  mouvement  !« 
ciseaux  à  ressorts.  Cette  opération  d'extraire  les  malériaui 
détachés  s'exécute  lorsque  le  mécanisme  à  percussion,  aprt* 
avoir  agi  sur  une  moitié  de  la  lar|;eur  de  la  galerie,  abiO' 
donne  ce  côlé  pour  passer  à  l'attaque  de  l'autre  moitié  contt* 
guë.  Miiis,  comme  pour  une  opération  de  ce  {;enre,  on  oi 
besoin  que  d'une  vétocilé  fort  inférieure  à  celle  que  doit  afoi'" 
le  câble  pour  faire  a(jir  les  ciseaux .  on  a  appliqué  aux  rou^^ 
hydrauliques  un  in[jénieu:i  réj;ulaleur,  moyennant  lequcL  * 
force  motrice  se  règle  elle-même,  selon  les  divers  degrés d* 
résistance  qu'elle  rencontre  pour  maintenir  nonpasseUK' 
ment  un  de[;ré  déterminé  de  vitesse,  mais  tous  les  dejjrc»  "^ 
vitesse  que  l'on  veut. 


PBnCEMEIfT  D*UN  TUNNEL  A  TRAVERS  LES  ALPES.  359 

La  force  motrice  appliquée  au  mécanisme  fixe  et  au  câble 
qui  la  transmet  doit  servir  aussi  à  un  autre  but  important, 
edui  d'aérer  la  galerie ,  jusqu'à  ce  que  le  percement  soit 
adievé,  car  alors,  et  surtout  quand  le  tunnel  aura  acquis  les 
dimensions  qu'il  doit  avoir,  il  ne  parait  pas  douteux  que,  les 
dîiférences  de  température,  soit  entre  l'extérieur  et  Tintérieur 
delà  ^lerie,  soit  entre  la  vallée  de  l'Arc,  où  le  tunnel  a  son 
enribouchure  septentrionale,  et  la  vallée  de  Bardonnéche ,  où 
il  l'onvre  au  midi ,  ne  déterminent  des  courants  plus  que 
sufiiants  pour  maintenir  un  air  pur  et  salubre  dans  toute 
l*^lendae  de  cette  galerie,  sans  qu'on  soit  obligé  de  le  renou- 
veler par  des  moyens  artificiels. 

I.  le  chevalier  Maus  a  imaginé  un  système  très-simple 
p^Kir  obtienir  cette  ventilation,  pendant  les  premiers  travaux, 
o^est-a-dire  avant  que  la  montagne  soit  percée  :  il  consiste  à 
Aj^pliquer  aux  axes  mêmes  de  quelques-unes  des  petites 
]><NiUea  qui  supportent  le  câble  de  transmission  du  mouve- 
Vltient,  dea  ventilateurs  qui  d'un  côté  aspirent  l'air  et  le  re- 
louassent de  l'autre  dans  un  tube  continu.  En  espaçant  davan- 
^9ge  les  poulies  qui  animent  les  ventilateurs  et  en  leur  don- 
<^4nt  un  diamètre  que  Texpérience  indiquera ,  Ton  peut  leur 
d<Hmer  la  vitesse  et  la  force  nécessaires  au  but  qu'elles  doi- 
^'CDt  remplir. 

Avec  les  machines  que  nous  venons  d'examiner,  on  ouvrira, 

^^omme  on  l'a  remarqué  tout  d'abord,  une  galerie  prépara- 

^«3ire  sur  de  petites  dimensions ,  c'est-à-dire  qu'elle  aura 

'^  mètres  40  centimètres  de  largeur  sur  2  mètres  20  centi- 

naèlres  de  hauteur.  Cette  galerie  préparatoire  fournira  le 

nooyen  de  développer  les  travaux  sur  une  grande  échelle.  Le 

tunnel  achevé  dans  toute  sa  section  aura  8  mètres  de  largeur 

sw  6  d'élévation.  Quand  la  petite  galerie  sera  ouverte,  le 

li^vaii  d'élargissement  peut  se  faire  ^  soit  par  les  moyens 

binaires,  c'est-à-dire  à  coups  de  ciseau  et  de  mines  légères, 

soit  en  y  appliquant  un  système  mécanique  peu  différent  de 

^ox  qui  auront  été  mis  en  œuvre  pour  le  forage  de  la  galerie 
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préparatoire.  L'espace  étant  fort  rcstreluL,  on  a  peiué^^ 
serait  plus  commode  de  procéiler  par  les  moyens  Ordiouires, 
que  l'on  pourra  employer  aussitôt  que  la  galerie  prcjtaratoire 
sera  un  peu  avancée;  d'autant  plus  que  la  uature  de  lan 
tait  espérer  qu'avec  les  précautions  nécessaires  et  en«' 
ployant  que  de  petites  mines  on  pourra  mener  ce  travH^ 
bonne  lin.  sans  risque  de  trop  ébianler  le  rocher  sur  le  coal 
du  tunnel.   Du  reste  cette  question  ne  doit  pas  être  déeMJ 
aujourd'hui;  lorsque  la  galerie  sera  en  bonne  voied'exdci 
tion,  quand  on  nura   bien  pu  apprécier  tes  moyens  mécud 
ques,  et  que  la  nuture  de  la  ruche  sera  bien  connue,  al 
on  pourra  prendre  une  décision.  En  attendant  il  sulfît  d'à' 
la  certitude  qu'après  les  travaux,  de  la  galerie  préparatoîli 
on  puisse  poursuivre  l'élargissement  du  tunnel  sans  Iropi 
difOoullé  ni  de  lenteur. 

Comme  il  s'agit  d'un  tronc  de  route  à  plans  inclines ,  d< 
servi  par  des  machines  liies,  et  sur  lequel,  le  service  éti 
conséquemment   établi    d'une   manière   invariable,     il  i 
a  point  â  redouter,  comme  sur  les  chemins  de  fer  à  locoiB 
lives,ni  des  rencontres  imprévues  de  trains  marchant  1^ 
contre  l'autre ,  ni  des  chocs  entre  des  trains  qui,  trop 
breux  et  trop  voisins,  parcourraient  une  même  ligne  daov 
même  sens,  la  commission,  dans  te  but  d'économiser  le  temps 
et   la    dépense,  a   recherche  si  l'un  ne  pourrait  pas  faire  le 
tunnel  â  une  seule  voie.   Nais  elle  a  bientôt  remarqué  qm 
l'économie  n'aui-ait  pas  l'importance  qu'elle  paraît  avoir 
première  vue  :  parce  que  la  dépense  du  premier  forage  ii 
les  mécanismes  est  commune;    I épargne  qu'on   ferait 
l'élargissement  de  l'eic^ivation  serait  peu  importante;  car 
tunnel  à  une  seule  voie  exige  une  largeur  beaucoup 
grande  que  la  moitié  de  celle  nécessaire  à  deux  voies ,  e 
travaux  d'achèvement  sont  à  peu  près  les  mêmes.  On  gai 
rait  donc  peu  ou  presque  rien  sur  le  temps  qui  doit 
essentiellement  calculé  sur  le  travail  de  la  galerie  prépai 
toire ,  lequel  est  le  mâmc  dons  l'un  comme  dans  l'antre 
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tème.  D'ailleurs,  à  un  tunnel  d'une  si  grande  étendue  il  faut, 
pour  le  mouvement  de  Tair,  une  grande  section.  EnGn  les 
réparations  à  faire  dans  Fintérieur  de  la  galerie  exigeront 
plus  de  temps  que  si  elles  devaient  être  faites  au  jour,  et 
rendent  très-utile  et  j'ajouterai  même  nécessaire  une  se- 
coadevoie  pour  suppléer  à  celle  qui  aurait  besoin  de  répara- 
tion; car  il  s'agit  d'un  passage  qu'il  est  du  plus  haut  intérêt 
de  mettre  à  l'abri  de  toute  irruption. 

L'ensemble  de  ces  motifs  doit  des  a  présent  faire  adopter 
me  double  voie;  car  si  plus  tard  une  seule  voie  devenait  in- 
Misante ,  il  serait  extrêmement  difficile  d  y  remédier.  Quoi 
fnH  en  soit,  on  peut  laisser  cette  question  en  suspens  ;  parce 
Çnll  ne  s'agit,  comme  on  Ta  déjà  dit ^  que  de  la  galerie  prépa- 
^loire  a  percer  à  l'aide  de  moyens  mécaniques  ;  travail  en 
toat  cas  nécessaire. 

Le  but  de  l'appareil  mécanique  pour  la  construction  delà 
Silerie  préparatoire  ne  serait  pas  atteint,  si  après  l'achève- 
raient de  ce  travail  les  accès  de  l'une  des  deux  entrées  de 
^^tte  galerie  offraient  des  obstacles  sinon  insurmontables  au 
^^loins  excessivement  difliciles  et  dispendieux  ;  il  était  donc 
^^écessaire  que  la  commission  portât  aussi  son  attention  sur 
les  travaux  proposés  pour  arrivera  la  galerie,  quoique  ces 
Ouvrages  rentrassent  dans  la  catégorie  des  travaux  ordinaires. 
Cet  examen  fait  reconnaître  que  les  plans  inclinés  qui 
abonlissent  au  tunnel  n'auront  pas  plus  de  55  millimètres  de 
l>ettte,  soit  en  montantdela  vallée  de  l'Arc  à  l'entrée  nord, 
scit  de  Suse  à  Feutrée  méridionale.  Quant  au  tunnel  nous 
ATons  déjà  fait  observer  que  son  inclinaison  est  au-dessous  de 
-19  millimètres,  pente  qui  s'adoucira  encore  si  l'on  trouve 
convenable  de  modlGer  le  tracé  comme  on  Ta  proposé. 

{uant  aux  courbes ,  à  l'exception  d'une  seule  qui  a  400 
iQètres  de  rayon,  elles  sont  toutes  tracées  avec  un  rayon  qui 
A'a  pas  moins  de  SOO  mètres.  Le  développement  général  des 
'VQes  desservies  par  des  machines  fixes  atteindra  environ  à 
^  kilomètres ,  divisés  en  huit  plans  inclinés  de  S  kilomètres 
chacun,  sans  parler  de  celui  de  la  galerie,  lequel  aura  plus 
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d'étendue.  RemarquoDS  que  si  la  grande  étendue  de  C 
nier  présentait  des  difltculle's  à  l'applicalion  d'une  mschl 
Gxe.  son  înclinaUon  est  assez  limitée  pour  permettre  d'y  apf 
quer  de  puissantes  machines  iocÔmutives  construites  U 
exprès.  Toutes  les  machines  motrices  de  ces  plans  inclti 
seront  mues  par  l'eau,  el  leur  action  sera  transmise  paril 
câbles  sans  Gn.  4 

La  commission  a  rentière  oonfiance  qu'au  moyeiLida 
système  on  peut  obtenir  un  passage  sûr  et  continu  i  tra« 
les  grandes  Alpes  el  qu'il  sera,  eu  é[;ard  aux  f;randes  diflia 
tés  à  surmonter,  d'un  e  exécution  économique  el  proosptff. 
est  du  reste  bon  d'observer  qu'il  faut  comparer  les  réHi 
avantageux  de  ce  chemin  de  fer  non  pas  avec  ceux  d'une  r<N 
ordinaire  d'un  parcours  fttcileet  toujours  assure,  mais  V 
les  routes  ordinaires  qui  traversent  les  Alpes,  et  faire  c 
comparaison  surtout  à  l'époque  où  ces  routes  sont  lenta 
pénibles ,  coûteuses  et  fréquemment  interrompues  pendl 
longtemps.  < 

Jusqu'ici  l'on  a  envisagé  le  projet  sous  ie  rapport  tediiu(|i 
examiné  au  point  de  vue  économique,  il  fournit  les  résalt 
suivants  : 

La  galerie  préparatoire  percée  avec  les 
moyens  mécaniques  expliqués  plus  haut  revien- 
dra à     fr.    4,300,0) 

L'élargissement  de  la  galerie ,  à     .     .     .     .     d,272,0j 

Coût  total  du  tunnel  à  double  voie.     .     .  fr.  13,773 ,( 
Les  troncs  de  chemin  de  fer  qui   s'étendent, 
d'une  part,  de  Snse  à  l'entrée  méridionale  du 
tunnel  et  de  l'autre,  du  fond  de  la  vallée  de  l'Arc 
à  l'entrée  du  nord,  sont  évalués,  à    . 

Si  l'on  ajoute  au  prix  de  ces  travaux  celui  de 
l'établissement  des  voies  depuis  Suse  jusqu'à 
Nodane,  évalué  à  88  fr.  le  mètre,  soit  ensemble 


.  16,910,4 


4,299,' 


Les  frais  decet'e  ligne  reviennent  en  total  à  fr.  34,981 ,304 
Ou  en  nombre  rond  à 33,000,000 
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In  examinant  les  données  sur  lesquelles  sont  établis  ces 
cbiflres ,  la  commission  a  pu  reconnaître  que  le  projet  est 
dëteloppë  avec  tant  de  détail  et  de  précision ,  tant  pour  les 
études  topographiques,  que  pour  les  ouvrages  d*art  et  l'éva- 
luation I)  qu'on  pourrait  le  regarder  comme  un  projet  défini- 
tif platôt  que  comme  un  avant  projet,  si  le  tracé  et  les  profils 
CKTiient  été  rapportés  sur  le  terrain  pour  faire  les  dernières 
aaDodi6cation8  indispensables  pour  approprier  les  ouvrages 
mtJÊX.  accidents  de  la  localité.  Toutefois,  il  faut  observer  que  le 
KBvattement  longitudinal  ayant  déjà  été  vérifié ,  les  erreurs 
l'on  rencontrerait,  en  traçant  les  travaux  sur  le  terrain, 
it  tout  à  fait  locales  et  qu'elles  ne  pourraient  ni  s*ac- 
«»iinaler  ni  exiger  de  grands  changements  dans  les  ouvrages 
jmnopoaëa.  On  peut  donc  considérer  comme  exactes  et  les 
«Simensions  proposées ,  et  les  calculs  auxquels  celles-ci  ont 
^^rri  de  base.  Les  travaux  sont  en  outre  projetés  sur  une 
^SdieUe  telle  que  la  commission  croit  que ,  quand  on  en  vien* 
aux  plans  de  détail  d'exécution ,  il  conviendra  de  les 
'dtreindre  plutôt  que  de  les  agrandir.   Elle  croit  devoir 
ceommander  une  grande  simplicité,  très-peu  de  recherche 
Lans  le  travail,  et  point  d'élégance  dans  les  formes  :  car  il  lui 
cmbleque  la  nature  de  l'entreprise  et  l'inclémence  du  climat 
c^^mseillent  d'exagérer  les  dimensions  plutôt  que  d'exiger  un 
travail  recherché  et  coûteux.  Les  prix  des  travaux  de  con- 
struction, ainsi  que  ceux  des  matériaux  sont  calculés  large- 
■sent.  Le  prix  du  bois,  en  particulier,  parait  élevé  en  le  com- 
parant au  prix  courant;  mais  il  faut  observer  qu'il  ne  s'en 
fait  pas  actuellement  un  grand  commerce ,  ni  beaucoup  de 
consommation  ;  tandis  que  l'activité  des  travaux  accroîtra  la 
demande,  et  fera  nécessairementaugmenter  le  prix.  Cepen- 
dant l'évaluation  présentée  peut  être  admise ,  sans  crainte 
qu'elle  devienne  insuflisante.  . 

Les  observations  qui  précèdent  s'appliquent  a  l'évaluation 
d^  troncs  de  chemin  de  fer  en  dehors  de  la  galerie.  Quant  au 
Percement  à  exécuter  avec  la  machine  proposée,  on  a  évalué 
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en  premier  lieu  les  bâtiments  des  deux  etablisaeaieals , 
sccosâoires  et  les  machines  elles-mêmes;  cetl*  eralustii 
est  faite  pour   les   mouvements  de  terre  et   les  roaçoD- 
nerieR  sur  les  mêmes  buses  que  les  travaux  dii  chemia  da 
fer,  et ,  quant  aux  machines ,  sur  des  prix  pruportipnaéft._ 
ceux  de  la  grande  fabrique  de  Seraiai;.  Cependant  on  ne 
trouver  de  refile  d'évaluation  pour  les  travaux  du  foi 
qu'en  déterminant  les  frais  de  main  d'œuvre,  lacunsomi 
tioD  journalière  du  matériel ,  et  la  durée  probable  des 
vaux.  Pour  calculer  celle  durue  un  s'est  éclaira- des  ex] 
riencos  du  Val  d'Ocj  et  l'on  a  priii  pour  base  le  pli 
avancement  que  les  ciseaux  produisent  en  s'uvaaçanl  dsoi 
roche,  c'est-à-diro  un  centimètre  par  minute;  on  poi 
s'avancer  de  7  mètres  âQ  ceutimétrcs  par  jour  ea  li 
compte  de  celle  circgnglaace  que  la   niacbine   n'atlai 
qu'une  moitié  de  h  largeur  de  b  {;alerie,  et  tjindis  qu'tte 
fooctionnc  sur  une  moitio,  l'on  enlève  les  blocs  qu'elle  a  formel 
iur  l'autre  inuilic.  Mais  on  réduira  encore  cet  avancem^ 
journalier  à  5  mètres  seulement,  pour  tenir  compte  du  tei^ 
qu'on  perd  à  changer  les  ciseaux.  En  avançant  ainsi  ilftj^ 
nièlres  pur  jour,  de  chaque  calé,  soit  de  3,CS0  mètrupH 
ann^,   trois  ans  et  demi  environ,  sucraient  à  percerJl' 
montagne.  Mais   H  faut  uirgmenler  ce  temps  et  leporUri 
cinq  annécii  pour  parer  à  tous  les  accidents  imprévus  qU 
peuvent  survenir  diins  le  cours  de  ce  {jrand  travail. 

La  dépense  du  persomiel,  du  matériel  employé  et  des  Irt* 
vaux  de  réparation  s'élève  ensemble  à  7i2  fr.  par  jour,  soit 
JdOfr.  le  mètre  d'avancement;  ajouiant  les  autres  objets d^ 
dépense  proportionnelle  à  la  longueur  de  la  galerie,  te  mètre 
courant  revient  à  25S  fr.,  ce  qui  porte  la  dépense  totuleclc 
la  galerie  y  compris,  comme  de  juste,  une  somme  de  résefe 
à  4,500,000  fr.  (/'otrpafie  ôi6.) 

Pour  déterminer  le  prix  de  revient  de  rélargissemenlif* 
la  galerie  pour  lui  donner  la  grande  section  ,  on  a  mesurél* 
volume  du  rocher  à  déblayer ,  et  on  l'a  évalué  à  20  fr.  ^ 
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mètre  cabe.  On  espère  de  pouvoir  achever  cet  ékirgissement 
«  même  temps  que  In  {galerie  préparatoire,  en  commençant 
oe  travail  aussitôt  que  la  petite  galerie  sera  avancée  jusqu'à 
on  certain  point .  tant  d'un  côté  que  de  Taulrc.  La  nature 
intérieure  du  rocher^  en  pouvant  faciliter  lavanccment  de  la 
galerie  préparatoire .  peut  causer  quelque  retard  dans  les 
tnvani  d'élargissement,  et  tromper  cette  attente;  mais, 
après  tout,  cela  ne  peut  avoir  d'autre  inconvénient  que  celui 
de  prolonger  un  peu  plus  ce  travail  d  élargissement .  même 
après  que  la  galerie  préparatoire  aura  été  achevée  ;  cepen- 
dant ce  retard  sera  d'autant  plus  court  qu'alors  on  pourra 
tnvailler  plus  facilement  et  donner  aux  travaux  toute  Tex- 
^^Dsion  qu'on  voudra.  On  ne  peut  rien  objecter  contre  l'éva- 
luation des  travaux  du  tunnel  portée  à  43.77:2.000  fr.,  coût 
^otaly  et,  conséquemment  à  1 , 1 20  fr.  le  mètre  courant,  sinon 
^v'on  ne  peut  l'appuyer  sur  la  comparaison  d'aucun  travail 
^xilièrement  semblable.   Mais   cela   n*empéche  pas  que  les 
éléments  de  Tévaluatiou  soient  raisonnables  et  qu'on  devra 
'css  regarder  comme  justes  après  avoir  pris  en  considération 
^«utes  les  causes  qui  peuvent  exercer  une  influence  sur  les 
^l^penses.  H  ne  faut  ni  s*étouncr.  ni  se  déUer  trop  de  ces 
^ultats  en  voyant  que  le  mètre  linéaire  de  ce  tunnel  coule 
aucoup  moins  que  dans  d'autres  galeries  moins  longues  et 
"S^licëes  dans  des  conditions  ordinaires  et  plus  favorables; 
r  s'il  est  vrai  que  d'un  côlé  les  circonstances  d'un  tunnel 
les  Alpes  sont  dilliciles  et  tout  à  fait  exceptionnelles, 
cfon  autre  coté  cependant  il  y  a  des  circonstances  spéciales 
cjQÎ  en  favorisent  beaucoup  la  construction  et  la  rendent 
économique;  ces  circonstances  sont  :  1"*  qu'il  ny  a  aucun 
puits  à  enfoncer  ;  H*  que  dans  la  percée  préparatoire  on  sub- 
stitue à   la  force  des  hommes  et  à  l'emploi  do  la  poudre 
Inaction  de  machines  dont  la  force  motrice  est  fournie  spon- 
tanément par  la  nature;  y  dans  la  qualité  de  la  roche  a 
percer,  qui  permet  de  croire  qu'on  n'aura  à  faire  ni  revéte- 
■ncQt  ni  boisage;  4®  dans  la  nature  géognostiquc  de  la  mon- 
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fagne  qui  autorise  à  croire  qu'on  n'aura  à  supporter  qM> 
faibles  dépenses  d'épuisement.  Cette  dernière  suppomdtift 
est  confirmée  pnr  b  disposition  liydrograpliique  des 
lités;  car  les  versants  des  crûtes  sons  lesquelles  passe  Bi 
galerie  sont  continus,  arides  el  très-rapides  jusqu'au-dessoflft 
du  nÎTcan  de  la  galerie  même  et  ne  font  par  conséquent  pM|| 
nipposer  l'exislence  de  tacs,  d'étangs  ni  d'antrei  résenoM 
d'eau.  On  n'a  donc  point  à  craindre  de  rencontrer  des  filUig 
lions ,  ni  des  sources  assez  abondantes  pour  empt^dier  A 
poursuivre  les  travaux,  ou  pour  les  rendre  trop  dillicilcs 
trop  dispendieut.  Les  Gllrations  et  les  sources  d'eau  de  pli 
d'importance  qu'on  rencontrerait  pourraient  avoir  un  rfcwiW 
ment  assuré;  et  elles  en  auront  wn  Irès-facîle  du  côtéi^ 
Modane^oii  le  solde  la  {jalerievaen  descendant;  dans  l'aotni 
direction,  qui  est  montante,  leur  épuisement  exigera HM^ 
légère  di'pense  cotctilée  aussi  dans  l'expertise. 

Mais  lors  mMe  que  ces  suppositions.,  quoique foniM 
sur  des  indications  exactes  et  présentant  un  graud  icgriif 
probabilité,  ne  se  justifieraient  point  entièrement,  cellM 
fersît  qu'augmenter  un  peu  ta  dépense,  sans  jamais  la  reoilM 
disproportionnée  avec  l'importance  du  but  qu'on  se  propose. 
Si  môme  on  supposait  que,  soit  par  défaut  de  données  exfé' 
rimeittales  de  comparaison  ,  soit  par  des  accidents  imprévus. 
la  première  excavation  de  la  galerie  préparatoire  fût ,  conlf* 
toute  prévision,  d'un  tiers  plus  élevée;  que  l'excavation  ik 
la  grande  galerie  soit  augmentée  de  moitié  ;  enfin  qu'en  élar- 
gissant te  tunnel  on  renconlrdl  des  espaces  formant  ensembl* 
une  étendue  de  2,000  mètres ,  sur  laquelle  on  dût  revêtir  le 
tunnel  d'une  maç<mnerieen  briques,  d'une  épaisseur  moyenne 
de  70  centimètres,  la  dépense  deviendrait  : 

Pour  la  giilerie  préparatoire.      ,     .     .  fr.  7,000,000 

Pour  l'étargissemeul  du  tunnel    ....  15,900,000 

Pour  la  maçonnerie  de  revêtement  sur  une 

longueur  totale  de  2,000  mètres    ....  2,iOO,000 

Total.     .     .     .  23,000,000 
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D'après  cette  somme,  calculée  sur  les  bases  les  pins  larges 
e(  les  plus  dc'fuvuriibles ,  la  dépense  monterai),  â  I  .S4G  fr.  le 
niétre  courant  du  tunnel ,  et  elle  ne  ilépusscrait  pas  encore 
des  limites  convenables.  Le  tunnel  qui  est  en  voie  d'exéculion 
aux  Gifxi,  pour  le  passage  des  Apennins,  coiltera  loutaclieve 
emiroo  12,000.000.  C'est  plus  de  lu  moitié'  de  ce  quecoû- 
C«nit,  même  dans  les  conditions  les  moins  favorables,  le 
ftvnoel  des  Alpes,  qui  est  quatre  fois  plus  long.  Si  l'on  a 
a-«^rdë  la  dépense  de  12,000^000  pour  ouvrir  un  passage  à 
Cnii«rs  les  Apennins,  comme  justifiée  par  le  résultat  que 
■""on  en  attend,  il  n'y  a  pas  de  motif  pour  liouver  exagérée 
«XDe  dépense  de  23,000,000  pour  percer  les  Alpes. 

La  commission  trouve  donc  que  le  projet  mérite  autant  de 
«confiance  sous  le  rapport  de  t'éconoraïe  que  sous  le  rapport 
<.«cbnique.  et  considérant  le  temps  accesiuiire  à  son  exécution 
^t  rim|K>rlattce  de  hâter  autant  que  possible  l'époque  de  son 
^  chèvemeot ,  elle  pense  qu'il  convient  de  prendre  au  plus  lât 
I  es  ili:<posi lions  convenables,  lesquelles  consisteraient  à  com- 
miadcr,  comme  le  propose  K.  le  chevalier  Naus ,  à  rétablis- 
sement de  Seraing.  la  machine  destinée  au  percement  de  la 
Galerie  préparatoire,  et  à  disposer  tout  pour  adjuger  les 
t-r-avaux  de  construction  à  un  seul  des  établis^meats  et 
«t  tetiers  de  percement.  Kn  no  commençant  les  travaux  pour 
leoiamcntque  par  un  seul  c6t«,  l'on  satisfait  aux  conditions 
présentes  du  trésor  et  l'on  a  l'uvatitage  de  ne  pas  accroître 
1^  dépenses  avant  d'avoir  acquis  non-seulement  lu  confiance 
<1-U  succès,  fondée  sur  l'étude  du  projet,  mais  encore  cette 
Epreuve  matérielle  des  faits  accomplis. 

Admettant  que  pour  le  moment  on  n'entreprenne  les  tra- 
vaux que  sur  un  seul  c6té  de  la  montagne,  il  est  évident  que 
*i«lui  de  Modane  mérite  la  préférence.  C'est  là  qir'est  délinitive- 
■neiit  arr<^té  le  système  hydraulique  destiné  à  faire  mouvoir 
ïei  mécanismes.  Là  on  pourra  loger  et  nourrir  les  ouvriers; 
les  employés  s'y  trouveront  plus  convenablement  pendant  les 
premier^  temps,  qui  sont  toujours  les  pins  pénibles.  Knliu,  de 
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ce  côté  la  |;filer'ie  allant  en  descendant ,  les  eaux  de  fillnl 
seconleront  naturellement  sans  aucun  appareil  spécial. 

l'ne  autre  prècaiilion  pour  éviter  jusqu'à  la  crsïnls  ai 
éloignée  d'avoir  à  fiijre  des  dépenses  superflues,  serait  <fa 
point  commencer,  comme  le  propose  H.  le  olievaliçr  JUus 
construction  iléûnîtive  de  la  machine  avant  d'en  ayoic 
construire  dam  les  niellera  même."  de  Seraing  un  iQOiJ^ 
grand  et  complet,  ou.  pour  mieux  dire,  un  typçdeo 
machine  ayant  les  dimensions  vétilables  ,  mais  /jibriqin 
bois.  L'inventeur  pourrrail  introduire  dans  l'eiécution  4l 
modèle  les  nouveaux  jierfecLionneaients  ({ul  pourraiiQOt, 
être  suggères.  L'on  au|;menie  ainsi  la  certitude  du  sut 
mmplet  de  cette  machine  que  l'on  pourra  voir  agir  eaj 
de  temps,  si  l'on  entreprend  simnllanémeot  les  Iravayxf 
cessaires  pour  la  mettre  en  «ctivilé.  Il  faut  donc  demu 
dès  à  pi-esont  une  assignation  de  fonds  pour  cet  objet.    , 

D'après  l'cvalnalion,  la  machine  et  la  hûtimenis  de  Mo4 
exigeraient  une  dispense  de  &8(},U0U  fr.  Mais  ces  tra|| 
deviendraient  sans  objet,  si  l'on  n'avait  pas  de  quoi  metlu 
activité  les  ateliers  ei  commencer  le  percement.  J)ooc  il  Eu 
qu'on  puisse  disposer  d'une  somme  plus  furie  et  qu'on  d( 
mande  une  assignation  de  7^0,000  fr.  qui  ne  serait  emploie 
qu'avec  les  précautions  indiquées  ci-dessus. 

Cette  grande  entreprise  favorisera  d'une  manière  puis 
saote  le  développement  progressif  de  l'industrie  dans  touti 
royaume  en  lui  fournissant  des  communications  directes  < 
rapides,  soîl  entre  des  provinces  jusqu'aujourd'hui  trop  st! 
parées,  soit  avec  Ij  France  et  (îenéve,  que fiénes  poun 
approvisionner  en  concurrence  avec  Marseille.  Ces  travau 
fourniront  un  moyen  de  tirer  parti  des  richesses  minêralE 
de  la  Savoie  et  feront  naître  dans  la  population  sobre  ( 
intelligente,  qui  remplit  ses  vallées,  l'amour  du  travail  indus 
triel,  en  lui  donnant  la  certitude  d'un  placement  sur  et  lucroti 
du  produit  de  ses  manufactures,  qui  auront  les  principau 
éléments  de  succès  ;  savoir  :  la  force  gratuitement  fourni 
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par  Teau  de  vallées  jusqu'à  présent  inaccessibles  ou  à  peu 
près,  et  des  moyens  de  transport  accélérés  et  économiques. 
Outre  les  avantages  matériels  dont  ils  seront  la  source,  ces 
travaux  maintiendront  encore  des  rapports  plus  suivis  entre 
les  diverses  parties  du  royaume  en  les  rapprochant  les  unes 
des  autres  et  de  la  capitale.  C^est  pourquoi  nos  malheureuses 
ciroonsYàûces  politiques  et  les  conditions  peu  prospères  de 
nos  firiânces  qui  obli{];ent  d'introduire  beaucoup  d*cconomie 
diutous  les  antres  services  publics,  loin  d'être  un  motif 
p€v  refuser  les  moyens  de  poursuivre  cette  entreprise, 
csQMoarent  au  contraire  pour  l'encouratjer  et  en  bâter 
l*aecomplissement.  D'ailleurs,  de  semblables  entreprises  exer- 
cent une  influence  utile  sur  le  crédit  d*uQ  État,  surtout  quand 
l'utilité  qui  en  dérive  s'étend  du  pays  qui  les  fait  exécuter 
^lix  États  qui  l'avoisinent.  Sous  ce  rapport,  l'entreprise  pro- 
jetée, au  lieu  d'être  locale  et  particulière  au  Piémont,  devait 
^tre  regardée ,  sinon  comme  européenne,  au  moins  comme 
'K^acbant  de  bien  près  aux  intérêts  des  nations  de  l'Europe 
les  plus  considérables  par  leur  puissance  et  par  leur  indus- 
l-rie.  Si  cette  fraternité  des  nations,  qui  est  désirée  par  tous 
les  cœurs  généreux  et  qu'espère  un  si  grand  nombre  d'hom- 
mas,  était  déjà  réalisée,  au  lieu  de  n'être  qu'un  projet  encore, 
on  les  verrait  nous  aider  à  l'envi  de  leur  concours.  Mais 
puisque  la  civilisation  est  encore  si  loin  de  cette  fraternité 
des  peuples ,  le  Piémont  aura  à  soutenir ,  seul ,  une  entre- 
prise difficile ,  il  est  vrai ,  mais  aussi  il  acquerra  à  la  fois  plus 
de  gloire  et  plus  de  droits  à  Teslime  et  à  la  reconnaissance 
des  autres  nations. 

Turin,  le  2S  octobre  1849. 
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Le  26  juillet  1849,  dans  une  des  salles  du  ministère  dal 
travauiE  publics,  la  commission  nommée  le  1 3  du  même  mria 
par  le  ministre  des  traviiiix  publics,  ponr  l'examen  du  projel 
de  la  percée  des  Alpes  pour  rétablissement  du  chemin  defe^ 
d'Italie  vers  la  France  â  travers  la  Savoie,  s'est  réunie  sous  la 
présidence  de  H.  le  mînîslreCh,  flaWagno;  étaient  prcseoU  = 

X.  Ch.  Paleocapa  Pierre,  inspecteur  honoraire  du  gënie  ciril- 

M.  Cil,  Giulio  Ignace,  sénateur  du  royaume,  etc. 

H.  Ch.  Carbonyzzi  ....     inspeclerir  du  génie  ciril 

M.  Ch.  Melano  Ernest  .     .     .  idem. 

H.  Ch.  Rurbavara  Louis,  pre- 
mier officier  au  ministère  des 
lrav;(iix  pul)Iics idem. 

M.  Ch.  Menabrea,  prcmîeroffîcier  au  ministère  des  affaires 
étrangères  j 

M.  Ch.  Cavalli,  major  d'artillerie  i 

H.  Ch.  Sismonda,  professeur  de  minéralogie. 

M.  le  ministre  annonce  qu'en  conlîant  à  des  hommes  atiJS' 
distingués  par  leurs  t.'ileuts  et  leurs  travaux ,  l'examendu 
projet  présenté  par  M.  le  chevalier  Haus,  inspecteur  du  génie 
civil,  projet  qui  démontre  la  possibilité  d'ouvrir  en  un  temps 
assez  court  un  chemin  de  fer  à  travers  le  Piémont  et  1^ 
Savoie,  vers  la  France  et  la  Suisse ,  sans  être  obligé  de  graTir 
les  cimes  neigeuses  des  Alpes,  il  s'est  proposé  d'obleninin 
avis  capable  d'inspirer  à  tous ,  le  courage  et  la  force  néces- 
saires pour  entreprendre,  s'ils  le  jugent  convenable,  U" 
ouvrage  remarquable  parmi  les  œuvres  modernes,  et  réunir 
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en  uo  faisceau  toutes  les  opinions,  atïn  d'obtenir  l'allocalion 
des  fonds  nécessaires  pour  commencer  et  mener  à  bon  terme 
celle  immense  entreprise. 

Le  trace  auquel  M.  Saus  (tonne  la  préfôrence.  part  de  Turin 
et  passe  par  Snse,  Dardonnéclie^  Uodiine  et  la  vullce  de  l'Arc. 
le  projet  quïl  priisenle  à  l'exiimen  de  la  commission  se  com- 
pose des  plans  et  profils  |;ënerauK.  du  dessin  des  machines 
à  percer  la  montagne  entre  Bsrdonoécbe  et  Modane^  d'un 
cakul  de  la  dépense,  d'un  rapport  sur  l'utilité  de  l'entroprise, 
tur  son  économie  générale,  le  cliaix  de  la  ligne  par  Suse, 
Bardonnéche  et  Modane,  et  sur  le  système  du  mécanisme 
destiné  à  ouvrir  la  galerie^  Les  chiffres  qu'il  soumet  et  le^ 
Donibreuses  expériences  qu'il  rappelle,  lui  semblent  donner 
la  certitude  d'un  heureux  résultat. 

La  commission  après  avoir  choisi  parmi  ses  membres^ 
I.  Ch.  Barbavara^pour  remplir  les  fonctions  de  secrétaire, 
passe  à  l'examen  du  beau  travail  de  M.  le  chevalier  Haus.  Elle 
reconnail  à  l'unanimité  qu'il  n'est  pas  possible,  séance  tenante, 
d'eiaminer  convenablement  tous  tes  détails  du  projet,  et  de 
vériGer  les  calculs  établis  pour  déterminer  l'effet  utile  des 
lUchiBes;  elle  arrête  donc  que  toutes  les  pièces  lelatives  au 
I  ^jet  resteront  déposées  dans  ta  salle  des  réunions  oii  chaque 
membre  pourra  en  prendre  connaissance  à  loisir. 

H.  le  chevalier  Uaus  se  met  à  la  disposition  de  JÊM.  les 
commissaires  pour  leur  donner  et  renouveler,  chaque  fois 
qu'ils  le  désireront,  toutes  les  explications  dont  ils  pourraient 
aïoîp  besoin,  soit  sur  les  éludes  d'exploration  des  trois 
fillées  qui  prcseotenl  le  moins  de  difljcullés.  pour  franchir 
les  Alpe-s,  soit  sur  celles  du  tracé  de  la  hgue  Je  Suse  a  Hodane, 
du  système  de  mécanisme  proposé  et  des  calculs  de  l'effet 
utile  des  forces  à  employer. 

Apiés  avoir  terminé  l'examen  pjrticuher  de  la  partie 
technique  que  H.  le  chev3liei>  Haus  a  facilité  par  les  nom- 
breux détails  dans  lesquels  il  est  entré,  MM.  les  chevaliers 
Sisinonda  .  Cavalh,   Helano  et  Paleocapa  se  sont  réunis  le  14 
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oclobrc  pour  revoir  toti^  les  élenienl!)  du  projet,  ils  ont-ii 
difié  quelque?)  prix  cl  qiiauliu-s.  et  ils  ont  uinûé  à  H.  te  cà 
valier  l'aleoc;i|>a  le  soin  de  formuler  cliins  un  rapport  les  i 
fërenles  opinions  émises  et  développées  succeïMfemenldl-^^ 
les  reunions  partielles  pour  l'exameu  et  l'éLnde  du  projet;  «1 

nni7XiiL«F.  5iîA»çE. 

Le  premier  du  mois  de  novembre  ISÎO,  dans  nnede» 
salles  (in  mlmslère  des  travaux  publics,  la  eomtnission  d'eia- 
mtn  du  projet  de  la  percée  des  Alpes  pour  le  chemin  de  Ter 
d'Italie  vers  lo  France  par  la  Savoie,  9'«8t  rffunie  en  assembMê' 
i;én<irale  :  n'intervient  pns  ù  la  séance  M.  le  chevalier  SiulityD 
absent  pour  cause  de  simlr-.  ^| 

M.  le  chevalier  Puleo<:»[)a ,  minière  des  travaux  publier^  ' 
pnfside  l'assemblée.  Il  lit  le  rapport  qu'il  a  rédige  comme 
membre  de  In  commission  ,  et  dans  lequel  il  a  résumé  toutes 
les  opinions  émi«es.  la  commission  l'approuve  à  l'unanimiU. 
et  en  propose  l'impression  avec  le  projet  do  M.  Matispourle 
livrer  au  pubhc  et  en  demander  lu  sanction  au  parlemoit 
national. 

L'intérél  immense  qni  se  rattache  au  chemin  de  fer  qui 
reliera  l'Italie,  la  Savoie,  la  Suisse  et  U  France,  la  conséqn^ice 
de  la  percée  de  la  montrifyne  pour  en  éviter  les  pentes  ra- 
pides ,  ardues  et  couvertes  de  neige,  la  diminution  de  pl^'  | 
cours  ^  l'étendue  de  la  (;alcrie.  la  puissance  de  ta  force  niih- 
trice  qu'alimentera  les  eaux  de  la  Uoire  Itipaire.  sont  Irailà 
avec  détail  dans  le  rapport  de  M.  le  ministre. 

il  explique  encore  l'impossibilité  d'employer  des  puiU 
verticaux  pour  cette  galerie  de  l'2,290  mètres,  dont  le  ton^ 
par  les  moyens  ordinaires  exigerait  beaucoup  de  temps. 

Il  analyse  le  système  des  machines  à  excaver,  inveolé  pli' 
H.  Maus,  et  explique  comment,  placées  aux  deux  têtes  dt  M 
galerie  et  mises  en  mouvement  par  l'eau ,  elles  font  tfff 
contre  le  rocher  des  ciseaux  qui  le  tranchent  et  le  délachen' 
de  la  masse. 


J 
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qui  peut  se  modifler  au  moyen  d'un  régulateur  in^éDieuse' 
ment  disposé,  lui  paraissent  égalemeal  bieD  établis. 

le  souterrain  avancera  d'abord  en  petite  galerie,  pour  se 
développer  ensuite  sur  la  bauteur  de  6  mètres  et  la  laideur 
de  8  mètres^  à  l'aide  des  ciseaux  mus  par  machine  ou  par  les 
moyens  ordinaires.  Ces  dimensions  jugées  nécessaires  poiW 
faciliter  les  réparations,  facilitent  la  cïrculatioQ  de  l'atr^' 
n'entraînent  aucune  perle  de  temps,  et  permettent  d'établî^î 
une  double  voie,  tout  en  conservant  les  limites  d'une  sagmA 
économie,  parce  que  la  de'pense  reste  bien  au-dessous  dÉ  . 
double  de  celle  indispensable  pour  une  seule  voie. 

11.  le  r-ipporleur  termine  l'analyse  des  diverses  opinioiif  t| 
en  rappelant  que  la  commission  a  parlé  son  examen  surifr  I 
tracé  des  portions  de  chemins  de  fer  qui  conduisent  au  i| 
entrées  de  la  galerie .  dans  les  vallées  de  l'Arc  et  de  la  Doira 
dont  elles  suivent  les  inBexions  eu  se  développant  suivant  dt 
grandes  courbes,  elles  sont  divî^ces  en  huit  plans  inclinés  sar 
lesquels  l'eau  fournira  la  force  de  ti'action. 

La  savante  solution  du  problème  technique  réunit  tous  ki 
suffrages  de  la  commission.  Elle  se  plaitâ  recoonaltre  dcM  < 
le  beau  travail  de  M.  Maus  la  manière  ingénieuse  dont  il  l 
rempli  les  conditions  du  percement  de  la  montagne  et  iv 
tracé  des  routes  d'avenue,  et  admire  la  netteté  d'exposition 
qu'il  a  su  leur  donner  dans  sou  projet. 

Passant  ensuite  à  la  partie  économique,  M.  le  rapporleoi' 
constate  que  la  commission  adopte  avec  couGance  le  cïicu' 
général  de  la  dépense,  calcul  posé  avec  précision  et  qui  pré- 
sente plutôt  des  chances  de  réduction  que  d'augmentation- 

Il  explique  que  la  dépense  totale  du  travail  de  la  galerie- 
évaluée  à  13,772,000  fr.  ,  est  proportionnellement  bi«i 
moindre  que  celle  des  tunnels  en  général,  (let  heureuii** 
snltat  est  dû  à  la  suppression  des  puits,  à  l'emploi  exclusi' 
de  l'eau  comme  force  motrice,  à  la  solidité  naturelle  des  pa' 
rois  de  la  galerie  qui  ne  nécessitent  ni  blindage,  ni  revête* 
ment,  et  enfin  au  peu  d'importance  des  épuisements. 
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Le  rapporteur  envisage  ensuite  le  projet  sous  le  point  de 

vue  le  plus  défavorable  au  percement  de  la  montafjne,  dont  il 

suppose  la  possibilité  sans  en  admettre  toutefois  la  chance 

probable ,  et  prouve ,  au  moyen  du  parallèle  qu'il  établit, 

que  même  dans  ce  dernier  cas ,  la  dépense  de  cette  œuvre 

gigantesque  n'atteindrait  pas  encore  le  chiffre  correspondant 

à  MNi  importance  économique  et  politique.  La  commission 

afproQre  la  somme  portée  dans  le  projet.  Elle  pense,  avec 

Mi  rapporteur,  qu'il  faut  faire  l'application  immédiate  du 

S]nième  de  forage  à  l'entrée  nord  de  la  galerie ,  parce  que 

c'flst  de  ce  côté  que  le  travail  présente  les  conditions  les  plus 

bcureoses.  Elle  propose  de  faire  sans  retard  la  commande 

des  madiines  à  l'établissement  de  Seraing,  en  Belgique ,  sous 

krésenre  qu'avant  de  les  exécuter  en  métal ,  on  fera  d'abord 

Dubois  un  modèle,  de  Texcavateur,  aGn  d'en  étudier  encore 

^ooi  les  perfectionnements  possibles. 

le  mécanisme  à  percussion  ,  l'établissement  d'une  usine 
hydraulique  et  des  ateliers  de  toute  espèce  à  Modane,  les  dé- 
liais pour  arriver  à  l'entrée  de  la  galerie,  et  les  premiers 
^va?aux  de  percement  peuvent  s*évaluer  à  la  somme  de 
^90,000  fr.  dont  il  suffit  aujourd'hui  de  demander  l'alloca- 
tion au  parlement. 

la  percée  des  Alpes  en  développant  le  commerce  général 
^u  royaume,  dont  elle  change  radicalement  le  système  de 
^^mmunication,  agrandit  la  sphère  d'action  du  port  de  Gènes; 
^e  fait  disparaître  les  distances  qui  séparent  les  différentes 
proTÎnces,  et  rend  à  la  Savoie  tout  le  transit  de  l'Italie  vers 
la  France.  Elle  donne  enGn  aux  vallées  de  l'Arc  et  de  laDoire 
les  moyens  d'utiliser  leurs  sources  inépuisables  de  force,  res- 
tées inactives  jusqu'à  ce  jour.  Les  avantages  considérables 
([n'en  retireront  les  plus  grandes  et  les  plus  industrielles  na- 
tions de  l'Europe  leur  feront  apprécier  à  sa  juste  valeur  le 
mérite  du  travail  gigantesque,  et  sans  égal  jusqu'aujourd'hui, 
que  les  États  sardes  vont  entreprendre. 
Telles  sont  les  conclusions  posées  par  votre  rapporteur. 
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Après  la  lecture,  \a  commission  les  npprouve  en  eotler, et 
demande  ensuite  i]tielc|iieK  échircissemenis  sur  la  dîsposilJaD 
des  couches  soulevées  entre  l;i  Doire  et  l'irc,  tes  explicutions 
(jueN.  le  professeur  Sismonda  s'empresse  de  donner,  démon- 
(renl  que  h  direction  des  bancs  se  combine  favorablemea I 
dans  le  cœur  de  la  montagne  avec  le  tracé  de  la  galerie. 

N .  HauH,  repondant  eiHtiile  aux  questions  qui  lui  sont  adres- 
sées  sur  l'ensemble  dtï  opérations  de  forage,  au  moyende 
l'excavateur,  combinées  Hvec  celles  d'élargissement  du  sou- 
terniin.  indique  les  pri^cautîons  que  l'on  devra  prendre  pour 
pcrnietlre  d'élargir  la  petile  galerie  sans  intercep  1er  le  pas- 
sage des  câbles  et  des  waf^ooï  employés  à  la  prolonger.  II 
dissipe  ainsi  tous  les  doutes  que  l'on  pourrait  conserver  sur 
la  possibilité  d'ext^culer  simnltam^ment  les  tranux  de  la 
petite  galerie  et  nettx  de  son  éliirgbsément. 
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MÉMOIRE 
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U  CONSTRUCTJON  DES  NAVIRES  ,  CHAUDIÈRES 

ET  MACHINES  A  VAPEUR 


I , 

DE  L*AiNGLET£RRE; 
WAM    U.  E.  SAIHIIIVE 

INGÉRIlUa  Dl  LA  MAai?(|. 


INTRODUCTION. 

Le  28  mai  dernier,  M.  le  minisire  des  affaires  étrangères 

<i>igDa  nous  honorer  d'une  mission  en  Angleterre,  aGu  d'y 

^iter   les  arsenaux  de  la  marine  royale  et  les  ateliers  de 

<H)iistructeurs  particuliers.  M.  Van  de  Weyer,  notre  ministre 

<  Londres,  à  qui  des  ordres  étaient  parvenus  à  cet  égard, 

1)008  fit  obtenir,  quoiqu'avec  peine,  des  lettres  d'introduction 

pour  Wooiwich ,  Greenwich,  Depford,  Chatham,  Cherness, 

'^iymouth,  ainsi  que  pour  MH.  Miller  et  Ravenhill ,  Dichburn 

^tlare,  Rennie,  Penn,  Maudslay  et  Field. 

Nous  n'avions  qu'un  mois  pour  voir  tous  ces  établissements; 
*^  nous  serait  dès  lors  impossible  d'écrire  sur  chacun  d'eux 
^utre  chose  qu*un  aperçu  fort  incomplet.  Nous  nous  sommes 
donc  déterminé  à  relater  et  discuter,  dans  un  mémoire,  les  idées 
générales  qui  nous  ont  été  suggérées  par  nos  propres  obser- 
vations et  par  celles  des  ingénieurs  distingués,  à  qui  nous 
^^ons  eu  rhonneur  d'être  présenté,  sur  les  différents  travaux 
?ui  étaient  en  cours  d'exécution  dans  tous  ces  établisse- 
ments. 

Nous  avons  ordonné  notre  travail  de  la  manière  suivante  : 
^près  avoir  traité  de  la  construction  des  navires  en  bois  et 
^es  navires  en  fer,  nous  avons  cherché  à  expliquer  les  prin- 
^>pes  sur  lesquels  se  basent  les  constructeurs  anglais  pour 
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demande  ensuite  quelques  éclaîrcissemeDls  sur  la  disposli 
lies  coucbes  sonlevties  entre  la  Doire  et  l'Arc.  Le»  esplicalît 
queM.  le  professcHr  Sismonda  s'empresse  de  donner,  dent 
trent  que  la  direction  des  bancs  se  combine  favorablem 
dans  le  cœur  de  la  montajjne  avec  le  trace  de  h  {jalerie, 

M.  Maus.  répondant  emiiile  aux  questions  qui  lui  soot  adf 
siiei  sur  l'ensemble  des  opérations  d^  forage,  au  moyai| 
l'excavateur,  combinées  avec  celles  d  élargissement  du  so 
terrain,  indique  les  précautions  que  l'on  devra  prendre pfl 
permettre  d'élar(;ir  la  petite  galerie  sans  intercepter  le  pi 
S3|;e  des  câbles  et  des  wag(;ons  employés  à  la  prolougefi 
dissipe  ainsi  tous  les  doutes  que  l'on  pourrait  conserveri 
l<  possibilité  d'exi^cutei-  simultanément  tes  travaui  de 
petite  galerie  eteebi  de  son  éUrgissement.  ^ 

'1 
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MEMOIRE 


RUCTION   DES  NAVIRES  ,   CHAUDIERES 
ET  MACHINES  A  VAPEUR 

l>F.  l'ANGLETEKHE; 

PAR    M.   E.  SIDOINE  , 


itrrnoMJCTiOTi. 

Le  38  mai  dernier,  M.  le  ministre  des  aCTaîres  étrangères 
diigm  nous  lionoror  d'une  mission  en  Anj;leterre,  afin  d'y 
îisiler  les  arsenaux  de  la  marine  royale  el  les  ateliers  de 
cODstrucleurs  particuliers.  M.  Tan  de  Weyer,  notre  ministre 
i  Londres^  à  qui  des  ordres  étaient  parvenus  à  cet  égard, 
nous  Til  obtenir,  qiioîqii'avec  peine,  des  lellres  d'introduction 
pour  Woolwich .  Greenwich .  Depford  ,  Cliatliam,  Cherness. 
Mj'Diouth,  ainsi  que  pour  HH.  Miller  et  ftavenliill,  llicbburn 
ellire.  Rennic.  Penn,  llaudsluy  et  Field. 

flous  n'avions  qu'un  mois  pour  voir  tuusces  établissements; 
ilaous  serait  dès  lors  impossible  d'écrire  sur  chacun  d'eux 
lutre  chose  qu'un  aperçu  fort  incomplet.  !"ious  noils  sommes 
iotic  déterminé  à  relater  et  discuter,  dans  nu  mémoire,  les  idées 
jAlérales  qui  nous  ont  été  sug(!érées  par  nos  propres  obser- 
niions  et  par  celles  des  ingénieurs  dîslincués,  à  qui  nous 
•TOns  eu  l'honneur  d'être  présenté,  sor  les  différents  travaux 
qui  étaient  en  cours  d'exécution  dans  ions  ces  élablisse- 
meats. 

Nous  avons  ordonné  notre  ti-avail  de  la  manière  suivante  : 
après  avoir  traité  de  la  con^^^■uction  des  navires  en  bois  el 
des  navires  en  fer,  noiisinons  cheruhé  à  expliquer 
ctpes  sur  le^^B^^>a^g|yg<  coDslnicteurs  « 


<iiti  mi\Ta?e: 


at9  CONSTnUCTIOKS  NAVALES, 

délerminer  la  meilleure  forme  à  donner  à  leurs 
lions.  Ces  principes  ne  sont  cxpose's  dans  niicun  ouvrage; 
mais  sont  patents  à  l'inspection  seule  de  tous  les  namei 
modernes. 

Les  cbaiidières  et  les  macbines  à  vapeur  ont  été  l'objet  dct 
nos  investigations  ;  mais  il  faudrait  plusieurs  mois  pour  fiiire* 
une  étude  approfondie  des  différents  systèmes  de  conslru&^ 
lions  en  usage  en  Angleterre.  Aussi  sommes-nous  Uroàt 
d'avouer  que  nous  ne  relatons  dans  ce  me'moire  que  quel^ 
qaes  observations  que  nous  avons  recueillies  et  quelque^ 
dispositions  nouvelles  qui  nous  ont  le  plus  frappé. 

Nous  terminons  enfin  par  quelques  notes  relatives  auiB 
difTérents  systèmes  de  propulsion. 

Nous  regrettons  vivement  que  nous  n'ayons  pu  obtenir* 
une  mission  de  plus  longue  durée  ;  car  nous  avions  un  ch»in|9 
vaste  à  exploiter  et  nous  n'avons  pu  que  le  parcourii 


L'art  de  la  construction  consiste  à  disposer  et  à  combin* 
les  différentes  parties  de  la  cbarpenle,  de  manière  à  cequ'ellw 
puissent  résister  aux  efforts  considérables  et  «ariês  auiquel^^ 
elle  est  constamment  snumise  et  qui  unissent  toujours. 
si  on  ne  rép.ire  p;is  à  temps  IVdilice.  par  en  modilier  sensi- 
blement tes  formes. 

La  diminution  de  la  marche  du  navire  est  une  des  consé- 
quences ordinajres  de  la  déformation  de  la  carène,  et,  connu* 
cette  déformation  ne  peut  s'opérer  sans  que  les  pièces  de  I' 
charpente  prennent  du  jeu,  sans  que  le  chevillage  et  If* 
coutures  travaillent,  il  en  résulte  que,  si  le  bâtiment  esta  l> 
mer,  l'eau  s'y  introduit,  et  produit  une  humidité  qui  active 
beaucoup  la  pounilure  des  bois. 

La  solidité  d'un  navire  est  une  des  conditions  princ)|>ak-' 
de  sa  durée,  et  on  conçoit  rinltuence  que  la  sécheresse  des 
hauts  et  de  la  cale  d'un  navire  peut  avoir  sur  la  santé  Jw 
hommes,  et  sur  la  conservation  des  appi-ovisionnementscu"* 
la  cargaison. 


CONSTRUCTIONS  NAVALES.  579 

Toyons  quelles  sont  les  principales  causes  de  destruction 
dâm  ta  liaison  des  dilKrentes  parties  qui  composent  la  caf- 
cwse  d'un  navire. 

{  dater  de  sa  mise  à  l'eau ,  un  navire  se  trouve  soumis  à 
d^sTorces  qui  a(;îsseDt  sur  toutes  ses  parties,  de  manière  à 
en  altérer  les  formes,  quand  môme  il  est  à  I  état  de  repus. 

Si  on  suppose,  en  effet,  la  carène  d'un  navire  décomposée 
enlrancties  par  des  plans  perpendiculaires  à  la  quille,  le  poids 
dedudiDe  de  ces  tranches,  considérée  avec  son  chargement 
pnftt,  diffère  beaucoup  du  poids  de  l'eau  déplacée  par  cette 
tnnche.  Vers  les  extrémités  le  poids  de  la  tranche  est  beau- 
cou])  plus  considérable  que  lu  poussée  de  l'eau,  tandis  que 
le  contraire  a  lieu  vers  le  centre. 

La  réunion  de  ces  forces  dirigées  en  sens  opposé,  dont  l'effet 
ett  d'ailleurs  augmenté  par  les  mouvements  de  tangage  du 
Oatire,  produit  à  lu  louf^uc  une  déformation  (générale,  qui 
^t  surtout  mise  en  évidence  par  l'altération  de  la  tonture  des 
ponts,  et  par  une  courbure  plus  ou  moins  régulière  de  I3 
quille. 
Test  ce  que  l'on  appelle  l'arc  d'un  navire. 
Sans  quelques  nuvires  à  voiles,  eL  dans  presque  tous  les 
navires  à  vapeur,  il  arrive  que  la  quille  prend  du  contr'arc 
au  milieu,  de  l'arc  seulement  aux  extrémités. 

Ces  effets  ne  sont  pas  les  seuls  que  causent  ces  deux  forces 
(ie  la  pesanteur  et  du  déplacement  de  l'eau. 

te  poids  de  rarlillerîe  et  de  lu  muraille  tend  à  altérer  la 

courbure  des  couples  dans  toute  la   longueur  du  navire,  à 

—jJeUcber  la  muraille  desbarrots,  d^ns  les  mouvemeats  de 

■■ÉlliiB,  et  à  augmenter  et  diminuer  successivement  l'angle  que 

HBnnent  ces  barrots  avec  la  muraille. 

Il  existe  encore  plusieurs  causes  locales  qui  ont  une  action 
tt^struclive  sur  la  solidité  de  la  charpente;  telles,  par  exem- 
l*lc,  que  le  choc  des  vugues  par  le  gros  temps,  lu  tension  du 
Stément,  la  traction  des  chaînes  de  mouillage,  quand  le 
Bavire  est  à  l'ancre,  le  recul  des  pièces  d'artillerie,  etc. 


ne 

Be  tontes  ces  deformalions,  la  plus  difficile  à  eai[)éche 
est  celle  qui  a  lieu  dans  le  sens  de  la  loagueur,  ou  l'arc. 

L'arc  est  prodiiil  par  deuK  cnusos  :  l'uDe  riilIoDgcmeDideV'] 
parties  supérieures,  l'autre  le  (^liitsement  vertical  des  cou| 
les  uns  sur  les  autres  :  ceux  du  milieu  s'élevjiot  »om  l'adi 
de  ta  puussëe  de  l'eau ,  ceux  des  extrcinités  s'atMissut 
celle  de  la  pesanteur. 

Si  l'OD  considèn^  les  parallélo[;ramme»  que  foroie  la 
brore  avec  le  vaiçrag^.  lebillhuont  ne  peut  s'arquerqu'ant 
que   cen  parallélogrammes  se   itéformeot,   et  poureeU 
suffit   que   l'une  des  dia^nales  s'allonge  et  que  l'autre 
raccourcisse  sans  que  les  cÙles  chanijenL  de  longueur. 

Pour  que  la  figure  soit  invliriable,  il  faut  que  les  côlk 
les  diagonales  conservent  à  );i  ToU  leur  longueur. 

C'est  à  quoi  sont  arrives  lei  conUrucleurs  an| 
remplaçant  le  vai|;rage  lonf[iUidina1  par  des  [Hèces  qui  crtHj 
sent  la  membrure  â  iS".  les  uuesdirigt'csde  ra<ranti  rar». 
rtère,  tes  autres  de  l'arriére  à  l'uvanL  Les  plus  lonj^eiM 
ces  pièces,  nommées  lîrantiij  Formées  souvent  de  deux  piTliif' 
éçarvées  à  rccouvreueul ,  partent  de  la  bauquière  de  la  blr 
terie  et  vont  jusqu'à  la  quille.  Elles  sont  inclinées  en  tes* 
inverse  a  l'avant  et  à  rarrière,  leur  exlremilé  supérieures* 
réunissant  au  milieu. 

D'autres  pièces  plus  courtes,  ou  arcs-botitaiils,  sont  placée: 
de  distance  en  distance^  entre  tes  lîraols.  dans  la  direclîoQ  oi 
la  seconde  diagonale  (lu  reclan|^lc. 

Enfin  .  il  y  a  encore  dans  la  cale  deux  rangées  de  pièctS' 
nommées  c(efs,  ptucées  dans  le  sens  de  la  quille ,  et  qui  <*"( 
d'une  extrémité  à  l'autre  de  deux  arc^-boulants  conséciilit^ 

Celle  seconde  nienibriire,  chwïillée  solidement  à  la  nie»- 
brure  ordlniiire ,  offre  une  grande  rigidité  et  forme  une  e*' 
péce  de  voûte. 

Cependant  ce  système  de  charpente  présentait  un  inc'»- 
vénient,  celui  de  dïmiouer  beaiicoup  les  capacités  de  la  ctlt' 
Aussi  depuis  lâ50,  on  y  a  apporté  de  grandes  amélioralicnii 
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sans  s'écarter  toutefois  du  principe  fondamental.  Ces  améiio- 
ratioDS  consislent  principalement  dans  la  substitution  de 
lattes  en  fer  aux  grands  tirants  en  bois  et  d'un  vaigrage 
oUîqiie  continu  aux  petits  arcs-boutants.  Les  clefs  ou  entre- 
toises sont  d^ailleurs  remplacées  par  deux  rangées  de  val- 
ons d'empâture,  qui  ont  pour  but  de  croiser  les  écarts  des 
alkmges. 

Ce  système  de  charpente ,  tel  qu'il  est  généralement  em- 
ployé dans  les  arsenaux  anglais^  est  décrit  et  figuré  dans  le 
tnité  d'architecture  navale  de  Creuze,  ingénieur  anglais. 

flous  jious  sommes  aidé  de  cet  ouvrage  pour  comprendre 
et  saisir  toutes  les  dispositions  particulières  que  nous  avons 
rencontrées  dans  les  constructions  diverses,  et  qui  nous  ont 
lausé  présent  à  Tesprit  le  tableau  général  suivant. 

La  membrure  est  composée  uniquement  de  couples  sim- 
ples, qui,  goujonnés  deux  à  deux  à  une  certaine  distance , 
n^aintenue  au  moyen  de  dés  en  bois,  que  traversent  les  gou- 
jons, forment  cependant  des  couples  doubles,  à  maille  com- 
prise entre  les  deux  plans  de  bois  ^  on  place  des  dés  en  bois 
dans  les  faces  de  contact  de  deux  allonges  consécutives  du 
^éme  couple.  Ces  derniers  s'opposent  en  quelque  sorte  à  la 
Qeiion  des  couples  dans  le  sens  de  leur  courbure:  mais  on 
Conçoit  que  la  rigidité  parfaite  d*un  couple  simple  n*estdue 
gu  a  sa  liaison  au  moyen  de  goujons  avec  son  voisin ,  dont 
les  allonges  croisent  ses  propres  écarts.  Deux  couples  simples 
ainsi  reliés  entre  eux,  ne  valent  peut-être  point  sous  le  rap- 
port de  la  rigidité  nos  couples  doubles  à  pbns  de  bois  juxta- 
posés; mais  on  conviendra  quils  sont  de  beaucoup  supé- 
rieurs aux  couples  simples  de  remplissage  dont  les  allonges 
se  superposent  simplement  et  qui  ne  servent  qu'au  clonage 
du  bordé  et  du  vaigragc ,  et  qu'en  somme  la  rigidité  d*une 
membrure  anglaise  est  plus  forte  que  la  rigidité  de  nos  mem- 
brures; nous  devons  d'ailleurs  faire  observer  que  chaque 
couple  est  /construit  d'après  gabarits  et  équerragcs  relevés 
sur  le  tracé. 

TOME  IX.  iO* 


Ce  système  de  membrure  à  couples  simples  offre  atf'itîfl^ 
tnçe  d'une  grande  imporinnne  en  ce  qu'il  facilite  beaucoup 
la  ventilation  de  toutes  les  parties  du  bdtiment.  et  il  ne  fini 
pas  oublier  que  la  conservation  des  bois  dépend  '  presque 
uniquement  de  la  scclieresse  et  du  renouiellement'del'iir. 
Dans  les  vaisseaux  anf^lais  chaque  maille  sert  de  éonduit  non 
interrompu  depuis  la  carlingue  jusqu'au  ijaillard'él:  iiiB 
lequel  lair  peut  circuler  librement,  la  dilTérencedè  lenj^ 
i^ture  entre  l'air  de  la  cale  et  l'air  ialiirîeiir  en  fiirmede 
vtiritables  clierainees  d'appel. 

Il  semblerait  d'après  ce  qui  précède  que  l'on  a  supprimé 
les  remplissantes  en  maille,  des  petils  fonds  dans  les  bâti- 
ments anglais,  mais  on  s'en  est  bien  garde  ;  car,  outre  qu'ib 
s'opposent  à  l'arc ,  ils  sont  une  condition  de  sécurité'  contre 
les  avuries  qui  peuvent  provenir  des  échouages.  Seulement 
les  remplissages  dans  les  mailles  du  fond  n'ont  i'épaisseur<Ie 
la  membrure  qu'à  la  carlingue,  elle  diminue  graduellemeal 
en  s'éloignant  de  la  carlingue,  et  a  leur  exlrëmité  supénenn 
ils  n'ont  que  la  moitié  de  celle  de  la  membrure.  Cesremplii- 
sages  s'élèvent  à  peu  près  jusqu'à  l'extrëmilé  de  la  pren^ 
allonge  des  couples. 

Cette  disposition  qui  concilie  la  solidité  avec  l'aerage,  pe> 
met  en  outre  à  l'eau  qui  peut  pénétrer  dans  une  maille  de  se 
rendre  aisément  jusqu'à  la  carlingue. 

Nous  avons  néanmoins  remarque' quelques  constructioD^i 
Depfort  entre  autres,  dans  lesquelles ,  afin  d'éviter  la  raal^* 
plication  des  surfaces  de  contact,  occasionnées  parceren- 
plissage,  on  avait  donné  aux  varangues  et  premières  allOD([es 
une  épaisseur  sur  le  droit  beaucoup  plus  forte  qu'ani  aulfW 
allonges,  de  sorte  que  ces  pièces  servaient  elles-mâmes de 
remplissage. 

Indépendamment  de  l'usage  des  lattes  en  fer  et  du  vaigrige 
obliques,  qui  forment  le  caractère  dïstinctif  du  système  «le 
charpente  anglaise  ,  il  existe  dans  les  détails  plusieurs  dispo- 
sitions qui  ajoutent  à  ta  solidité  générale  et  dont  nous  aHOBS 
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înillqiier  les  principales.  Nous  avons  déjà  parlé  des  dés  en 
boLs  et  [le  leur  us.i[;e  dnns  l'assembLi^e  des  allon{;cs  des  cou- 
ple» simples. 

On  en  place  dans,  les  écarts  de  la  quille  et  de  l'élrave  qui 
sont TCPticaux,  et  à  trait  de  Jupiter,  aûn  d'empêcher  Thumi- 
dilé  de  pénétrer  dnns  l'écart  quand  ces  pièces  sont  soumises 
autratailde  l'arc.  On  en  met  entre  la  carlingue  et  les  varan- 
pies,  entre  les  préceinles  et  la  membrure,  mais  seulement  sur 
les  deas  couples  voisins  des  écarts;  enDn  entre  toute  liaison 
looglludinale  principale  et  la  membrure. 

On  en  place  égalenieiit  entre  les  burrotset  la  bauquière  ou 
iiceinlnre.  Cela  dispense  d'entailler  les  barrots  et  leur  coo- 
«ne  toute  leur  force. 

Tels  sont  les  principes  généraux  de  la  construction  des 
Ulires  en  bois  en  Angleterre;  quoiqu'on  &y  conforme  le 
iki  souvent ,  on  rencontre  cependant  quelquefois  des 
exceptions ,  surtout  dans  les  navires  de  grandes  dimen- 
siuas. 

La  plus  importante  consiste  à  appliquer  immédiatement, 
sur  la  membrure  et  à  l'intérieur .  des  lattes  en  fer  de  cinq 
pODces  de  largeur  sur  un  pouce  d'épaisseur^  au  lieu  de  les 
placer  au-dessus  du  vaîgrage. 

Par  ce  moyen  on  n'est  pas  forcé  de  lever  les  lattes  pour 
changer  le  vaîgrage  qui ,  lorsqu'il  est  continu ,  est  sujet  à  se 
pourrir  rapidement  dans  certaines  parties  de  la  cale.  Quant  à 
fî  membrure,  le  remplacement  peut  s'opérer  par  l'extérieur 
et  c'est  ordinairement  te  procédé  le  plus  économique. 

Très-souvent  aussi  dans  les  grands  bâtiments  on  substitue 
>a  vaigrage  oblique,  des  arcs-boutants  en  bois  séparés  de 
quatre  pieds  environ.  Dans  ce  cas  les  virures  des  vaigres 
d'empdture  sont  remplacées  par  une  carlingue  sur  laquelle 
»ient  s'appuyer  le  pied  des  arcs-boutants  obliques. 

Lacbarpente  desbateauxà  vapeur  présente  aussi  quelques 
diCFérences  avec  la  mctbode  usitée  pour  les  vaisseaux  et 
frégates  à  voile.  Ainsi  on  applique  souvent  sur  la  membrure 


sa» 

deux  systèmes. de  latles  obliques  en  fer,  qui  ie  eOUpUt 
nngle  droit.  Dans  de  potils  bjlinien(sà  vapeur  eflooostruc- 
tîoii  nous  tivons  observé  une  auLi-e  combinaison  (jiiî  ueus  > 
p.iru  asHex  bien  enlendue. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  ran|;ée  de  hUes  en  for,  qui  a'âèiani. 
depuis  la  carlin(îae  eslcrieurc  jusqu'au  gaillard.  Bepuis  1» 
b(iiL(]uiére  du  fjaillard  jusqu'à  uuu  pelile  distance  du  tltt^ 
pont,  il  exi,slQ  un  fei't  Taif;r3ge  horizontal  et  dans  l'espaçai 
compris  enlru  ces  virures  et  les  valgmtjes  d'empâlure  plucéwj 
immedialeinenl  au-dessus  dus  caHiii|;ues.  on  applique,  à  baiftj 
ou  dix  pieds  de  dislance  l'une  de  l'outre  et  inversement 
clinées  aux  latles  «ii  fer  appliquées  sur  membrures,  de  fortttfl 
virures  obliques  ou  urt-i-boulanlii ,  que  recouvrent  des  taltMJ 
en  fer  .s'éLeudaiit  dos  carlin(;ues  aux  gaillards,  etqulEOiA 
Gxées  sur  la  membrure  par  des  chevilles  rivées  sur  le  botié 
exlérieur. 

Entre  ces  urcs-boulants  règne  un  vaigrage  oblique,  I 
angle  droit  sur  eux  et  formas  de  virures  pliées  à  la  vapeur 
et  lixée»  c'golement  par  des  chevilles  rivdes  sur  le  bordf 
extérieur.  -■ 

La  bauquière  et  )a  sous-bauquière  du  faux  pont  sort' 
entaillées  surcee  vatgres  obliques,  et  entre  le  faux  pont  ellS 
vaigres  d'empàture.  il  y  a  deux  virures  de  vaigres  longitu- 
dinales entaillées  de  la  même  manière. 

Ce  mode  de  vaigrage  oblique  est  aussi  quelquefois  ciD' 
ployé  dans  les  grands  navires  à  voiles,  ^ous  l'avons  remanjn^ 
à  bord  de  Vj4nnibal,  vaisseau  de  OU  canons  mis  en  chaoli^ 
depuis  un  an  seulement  à  Depford. 

AGn  d'augmenter  les  liaisons  de  navires  qui  doivent  tof 
pécher  Tare,  les  Auglais  bordent  et  vaigrent  longitudinale 
ment,  non  pas  avec  des  virures  à  cans  parallèles ,  mais  3f^ 
des  virures  dont  l'uu  des  cotés  seulement  est  en  ligi)^ 
droite  et  dont  l'autre  est  en  ligne  brisée;  de  cette  façon 
ils  empêchent  le  glissement  des  bordagcs  l'un  sur  l'autre  » 
tirent  un  plus  grand  parti  des  planches  brutes,  qui  sont 
toujours  plus  larges  du  côté  du  pied  de  l'arbre  que  du  côte 
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du  lommet.  Ainsi   un  bordage  de  quarante  pieds  de  lon- 

B^ieur  aorait  un  pied  de  larg^eur  aux  extrémités  et  deux 

pieds  de  largeur  au  premier  quart  de  sa  lon(;ueur  seulement. 

Les  dispositions  générales  que  nous  venons  de  faire  eonnai- 

t.r^ montrent  comment  on  parvient  à  empêcher  ou  au  moins  à 

retarder  beaucoup  la  déformation  des  bâtiments.  La  combi* 

naiion  de  httes  en  fer  obliques .  croisant  à  angle  droit  des 

"vaigm  obliques  ^  et  l'emploi  de  dés  en  bois  dans  les  princi- 

pohlliiiisons  longitudinales  s*opposent  efficacement  au  glis* 

scdMlnt  et  à  la  déformation  des  couples  ainsi  qu'à  l'allonge- 

nmi  de  ces  liaisons.  En  outre,  par  l'adoption  de  membrures 

formées  seulement  de  couples  simples,  toutes  les  parties  de 

la  diarpente  sont  bien  aérées  et  la  décomposition  des  bois 

doit  être  certainement  beaucoup  plus  lente. 

lans  le  revêtement  extérieur  du  navire  on  ne  se  sert  en 
aucune  façon  declous  en  fer  ou  en  cuivre.  Les  bordages,  pré- 
<3wiles,  etc. ,  sont  fixés  à  la  membrure  au  moyen  de  chevilles 
^v  enivre  et  de  gournables.  Ces  gournables  ne  sont  placées 
Qu'après  la  mise  en  place  de  toutes  les  chevilles  qui  fixent  les 
luttes  en  fer,  les  vaigres,  les  bauquières,  les  courbes  des 
karrots ,  etc.  ^  et  alors  on  se  contente  de  mettre  une  seule 
^ouniable  par  virure  sur  les  membrures  où  il  n'y  a  pas  déjà 
'One  cheville  ;  il  ny  a  qu'une  cheville  aux  écarts  de  bordages, 
excepté  à  la  rablure  de  l'étrave  et  de  Tétambot  où  on  en  met 
deux. 

L'emploi  des  chevilles  en  cuivre  et  de  gournables,  même 
daui  les  hauts,  donne  beaucoup  de  facilité  pour  visiter  la 
membrure  d'un  navire  ou  en  faire  le  radoub,  car  il  ne  devient 
plm  nécessaire  de  démolir  les  bordages;  en  outre  l'usage  du 
CQirre  dans  les  hauts  est  très-favorable  à  la  conservation  du 
Inris,  car  bien  souvent  on  est  obligé  de  changer  les  pré- 
voies, par  exemple ,  parce  qu'elles  sont  rongées  par  le  fer  à 
adroit  des  chevilles  et  clous.  Les  clous  ne  sont  employés 
Ans  la  carène  qu'à  bord  de  petits  bâtiments  tels  que  les 
l^ricb.  On  ne  met  qu'un  seul  clou  par  membrure  là  où  il  n'y 
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a  pas  de  cbevillea.  Ces  clous  remplacent  les  gouriublet  ég 
ment. 

Il  peut  paraitre  diDlcile  de  fixer  provisoiretneiiL  les 
quières  on  les  prcceintes,  par  exemple,  sans  faire  usayi 
cioiifi;  on  y  parvient  au  moyeti  de  vis  eu  fer.  dont  l4i 
porte  un  œillet,  dans  lequel  un  peut  passer  ua  levier 
pour  ta  visser, 

Ces  chevilles  sont  d'une  Irés-ijrande  utilité  et  emplofij 
tonte  chose.   Pour  en  donner  une  idée,  indiquons  coi 
on  s'y  prend  pour  construire  un  navire. 

D'abord  on  monte  la  membrure,  en  commençant  par  pl| 
sur  la  quille  les  varangues  et  les  premières  allonges 
place  la  première  lisse  que  l'on  applique  au  moyen  de  ce$^ 
puis  on  met  en  place  les  deuxièmes  allonges  et  ainsi  de 
On  travaille  ensuite  au  bordé  eilérîeuretaux  banquiè 
la  batterie. 

On  les  fixe  provisoirement  au  moyen  de  ces  métnei 
qui  n'entrent  que  d'une  très-pelile  quantité  dans  la 
brure  et  d'ailleurs  à  l'endroit  oii  sera  percée  une  gonri 
ou  une  cheville.  Ces  vis  sont  fort  commodes  pour  faireu 
coster  convenablement  les  bordages  plies  à  la  tapeur.  0 
laisse  une  paraclose  dans  le  bordé  extérieur  de  huit  en  hui 
virurcs  pour  le  laisser  sécher.  On  passe  alors  au  vaigrage 
l'on  Gxe  aussi  provisoirement. 

Quand  tout  est  sec,  on  lève  les  bordages  qui  ont 
d'être  réajustés  ou  cliaogés,  et  on  les  cheville  déQnilivi 
Les  vis  sont  remises  en  magasin  et  peuvent  servir  à  d'ai 
constructions. 

nous  avons  observé  dans  les  construclions  les  plus 
de  la  marine  royale  que  toutes  les  parties  de  membrure 
forment  les   petits   fonds  sont  passées  au  goudron  mïaén 
avant  d'él  re  mises  en  place  et  que  les  bordages  et  vaigres  qui  k 
recouvrent  ont  également  leur  face  intérieure  goudronna 

Plusieurs    essences    de    bois    sont  indifféremment 
ployées  dans  les  constructions  navales  anglai 
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dint  on  semble  donner  la  préréreuce  au  tech  (teak'l  :  bois 
dei  pnrlies  niontnijneiises  des  côtes  du  H3lah.ir^  de  Jnva  ,  de 
Ceyian,  etc.  II  croît  ïile,  il  esl  droit  et  majestueux,  €oupe'.  i( 
ïéïhe  1res -rapidement .  et  se  retire  nn  pen  dans  le  sens  de  la 

Sec,  il  est  léger,  poreux  et  se  trafaille  facilement;  de  plus, 

i]  est  fatiilenx .  ce  qui  fait  quil  est  sans  action  sur  le  fer.  Sa 

Gouleur  est  d'un  bnin-clair.  Son  poids  spéciQque  est  reprë- 

'      toAi  par  7S0 .   celui  du  clitue  anglais  très-sec  elant  7^3,  et 

cthii  du  sapin  roa^e  G^7.  Sa  forée  de  cohésion  par  pouce 

faire  est  de  H,  î>U  livres,  tandis  ijue  celle  du  chêne  n'est 
<{Dede  i  i ,  b9,  et  sa  force  transversale .  ou  sa  résistance  à  la 
pression  latérale  est  plus  que  double  de  celle  du  chône.  Le 
tech  est  presque  géne'j-alement  employé  dans  la  construction 
des  navires  de  guerre. 

On  se  sert  aussi  du  mabony  {ffotidtiras  maliogany)  qni  coule 
seulement  10  à  H  livres  sterlings  les  50  pieds  cubes,  tandis 
que  !e  lech  coûte  jusqu'à  M  livres,  mais  le  mahony  a  une 
force  de  cohe'sion  moindre  que  le  tech .  Aussi  n'est-il  employé 
qne  dans  les  petits  bateaux  à  vapeur,  où  sa  légèreté  te  fait 
rechercher.  Il  a  servi  en  très-grande  partie  dans  la  construc- 
tion du  paquebot  le  Fivid,  fesant  le  service  de  malle-poste 
sur  la  ligne  d'Oslende  à  Douvres.  Cette  construction  est  assez 
curieuse  sous  le  rapport  du  système  de  charpente,  pour  que 
■loos  en  distons  quelques  mots. 

Des  gabarits,  suffisamment  épais,  placés  sur  la  quille,  ser- 

Taient  comme  dans  la  construction  des  embarcations  à  clin, 

i  y  opptiquer  trois  systèmes  de  borditges,  plies  à  la  vapeur, 

te  premier  incliné  à  4ï)°  vers  l'AV,  le  second  incliné  à  43°  vers 

I    nit,  et  enfm  le  troisième  lon[;itudinal  à  l'extérieur. 

Ces  trois  enveloppes  superposées  étaient  reliées  entre 
elles  provisoirement ,  on  moyen  des  vis  à  œillet.  Les  gabarits 
étaient  ensuite  enlevés  et  remplacés  par  des  membrures  en 
mabony,  également  plices  à  la  vapeur,  et  chevillées  en  cuivre 
srecle  bordé.  On  conçoit  qu'un  pareil  système  de  charpente 
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puisse  donner  une  grande  solidi(<!  n^uiiie  i  une  (frange  léflC' 
rete,  eL  qu'on  nrrive  ainsi  à  résoudre  la  quesli»n  de  ptiS 
grande  Tilcfi»e  puur  les  navires  à  vapeur. 

Les  autres  bois  employés  dans  h  construction  des  oATireri 
de  (guerre  sont  le  chiïne,  le  snpin.  l'ormeel  le  hi^tre.  Noa^ 
arons  vu  employer.,  comme  liordages  de  fond  ,  le  safrin  verV 
le  milieu  du  na\it'e,  et  h  l)<!tr«  à  l'uvant.  '  -  i* 

Quoique  la  nature  des  bois  einplo)-es  dnns  Is  construclH 
de*  navires  de  guerre  permette  d'eraployor  le  fer 
chevilles  des  Œuvres  mortes,  on  n'y  emploie  néanmoins 
le  cuivre.  Inutile  de  dire  qu'à  plus  forte  raison  les  eheTÎt 
sont  en   cuivre  dans  les  œuvres  vives.    Nou.s  avons  m^i 
remarqué  que  les  barrols  formt-s  de  deux  pièces  jointesi 
trait  de  Jupiter  verticnl,  ètoienl  chevillés  en  suivre.  La  facil 
des  radoiihs ,  et  la  consenotion  des  bots,  sont  les  motifs  i^! 
ont  eD[;Bgé  les  constructeurs  anglais  à  faire  ce  surenrilds 
dépenses. 

B'oilleurs  le  vieux  cuivre  a  toujours  une  certaine  valcurel 
bien  des  clieviltes,  retirées  de  vieux  navires,  ont  pu  servir, 
étant  redressées,  â  de  nouvetles  constructions. 

Du  reste,  le  fer  entre  pour  sa  part  dans  les  navires  an- 
glais: on  conçoit,  d'après  ce  que  nous  avons  dît^  que  le» 
laites  en  fer  ,  qui  croisent  obliquement  les  membrures.» 
soient  déjà  pour  un  {;rand  poids.  Tontes  les  courbes  de 
barrot ,  et  les  [guirlandes  d'AV  el  d'AR  sont  du  même  melil. 
Ces  courbes  sont  des  chefs-d'œuvre  de  forgerie  tant  elles  MHl 
compliquties  pour  assurer  les  liaisons  des  barrols  avec  If 
muraille.  Les  chevilles  qui  les  llxenL  à  la  muraille  sont  toul^ 
en  cuivre  ;  il  en  est  de  m^me  pour  les  chaînes  de  haubflflS- 


On  est  arrivé  depuis  lonplemps  à  déterminer  le  mcillei"' 
système  de  construction  de  navires  en  fer,  de  sorte  que  nom 
n'avons  rien  vu  qui  fût  entièrement  nouveau  pour  nous- 
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Ttous  avons  seulement  remarqué  qu'en  giineral  les  b^inoU  de 
pool  sont  en  bois  et  non  plus  en  fer. 

les  elTels  de  h  dilatation  de  ce  métal  l'ont  fait  abandonner 
{tour  œl  objet.  L'n  yacht  à  vapeur  de  1 00  chevaux,  destine 
au  service  de  l'empei-eui'  de  Russie,  jtvait  seul  ses  barrots  en 
fer.  C'est  que  là  l'élégance  »tait  en  première  ligne  parmi  les 
qualités  que  devait  posséder  le  navire. 

les  barrots  en  fer  étaient  formés  d'une  tôle  de  3  pouces  de 
hauteur,  de  l/i  de  pouce  d'épaisseur.,  terminée  à  son  can 
lofwieur  par  une  bafjuelle  ronde  de  5/i  pouce  de  diamètre, 
et  flsoquée  à  son  can  supérieur  de  deux  fers  d'angle  de  deux 
pouces  de  côté.  , 

Ces  barrots  sontrifés  à  leur  extrémité  sur  une  membrure 
correspondante,  et  uoe  petite  traverse  oblique,  rîrée  à  l'un 
'Bli  l'autre,  en  maintient  l'écai'temeni. 

Les  écoulilles  elliptiques  oui  leurs  hiloires  faites  de  lu 
m^me  façon  que  les  barrots. 

lu  plat-boi'd  en  lAle  de  l/'l  de  pouce  d'épaisseur  règne 
sur  tout  le  pourtour  du  navire,  il  ei>l  rivé  sur  chaque  barrol 
et  relie  à  In  muraille  an  moyen  d'un  fer  d'angle,  qui  n'est  pas 
entaillé  à  l'endroit  où  les  batayolcs  traversent  le  plat-boi-d  ; 
ce  soDt  au  contraire  celles  ci  qui  sont  enlaillées  à  mi-bois,  de 
Borle  que  la  tôle  de  plat-kurd  est  entuiliée  seulement  de  la 
EQoitlé  de  l'épaisseur  de  la  balayule.  Celle-ci  ne  s'étend  du 
F^te  qu'à  un  pied  au-dessous  dn  plat-bord;  et  un  coin  de 
rwnplissage,  placé  entre  elle  el  la  muraille,  permet  de  la  G\er 
àcetto  dernière  au  moyen  de  deux  boulons  à  écrou. 

Tous  les  navires  en  fer  que  nous  avons  visités  en  AQ|;le- 
tflrresont  à  clin,  c'est  le  moyen  d'avoir  un  bordé  solide  avec 
If  moins  de  poids  possible.  Beaucoup  d'entre  eux  ont  sous 
la  flottaison  la  tôle  supérieure  qui  est  recouverte  par  la  lùie 
inférieure,  parce  que  le  travail  s'elTectue  beaucoup  plu^ 
ficilement,  que  les  lùles  les  plus  fortes  soutiennent  les  plus 
AiUes  et  qu'enûn  l'eau  ne  séjourne  pas  dans  lei  joints  à 
llalérieur  du  navire.  Dans  tous  les  cas,  tous  les  navires  eu 


3S90  CO^tSTUCCTIOlTS  RAVALES. 

feront  legabord  recouvrant  la  seconde  virure  de  bordé. 

Au-dessus  de  la  iloltaisoii,  les  tôles  supérieures  recouvreitt 
les  tôles  inforieiiies,  parce  que  c'est  préférable  à  l'œil.  Nein- 
moîns  la  viriire  de  carreaux,  In  vinire  dans  laquelle  se  trou- 
vent perce's  les  hublots,  recouvre  luujours  la  tôle  qui  lui  ett 
supérieure  et  celle  qui  lui  est  inférieure. 

Quelquefois  cependant  à  l'avant  du  navire ,  toutes  tes  cou- 
tures comprises  depuis  cette  dernière  virure  jusqu'à  la  &tir  • 
taisou  sont  faites  à  franc-bord.  i 

Le  traoa  des  vJrures  de  bordage  se  fait  tout  autrement  (fU  i 
pour  les  navires  en  bois  :  les  ilrures  conservent  partoutles  < 
niâmes  largeurs  qu'au  maStre  couple;  on  comprend  aisément  I 
qu'il  n'y  a  que  quelques  virures  qui  puissent  conserver  ainii  * 
toute  leur  hrgeur,  et  que  les  autres  tout  eu  dimlDuaoli 
partir  du  maître  couple  et  viennent  à  rien  quelque  part  vert 
le  premier  et  le  troisième  quart  de  la  longueur  du  navire- 
Cette  manière  de  fuire  diminue  encore  le  nombre  de  rivets  t\ 
de  joints  qui  se  doublent,  et  par  suite  la  pesanteur  decmjue- 

Eali-e  le  bordé  et  les  membrures  on  place,  à  l'endroit  du 
rivets  seulement,  des  rondelles  qui  maintiennent  la  distanw 
qui  doit  les  séparer. 

Dans  le  tracé  des  navires  en  fer,  surtout  dans  la  partie 
sous  eau,  toutes  les  lignes  vont  aboutir  au  Irait  extérieur  de 
l'étrave  et  de  l'étambot,  de  sorte  que  ces  deux  pièces  sont 
elles-mêmes  construites  sur  gabarits  et  équerrages. 

Dans  les  hauts,  les  lignes  de  pont  vont  aboutir  à  la  rablurt 
d'élrave  comme  dans  les  navires  en  bols,  quand  les  foroet 
de  l'AV  sont  trop  pleines,  mais  alors  on  a  soin  de  changef 
l'angle  que  forme  la  tôle  de  bordé  à  la  hauteur  du  pont ,  ^ 
courbe  creuse  de  raccordement  à  mesure  que  l'on  se  rap- 
proche des  lignes  d'eau,  qui  vont  aboutir  directement  au  IraU 
e.vlériour  de  t'élrave.  Ou  bien  encore,  on  raccorde  quelque- 
fois les  lignes  de  pont,  ou  bien  de  carreaux  avec  la  face  Uté- 
rale  de  la  guibre  au  moyen  de  ces  courbes  creuses,  quiod 
les  façons  du  navire  ne  sont  pas  trop  pleines  à  l'AV. 
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f^stème  qui  parait  devoir  être  suivi  est  celui  de  la 
ction  des  guibres^  dont  le  bordé  est  la  continuation 

du  navire;  c'est-à-dire  qu'alors  toutes  les  lignes  de 
e  plat-bord  et  de  lisses  de  garde-corps  vont  aboutir 
extérieur  de  la  guibre. 
est  VOndine,   paquebot   anglais   na?iguant   entre 

et  Douvres.  Il  est  vrai  que  ré?asement  que  Ton  est 
le  donner  à  la  proue  ^  pour  exécuter  ces  guibres, 
lu  navire  la  qualilé  de  se  le?ersurlalame,  mais  si 
'.  entrée  de  port  la  guibre  reçoit  un  choc,  elle  entraîne 
I  une  partie  des  pavois  et  du  bordé  de  l'A  V. 
iglais  ont  une  grande  conGanoe  dans  les  navires  en  fer. 
mr  les  navires  de  grande  vitesse ,  ils  ont  beaucoup 
3S  échantillons ,  et  ont  supprimé  tout  ce  qui  leur  pa- 
inutile.  Les  carlingues  ne  servent  plus  qu'à  Gxer  les 
s  et  à  asseoir  les  chaudières, 
les  navires  à  voiles,  surtout  ceiix  dont  la  section  au 
ouple  est  fine,  elles  sont  supprimées. 

en  effet  plus  rationnel  de  reporter  cette  force  sur  le 
[{ui  forme  un  tout  solidaire  et  qui  agit  sur  tout  le 
|ue  de  la  lui  transmettre  indirectement  au  moyen  de 
es  comme  on  l'a  fait  quelquefois, 
avons  remarqué  à  bord  de  ce  yacht  de  260  chevaux 
is  parlions  plus  haut  ^  un  système  de  hublot  qui  nous 
impie  et  bon.  Il  est  formé  d'une  glace  rectangulaire 
art  de  pouce  environ,  encadré  dans  un  châssis  en 
parfaitement  ajusté  dans  son  encadrement  également 
ze.  Ce  verre  s'ouvre  de  dedans  en  dehors  et  de  bas 
;  quand  il  se  ferme,  il  s'embotte  parfaitement  dans 
idrement  et  d'autant  mieux  qu'une  vis  de  pression 

l'intérieur  du  navire  le  fait  adhérer  davantage  ;  une 
1  liège  est  d'ailleurs  collée  sur  l'encadrement  de  la 
rend  le  système  parfaitement  étancbe. 
n'avons  plus  qu'à  ajouter,  sur  la  construction  des 
m  fer,  que  les  ouvriers  anglais  sont  tellement  habitués 
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à  ce  genre  de  travail  et  l'outillage  est  tellement  perfeclioniK^ 
qu'en  moins  de  deux  mois  on  peut  construire  un  natire  dl 
230  chevaux ,  c'est-à-dire  exécuLer  toute  ta  coque  en  fer,  It- 
pont  el  les  pavois  et  mettre  le  nuvireà  l'eau.  In  mois  après, 
les  machines  sont  montées,  les  emménaj^ements  termioéi  et 
le  navire  peut  prendre  la  mer. 

(Vous  terminerons  cette  partie  de  la  construction  des  oh 
vires  en  bois  et  en  Ter  par  l'exposé  des  idées  qui  nous  ooléli' 
suggérées  par  les  observations  que  nous  avons  faites  el  par. 
les  renseignements  que  nous  avons  obtenus  d'ingéaieUlf 
anglais,  sur  la  forme  des  navires. 

Il  résulte  de  l'examen  attentif  que  nous  avons  failsurkl 
navires  pendant  notre  séjour  en  Angleterre,  quelasectïM 
au  niailre  couple,  à  partir  de  la  quille,  est  une  parabole i)l 
se  renverse  ensuite  pour  donner  an  navire  une  légère  rentr^ 
dans  les  navires  de  guerre  de  grande  vitesse. 

Celte  forme  du  navire  au  maître  couple  permet  de  faire  11 
proue  et  la  poupe  Irès-iines.  Ces  navires  ne  portent  presqiHt 
pas  de  lest.  Le  seul  défaut  qu'on  leur  reproche  est  de  roulai 
plus  que  les  navires  à  fond  plat  et  à  forte  rentrée  de  la  n 
rine  française.  . 

Les  navires  de  commerce  sont  maintenant  construits  sa 
les  mêmes  principes  que  les  navires  de  guerre.  Ils  ont  bekH 
coup  plus  de  largeur  que  dans  ces  pays-ci,  et  presque  ton 
sont  à  façons  assez  unes.  On  semble  avoir  renoncé  tout  à  fait 
aux  navires  de  charge,  on  rencontre  même  des  colliers, 
gréés  en  bricks  ou  goélettes ,  qui  ont  des  formes  exU 
ment  déliées. 

Due  remarque  que  l'on  peut  faire  sur  tous  les  nari 
voiles  nouTellement  construits,  c'est  que  les  constructei 
anglais  donnent  beaucoup  de  pince  à  l'avant,  surtout  soÉ 
*  e;iu.  4 

Ce  principe  est  plus  remarqué  encore  dans  tes  construM 
trous  légères,  (elles  que  goélettes,  cutters,  dealboats.  «nbjq 
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CiliODi  légères,  lous  ont  la  proue  tellemcnl  fine,  que  la 
loUaisoa  en  charge  est  creuse.  J'en  ai  vu  dont  le  creux  est 
iKm  moins  un  pied.  U  reunion  de  la  purlie  concave  avec  la 
pirtie  convexe  de  la  flottaison  a  lieu  généra  lementau  premier 
tieradela  longueur  du  navire. 

La  flottaison  est  toujours  convexe  à  l'arrière,  quelle  que 
MHlIa  Goesse  de  l'avant  de  ces  navires.  L'arrière  est  comme 
pir  le  passe ,  toujours  plus  fin  que  l'avant ,  c'est-à-dire  que 
soa  déplacement  est  moindre,  et  un  a  remarque  que  plus 
"1  Mie  différence  était  grande,  plus  il  y  avait  d'accroissement 
de  vitesse. 

La  pince  que  l'on  donne  à  l'avant  des  navires  fins  voiliers 
août  eau ,  fait  que  la  partie  sur  eau  s'évase  beaucoup.  C'est  ce 
ffà  donne  à  ces  navires  la  qualité  de  pouvoir  se  lever  faclle- 
QMnt  sur  la  laine.  D'ailleurs  la  tenture  du  navire  est  telle  que 
presque  toujours  t'avant  est  plus  élevé  de  la  moîlié  que  l'ar- 
rière sur  l'eau. 

Il  )'  a  quelques  années ,  il  était  de  bon  goAt  que  la  tonture 
da  pont  depuis  le  maître  couple  jusqu'à  l'arrière  fùl  presque 
aulle ,  de  façon  que  la  lisse  de  garde-corps  parût  parallèle  à 
l'eiu. 
lais  les  lames  qui  déferlent  sur  l'arrière  de  ces  navires  ont 
f  Eut  craindre  qu'elles  ne  tombassent  trop  facilement  a  bord. 
I  Aussi  s'est-on  déterminé  à  relever  un  peu  les  lignes  de  pont 
i  plat-bord  à  partir  du  dernier  tiers  de  la  longueur  du 
ontre.  C'est  généralement  au  dernier  tiers  que  se  trouve  le 
t  le  plus  bas  du  navire  sur  l'eau, 
nt  de  navires  ont  en  Angleterre  U  poupe  ronde  ou  ellip- 
tique. Les  navires  de  guerre  seuls  jouissent  de  cette  disposi- 
tion avantageuse  pour  la  retraite  et  pour  ta  solidité  de 
coDslruclion. 

La  poupe  à  tableau  suffisamment  incliné,  sans  voiHe,  ce 
qui  permet  aux  bordages  de  courir  jusqu'au  caii  inférieur  du 
tableau,  parait  être  de  meilleur  goût,  et  coule  beaucoup 
moiiu  cher;  aussi  est-elle  généralement  adoptée. 
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Tels  sont  les  principes  sur  le.^quels  semble  se  reposer 
construclion  des  navires  à  ïoiles,  tant  de  guerre  ijue  deco 
merce.  Mais  là  où  ils  reçoivent  In  plus  grande  npplîcalifl 
c'est  daDS  la  coDStniclion  des  paquebots  à  vapeur,  tant 
bois  qu'en  fer,  mais  surtout  dans  ces  derniers.  Il  i 
un  navire  à  vapeur  en  An^elerre  conslniitdepuis  trois IDS,*^ 
n'ait  sa  proue  lellemenl  fine .  que  sa  Oottaison  a  au  n 
pied  de  creux,  et  les  lignes  d'eau  inférieures  encore  beavcfl 
plus.  Toutefois  l'arriére  a  moins  de  déplacement  que  l'an 
aussi  le  maitre  couple  se  trouve-t-îl  généralement  enarriére' 
milieu  du  navire. 

On  comprend  que  c'est  le  moyen  d'avoir  l'avant  extrâa 
ment  (in  et  l'arrière  de  moindre  dëplacemenl  que  l'avantii 
flottaison  est  plus  fine  à  l'avant  qu'à  l'arriéra.  Connue  f 
les  navires  à  voiles ,  elle  n'a  point  ou  presque  point  de  OP 
à  l'arrière. 

II  résulte  de  là  ,  que  la  caréné  est  sous  eau  extrër 
fine  à  l'arriére  et  qu'elle  va  en  s'a  mincissant  vers  la  (ft 
beaucoup  plus  rapidement  que  l'avant  ;  de  telle  sorte  qiâ 
se  réduit  presque  à  un  plan.  Cette  partie  plane  n'a  aucaM' 
gidité  transversale  ,  et  c'est  précisément  sa  flexibilité,' 
ajoute  beaucoup  à  la  marcbe  du  navire. 

On  peut  remarquer  combien  les  navires  à  vapeur  degriB 
vitesse  ont  nn  mouvement  de  vibration  à  l'arrière.  Lesin( 
semblent  chercher  à  accroître  cette  qualité  en  constrin 
leurs  navires  de  grande  vitesse  suffisamment  forts  pouM 
sister  à  la  mer .  mais  aussi  légers  que  possible ,  tact  fi 
diminuer  leur  poids  que  pour  leur  donner  une  oert4 
flexibilité.  i 

Ils  n'imitent  en  cela  que  les  anciens  corsaires.  Du  resl 
le  capitaine  Smitted  ,  commandant  du  Fivid.   dont  ai 
avons  détaillé  la  construction,  attribue  la  marche  sup< 
de  son  navire  moins  â  ses  formes  excessivement  Goes  qui 
flexibilité  que  possède  tout  son  système  de  charpente. 

Iles!  facile  de  comprendre  et  d'expliquer  les  avantages 
lignes  creuses  à  l'avant  des  navires. 
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en  frappant  l'avant  d'un  navire  à  lignes  d'eau  con- 
it  refoulée  :  une  première  vague  se  forme  tout  à  l'a- 
lavire.  Quand  celui-ci  a  acquis  son  mouvement  uni- 
site  vague  existe  continuellement  à  l'avant.  Mais  par 
s  l'eau  descend  et  forme  ainsi  une  suite  d'ondulations, 
ornière  lame  donne  lieu  à  une  seconde  lame  qui,  dans 
vement  d'ascension ,  heurte  le  navire  à  la  joue ,  et 
on  point  culminant ,  précisément  à  lentrée  de  la 
ans  l'eau  sous  les  tambours  ;  de  sorte  qu'en  réalité 
tes  sont  toujours  plus  plongées  qu'elles  ne  le  sont 
enavireest  en  repos.  Ainsi,  outre  la  résistance  propre 
e,  il  y  a  la  résistance,  qui  se  trouve  constamment  à 
Ile  qu'éprouvent  les  pales  à  se  mouvoir  sous  un  tirant 
is  grand  que  celui  pour  lequel  elles  ont  été  cal- 


étudie  ce  phénomène  à  bord  d'un  navire  à  lignes 

on  ne  trouve  jamais  de  montagne  à  TAV;  Teau  est 

en  deux  parties  par  une  surface  plane,  qui  s'incline 

it  et  la  force  ainsi  à  prendre  sans  brusquerie  la  di- 

le  la  droite  de  raccordement  de  la  partie  concave 

artie  convexe  de  la  flottaison,  de  sorte  que  la  lame  est 

n  dehors  du  navire,  parallèlement  à  cette  droite. 

redescend  aussi  par  son  poids,  forme  une  autre  lame 

à  la  première ,  mais  se  reforme  seulement  à  l'en- 

la  pale  sort  de  l'eau. 

e  ne  plonge  donc  pas  plus  que  si  le  navire  ne  mar- 
i. 

autre  côté  une  remarque  que  Ton  peut  faire  sur  les 
le  la  première  espèce ,  c'est  que  la  lame  est  perpen- 
au  plan  longitudinal ,  que  sa  descente  se  fait  parai- 
i  ce  plan,  et  qu'ainsi  elle  a  toute  sa  force  pour  frapper 


i  est  pas  de  même  dans  les  navires  à  lignes  creuses  ;  la 
iique  n'a  qu'une  force  relative  dans  le  sens  de  la  vi- 
bâtiment,  etd'ailleurs  elle  ne  peut  agir  que  sur  l'ar- 
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riére  du  Mlîment,  ntlendii  que  cette  première  lame  ne» 
trouve  reformée  qu'à  l'arrière  fies  tambours. 

Tous  ces  effets  peuvent  être  observés  parfaitement  sur  l(S 
malles  de  l'Etat,  le  Chemin  de  fer  et  ta  Fitled'Ostenée  ou  fWt 
de  Bniyei. 

Vn  ingt^nieur  anglais  a  en  la  bonté  de  nous  montrer  plv 
de  300  plans  de  navires  construits  et  plus  de  50  modèlei 
lant  de  navires  de  jjuerre  que  de  commerce,  tant  à  voikl 
qu'à  vapeur,  tant  en  bois  qu'en  fer,  tant  de  mer  que  de  i^ 
vîères,  et  Ions  ceux ,  qui  jouissent  de  la  plus  fjrande  répulf 
lion  sous  te  rapport  de  la  vitesse,  ont  les  lignes  d'eau  eItra(l^ 
dinaircment  creuses.  Les  plans  de  la  Princesse  Itfaude,  dv 
f^ifid ,  du  7>i(ow ,  de  la  Seine ^  du  Fairy,  et  d'autres  umm 
navires  de  7S0  chevaux  et  mille  cbevaux,  ont  tous  les  ligMt 
d'eau  creuses  à  l'avant, 

•I  Uya quatre  ans,,  je  n'étais  pas  partisan  des  ligne» 
creuses  (  noua  disait  cet  ingénieur),  mais  j'ai  dfisuivre  te 
vemeni,  et  je  m'en  suis  bivn  trouvé.  «  Tout  ce  qu'il  a  con*lfii3 
depuis  satisfait  à  ce  principe,  Nous  favons  vu  occupé  ' 
projet  d'un  navire  â  vapeur  de  7S0  chevaux,  qu'on  devdt 
mettre  bienlâl  en  nhuntier. 

Le  pian  pre.'enic:  par  lui ,  quoiqu'à  lignes  suffisammeul 
creuses  â  l'avant,  ri'<)vaitpoint  été  accepté  par  la  compajjDic, 
qui  a  demandé  que  la  seclion  du  mîjttre  couple  fût  cretisA 
près  de  la  quille,  ce  qui  permettrait  de  rendre  les  lignes  d'an 
inférieures  plus  creuses  encore;  on  compenserait  la  perledf 
déplacement,  en  allougeant  le  navire  de  o  pieds  au  maîtK 
couple. 

Du  reste  .  qu'on  se  reporte  à  la  théorie  du  mouvement  de 
l'eau  sur  la  carène.  Suivons  une  molécide  d'eau  dans  son 
mouvement  par  rapport  à  la  surfice  du  navire.  Cette  molécnlc 
suivrait  la  ligne  de  plus  grande  pente  de  la  surface,  si  ellf 
partait  du  repos  :  mais  elle  y  arrive  avec  une  vitesse  horizon- 
tale; la  trajectoire  sera  donc  la  résultante  de  cette  vilessf 
horizontale  et  de  cette  ligne  de  plus  grande  pente. 


J 
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DlDS  un  navire,  les  lisses  ou  tes  coulures  de  bord^ijes  sont 
à  peu  près  les  lignes  de  pins  grande  pente. 

La  moléculeaura  donc  pour  trajectoire  une  ligne  comprise 
ntre  la  direction  des  lisses  el  la  ligoe  horizontale.  Or.  |y  tra- 
jectoire qui  offre  le  moins  de  résistance  est  la  ligne  droite. 

a  l'on  considère  l'âvant  des  navires  à  lignes  d'eau  creuses , 
toujours  les  lignes  de  plus  grande  pente  seront  convexes  el 
1j  ligne  comprise  entre  celte  ligne  de  plus  grande  pente  el 
Iborizontale  s'approchera  de  la  ligne  droite. 

Ou  bien  encore  il  est  impossibled'obtenir  cette  trajectoire 
ncliligne  ,  sans  lignes  d'eau  creuses. 

Si  l'on  examine  les  paquebots ,  le  Chemin  de  fer  ,  le  Fivid . 
U  Seine,  etc.,  dont  les  lignes  d'eau  sont  fortement  creusées  à 
l'avant .  on  ne  trouve  pas  de  creux  dans  la  surface  en  elle- 
même,  en  laut  qu'elle  est  conside'ree ,  suivant  ses  contours 
apparents,  ou  suivant  les  coutures  debordages. 


Dans  toutes  les  pérégrinations  que  nous  avons  faites ,  tant 

dans  les  ateliers  qu'à  bord  des  navires  à  vapeur,  nous  n'avons 

rencontre  que  des  chaudières  lubulaires  à  ilamme  intérieure. 

Les  appareils  à  retour  de  (lamme  sont  ceux  que  l'on  emploie 

quand  il  n'y  a  point  de  limite  trop  restreinle  dans  la  hauteur. 

m^  iBans  ce  système,  la  flamme  au  sortir  du  foyer  s'élève  verti- 

PlvJement ,  passe  au  travers  d'une  série  de  tubes  disposés  au- 

■■4dessus  du  foyer  parallèlement  à  sa  longueur,  el  delà  se  jette 

immédiatement  dans  la  cheminée  qui  est  sur  le  devant  de  la 

chaudière. 

Hais  quand  la  hauteur  de  cale  est  trop  peu  sufDsanle  ,  ou 
fpiand  toute  la  machine  doit  dtre  sous  ean  .comme  pour  les 
navires  de  guerre,  les  appareils  liibulaires  employés  sontceUT 
dans  lesquels  les  tubes  sont  mis  à  la  suite  des  foyers,  paral- 
lèlement à  leur  longueur;  de  sorte  que  la  Ilamme  au  sortir 
des  foyers  continue  son  trajet  à  travers  les  tubes,  d'où  elle 


L 


sort  pour  se  jeter  dans  In  cheminée  qui  se  trouve  to«t  à  A 
à  l'arrière  de  h  chaudière.  Ces  appareils  sont  dits  tttbiUaini'Â 
à  flamme  directe. 

On  conçoit  aisément  que  le  premier  de  ces  systèmes  a 
celui  que  l'on  doive  le  plus  rechercher  ,  quand  l'espace  r 
serre' à  la  machine  et  aux  chaudières  est  très- restreint- 

L'élément  essentiel  de  ces  chaudières  est  le  tube.  Gerlatas 
constructeurs,  et  l'établissement  de  Woolwich  surtout,  em- 
ploient les  tubes  en  cuivrerout;e,  mais  plus  communémentn     j 
cuiïrejaone,  parce  qu'ils  prétendent  qu'à  égalité  de  sorfSce, 
ce  métal  produit  d'autant  plus  de  vapçtirqu'ilest  plus  mince.    | 
D'autres  constructeurs,  Miller  et  Raïenhill,  Mandslay  et  Fietd, 
et  Penn ,  n'emploient  que  des  tubos  en  fer.  Ces  constnicleun    i 
reprochent  ou  cuivre  jaune  l'inconvénient  de  produire  une» 
tion  f[alviinique  deslruclive.  par  son  contact  avec  le  fer.  mâjjle 
principal  motif  de  la  préférence  qu'ils  accordent  aux  tubes  en 
fer,  c'est  que  ces  derniers  sont  moins  chers  et  qu'ils  durent 
aussi  longtemps,  et  même  plus  longtemps  que  ceux  en  cuivre. 
On  a  souvent  construit  de  nouvelles  chaudières  chez  PeoD 
avec  de  vieux  tubes,  qu'onavait  soin  de  recuire  au  préalable. 

Maudsiay  va  faire  l'essai  de  tubes  galvanisés;  par  ce  moyen 
il  évitera  la  rouille,  et  s'il  n'empêche  pas  l'incrastation ,  -il  II 
détruira  d'autant  plus  facilement  qu'elle  n'aura  pas  d'adhé- 
rence comme  sur  des  tubes  rouilles. 

Quoiqu'il  soit  démontré  et  reconnu  depuis  longtemps  que 
les  surfaces  de  chauffe  doivent  être  d'autant  plus  grandes  que 
les  diamètres  des  tubes  sont  plus  petits,  et  que  le  tirage  et 
la  combustion  se  font  plus  facilement  avec  des  tubes  d'un 
grand  diamètre  que  dans  des  petits,  nous  n'en  avons  pas 
moins  remarqué  que  tous  les  constructeurs  ne  se  serrent  en 
général  que  de  tubes  de  â  1/2  pouces  de  diamètre  extérieur 
et  au-dessous,  surtout  dans  les  chaudières  à  flamme  directe. 
L'avantage  qu'ont  les  tubes  de  petit  diamètre  sur  les  grands, 
c'est  que  le  volume  d'eau  qui  les  entoure  est  moins  considé- 
rable et  il  est  possible  que  cet  avantage  compense  l'autre. 
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feaa  a  considérablement  augmente  la  lon(;ueur  des  tubes ,  il 
la  porLe  jusqu'à  sept  pieds  pour  tes  tubes  de  3  4/2  pouces  de 
diamètre. 

L'épaisseur  des  tubes  en  fer  est  maintenant  moins  de  1/S 
de  pouce.  Ou  prétend  qu'ils  durent  encore  plus  longtemps 
que  la  chaudière. 

Les  constructeurs  tirent  de  Low,  Hfoor,  Scaffordahire  et  de 
Btncling,  yorkihire,  des  tùles  d'une  seule  pièce^  pour  châssis 
de  support  de  tubes.  Ces  lûles  sont  magnlGques.  ne  présen- 
tent aucune  soul^ure  et  se  travaillent  admirablement. 

Autant  que  possible  tous  les  rivets  sont  frappés  à  chaud 
par  la  machine  à  river. 

Les  chaudières  à  relour  de  flamme  ont  presque  toutes  ia 
même  forme ,  quoique  composées  les  unes  de  deux  corps  de 
chaudières,  se  louchant  pur  une  face  plane,  les  autres d'tm 
seul  corps. 

Deux  p^iralléllpipèdes  superposés,  tun  contenant  foyers  . 
tubes  et  eau,  et  l'autre  plus  petit  contenant  la  vapeur,  don- 
nent la  forme  brute  extérieure  de  la  chaudière  à  un  seul 
corps.  Ces  deux  solides,  dont  les  centres  de  [jravité  sont  sur 
la  même  verticale ,  partagés  en  deux  par  un  plan  passant  par 
ces  centies,  donnent  les  formes  des  cliaudières  à  deux  corps. 
En  arrondissant  un  peu  les  coins  dti  grand  parallélipipède, 
et  l'angle  formé  par  les  deux  parallélipipèdes ,  on  a  la  forme 
extérieure  parfaite  des  chaudières.  Vue  de  côté,  cette  chau- 
dière ne  présente  cependant  p;ts  la  forme  du  parallélogramme. 
La  face  AR  est  un  peu  recourbée  vers  le  bas  ;  de  cette  façon 
dans  l'intérieur  des  foyers ,  cette  surface  courbée  sert  d'autel 
et  semble  devoir  exercer  une  heureuse  influence  sur  le  tirage. 
Hais  nous  craignons  que  les  grils ,  qui  se  brûlent  déjà  si  faci- 
lement quand,  en  laissant  ce  coin  carré,  il  y  a  beaucoup  plus 
d'air  froid  qui  les  frappe,  ne  se  brûlent  encore  plus  par  ce 
système. 

D'un  autre  côte,  la  façade  de  la  chaudière  est  généralement 
indinée  vers  le  haut,  à  partir  de  la  boite  à  fumée.  Cette  dis- 
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position  est  très-avaiiUi(;euse  pour  le  tirage.  La  Oamine 
sortant  des  tubes  rencontre  uae  surface  ioclince  qui  la  rëfli 
chit  vers  la  cbemioée.  Du  reste ,  celle-ci  peut  se  trouTi 
d'autant  mieux  immédiatement  au-dessLS  de  la  boite  à  fumi 
que  rinclinoison  de  celle  partie  de  la  façade  est  plus  considt 
rable. 

La  petite  qiiaulité  d'eau  contenue  daus  les  chaudières  li 
bulaires,  et  surtout  la  grande  concentration  de  la  surface 
cliaulTe  qui  a  pour  effet  de  restreindre  l'espace  laissé  â 
séparation  de  la  vapeur  naissante,  occasionnent  générait 
ment  une  très-grande  effervescence  à  la  surface  del'eau  dai 
l'intérieur  des  cbuudiércs.  Il  faut  attribuer  à  cette  orgadt^ 
salion  la  difficulté  constatée  d'obtenir  de  la  vapeur  bien  sèdi^-^ 
Presque  toutes  les  chaudières  Lubulaires,  constniile.4  jusque 
ce  Jour  en  Angleterre,  tint  présenté  le  défaut  bien  prononodi 
de  donner  une  vapeur  mélangée  d'eau  dans  les  cylindres. 

On  a  employé  tous  les  moyens  imaginables  pour  remédier<: 
à  ce  défaut  :  on  a  fait  les  réservoirs  de  vapeur  plus  grands,  on  - 
a  placé  à  l'orifice  des  tuyaux  de  prise  de  vapeur,  des  pommea  i 
d'arrosoir;  on  a  fait  surnager^  à  la  surface  du  liquide,  d*- 
petites  boules  métalliques.  Tout  cela  n'a  produit  aucui. 
effet. 

IVous  croyons  avoir  réussi  â  éviter  ce  défaut  dans  la  chau- 
dière construite  dernièremenL  pour  le  paquebot  le  C7Affiiin  < 
de  fer,  en  inclinant  beaucoup  plus  les  tubes  qu'on  ne  le  Ch( 
généralement  en  Angleterre. 

L'eau  qui  se  trouvait  ainsi  auparavant  entre  le  des»is  des 
foyers  et  les  tubes,  se  trouve  maintenant  en  partie  au-dessus 
des  tubes  :  elle  est  d'un  pied  d'épaisseur  à  l'arrière  quand 
elle  est  de  six  pouces  à  l'avant.  Or,  c'est  à  l'arrière  que  se  trouve 
la  plus  grande  chaleur,  dette  couche  d'eau  sullit  pour  que  la 
vapeur  naissante  se  dessèche  avant  d'arriver  au  réservoir.  U 
est  vrai  que  l'espace  compris  entre  le  tube  et  le  dessous  des 
foyers  est  slngulièremeot  diminué,  et  qu'il  devrait  être  suffi- 
sant pour  le  nettoyage.  Hais  ce  n'est  pas  là  une  diGRculle, 
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carti  suffit  d'ôlei- au-dessus  de  cibaqnecoursivede foyer  deux 
(nbes,  pour  retrouver  l'espace  qui  existe  dans  les  cliaudières 
anj;laîses  à  tubes  liorJzontaux.  Ces  deux  tubes  sont  du  reste 
de  peu  d'importance .  car  ils  sont  les  plus  mal  silue's  pour  re- 
cevoir la  Hamme  sortant  du  foyer. 

Ces  tubes  inclines  ont  d'aulies  avantages,  celui  il'aujj- 
ineiiter  le  tirage,  et  celui  de  diminuer  les  chances  d'explo- 
sion. Il  est  cependant  un  <iutre  moyen  de  diminuer  l'ébul- 
lition  dans  les  cliaudières,  c'est  d'y  verser  avant  l'allumage 
des  feux  ,  par  les  Irous  d'hommes  des  réservoirs  de  vapeur , 
une  certaine  quantité  de  suif  fondu ,  qui  par  sa  pesanteur 
spéciGque  surnage  à  la  surface  de  l'eau.  Nais  ce  n'est  là  qu'un 
pallialif  assez  coûteux.  Néanmoins  nous  l'employons ,  mais 
d'une  autre  façon  et  dans  uu  autre  but  :  tous  les  45  jours, 
nous  étendons  sur  toutes  les  surfaces  intérieures  du  réser- 
voir de  vapeur  une  couche  de  suîf  fondu  ,  qui  se  fige .  mais 
qui  pénétre  quelque  peu  dans  les  pores  du  me'lal.  Nous  avons 
des  preuves  certaines  de  diminuer  ainsi  l'action  corrosive  de 
la  vapeur  d'eau  de  mer  sur  le  métal.  Du  reste  aussitôt  que 
l'on  allume  les  feux,  la  graisse .  qui  s'élait  ligée  par  le  refroi- 
dissement, se  fond  de  nouveau  pour  surnager  à  la  surface  de 
l'eau. 

Les  chaudières  à  tubes  que  la  flamme  traverse  directement 
sont  tanl<>t  cylindriques,  comme  dans  les  locomotives ,  tantôt 
parallélipipèdiques.  Les  premières  ne  présentent  rien  de  neuf; 
les  secondes  sont  curieuses  pir  fa  manière  dont  elles  sont 
disposées  à  bord  des  grands  navires  de  guerre. 

Deux  corps  de  chaudières  sontplacés  bout  à  bout ,  de  sorte 
qu'il  n'y  a  qu'une  seule  boile  à  fumée  et  par  suite  une  seule 
cheminée  pour  deux  corps  de  chaudières,  dont  les  foyers 
sont  lournés  différemment,  les  uns  vers  l'avant  du  navire,  les 
autres  vers  l'arriére. 

Celte  disposition  fait  perdre  beaucoup  de  place .  l'espace 
laissé  vacant  sous  la  partie  tubulaire  de  la  chaudière  et  sous 
la  boite  à  fumée. 
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On  fait  tn  ce  moment  à  Woolwïch  ,  les  essais  d'anefr^W*'' 
à  rapeur  à  roues,  le  Tiger,  à  bord  de  laquelle  se  (rouretl^ 
deux  systèmes  de  paires  de  chaudières  semblables ,  l'na  t» 
tribord,  l'autre  à  bubord.  De  sorte  qu'il  y  a  deux  cheminêflft' 
situées  dans  un  même  plan  transversal  du  navire. 

Un  passajje  de  deux  pieds  de  largeur  est  méDB)^  entre  )m 
deux  systèmes,  de  favon  à  pouvoir  communiquer  de  l'arriérv 
3  l'avant  des  chaudières  et  à  la  machine. 

Les  tubes  employés  dansées  systèmes  sout  en  cuivre  jaum*'  : 
et  de  2  pouces  de  diamètre  extérieur  seulement,  avec  ron- 
delles en  fer  pour  les  Dxer  dans  les  tôles  de  châssis. 

Les  tiibes  en  laiton  ont  donc  encore  le  désavantage  de  di-  ' 
miuuer  ta  section  d'entrée  et  de  sortie  de  la  Damme.  Cw  ' 
rondelles  leur  sont  absolument  nécessaires,  car  la  différence  I 
dedil>tationdufer,dont  se  composent  les  tôles  de  support,  A  ; 
du  cuivre,  disjoindrait  les  tubes,  i 

Le  Terrible,  frégate é  vapeur  de  la  marine  anglaise,  pta-  ' 
sède  des  chaudières  doubles  aussi ,  mais  du  système  tubulair* 
à  retour  de  flamme.  Ce  sont  deux  chaudières  simples  à  re- 
tour de  flamme ,  adossées  de  façon  que  leurs  grils  de  &)}«' 
se  touchent.  La  première  chambre  de  fumée  est  commune  et 
une  seule  themioce,  se  bifurquant  en  deux  branches,  reçoit  la 
fumée  des  deux  boites  à  fumée  estérierires.  Ce  système  esl 
peu  encombrant .  mais  nous  doutons  que  le  tirage  se  fasse 
bien,  d'autant  plus  que  ces  chaudières  sont  mises  dans  le  seas 
transversal  du  navire  et  que  les  foyers  ont  leurs  ouverlurei 
dirigées  vers  les  murailles.  ■ 

Les  chaudières  en  cuivre  paraissentèlreabandonnées.noas 
n'en  avons  vu  qu'une  seule  dans  les  ateliers  de  WooIwhA' 
Quelques-unes  de  ses  parties  avaient  été  démontées  ,  mais  n« 
paraissaient  pas  devoir  Olre  réparées. 

Certaines  dispositions  fort  utiles  ont  été  prises  dans  quel- 
ques chaudières  nouvelles.  Au-dessus  des  coursives  de  foyer» 
deux  ou  trois  tubes  de  la  première  rangée  sont  supprimés, 
pour  agrandir  l'espace  léservé  à  l'homme  qui  doit  neltoye'' 
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les  olwodières.  On  ménafje  ét^iitement  ^  sur  le  coté  des  cban- 
dières  et  vis-â-Tis  de  la  liile  du  support  de  liibes  un  regard 
obloog,  par  lequel  on  peut  introduire  une  place  et  gratter 
l'iocrastatioD  qui  se  trouve  sur  la  tôle  de  support  des  tubes. 
Un  regard  devrait  être  e'gaiement  établi  sous  celui-là  à  la 
hauteur  des  grils  de  foyers ,  aCn  de  pouvoir  nettoyer  conre- 
nablement  la  coursive  formée  par  l'une  des  faces  latérales  du 
dernier  foyer  et  le  côté  de  la  cbaudière,  qu'il  e^t  fort  difBcile 
de  tenir  propre.  Nous  avons  pris  cette  disposition  dans  les 
chaudières  du  paquebot  le  Chemin  de  fer,  et  nous  nous 
en  sommes  bien  tjouvé. 

(Quoiqu'il  soit  admis  en  Angleterre  qu'une  cbaudière  tubu- 
laire  marine,  qui  a  servi  pendant  deux  ou  trois  ans,  est  con- 
damnable ,  on  n'en  cbercbe  pas  moins  dans  ce  pays  ^  comme 
partout  ailleurs  à  éviter  les  incrustations,  car  rien  n'est  plus 
terrible  que  ces  dépdts  salins ,  qui  adhèrent  aux  surfaces 
intérieures ,  et  l'empêchent  d'être  immédiatement  en  contact 
avec  l'eau.  Après  six  mois  de  navigation ,  si  on  n'y  prend 
garde,  la  tôle  de  support  des  tubes  qui  reçoitie  coup  de  feu 
tera  tellement  incrustée,  qu'elle  se  brûlera  et  que  les  tubes  se 
détacheront. 
Tous  les  moyens  chimiques  n'ont  pu  arrêter  ni  détruire 
Ijlncruslation  à  cet  endroit  des  chaudières  tubulaires.  Le  pro- 
Itlit  Bévenot  que  nous  avons  employé  pendant  deux  années, 
âsincrustait  bien  les  parties  les  moins  chaudes  de  la  chau- 
dière., mais  sur  les  parties  qui  recevaient  le  coup  de  feu., 
jamais  il  n'a  eu  d'action. 

Cependant  ce  sont  les  points  sur  lesquels  se  porte  toute 
l'attention  des  bons  mécaniciens,  car  ils  savent  que  c'est  par 
^  que  commencera  le  dépérissement  de  leur  chaudière. 

Dans  ces  derniers  temps  .  nous  nous  sommes  imaginé  de 

Uout  servir  de  l'action  de  la  chaleur  sur  le  fer  et  le  sel  marin 

.  pour désîncruster  ces  parties  de  la  chaudière,  qui  reçoivent 

■Kcoup  de  feu ,  et  où  la  gratte  ne  peut  pénétrer  que  très- 

■niparfaitement. 
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Par  la  chaleur,  le  fer  se  dilate ,  tandis  que  le  sel  marîo  i 
se  dilate  point,  mais  décre'pite. 

Dans  une  chaudière,  vide  d'eau  el  dont  les  regards  et  ■■ 
trous  d'hommes  du  réservoir  de  vapeur  ont  ete' ouverts  pe  - 
dant  34  heures,  pour  que  la  chaudièresoit  refroidie  et  sécli^ 
autant  que  possible,  nous  avons  fait  brûler  quelques  bott:— n 
de  geniîls  dans  les  foyers .  Jusqu'à  ce  que  l'on  aperçût  que  I 
tubes  étaient  chaulfés  au  rouge  bnin  à  leur  extrémité  fcwi-  g 
lérieure.  Celle  opt-ration  dura  un  quart  d'heure  environ,  ms 
pendant  ce  laps  de  temps .  les  incrustations  se  détachera 
tellement,  qu'on  eût  dit  entendre  un  terrible  feu  de  mou  ^ 
queterie.  Tous  les  tubes  et  la  tôle  de  support  de  tubes  fure*^'  I 
désincrustés  conipléteinent.  Il  n'y  a  pas  à  craindre,  dans  cet  *^ 
opération,  de  faire  lorl  à  la  chaudière,  car  la  tôle  el  1^ 
tubes  en  se  rou[;is';ant  ne  font  que  se  détremper  et  serécuir^^ 
Nous  avons  fait  repasser  le  niandraina(jede  tous  les  tube^ 
pas  un  n'a  crevé,  el  la  chaudière,  qui  déjà  présentait  de  noir'* 
breuses  fuites  avant  l'opération,  était  parfaitement  élanclv- 
après  ravoir  subie. 

IVous  avons  déjà  traité  toutes  nos  chaudières  de  oetL 
façon  el  toiijours  nous  nous  en  sommes  parfaitement  IrotivS 
C'est  un  moyen  sûr  cl  peu  coûteux  de  se  débarrasser  de 
incrusialions  aux  endroits  des  chaudières  qui  reçuïvenl  |( 
coups  de  feu.  Nous  avons  appris  que  quelques-unes  de 
malles-postes  anglaises  avaient  modttîé  ce  moyen  de  désin 
crustalion.  A  l'arrivée  dans  le  port  el  avant  que  tous  les 
feux  soient  retirés ,  on  ouvre  les  robinets  de  vidange;  puis^ 
quand  il  n'y  a  plus  d'eau  dans  la  chaudière,  on  jette  un  pem  "^^ 
de  charbon  sur  le  reste  du  feu  pour  produire  de  la  flamme  -^^^ 
C'est  ramener  à  la  plus  t;rande  économie  possible  le  moyen  Am  *-^ 
désïncruster  les  cbaudièrps.  Mais  je  doute  qu'on  en  obU«iin»  *^ 
de  bons  résultats  ;  car  la  chaudière  étant  encore  humide  e  -^^  ' 
dilatée,  le  fer  ne  peul  pUis  s'élendre  el  la  chaleur  se  porl^'-' 
sur  l'humidilé  qui  entre  en  vapeur,  et  pourrait  offrir  quelque  '^ 
dani^er. 
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D'ailleors  nous  croyons  pouvoir  avancer  que  U  désincruj- 
tation  des  chaudières  de  nos  paquebots  par  noire  système 
de  chauffe  à  sec  dg  coulera  pas  plus  de  soixante  francs  par 
an  pour  chaque  paquebot. 


Cq  est  très-porté  en  Aoglelerre  pour  les  cheminées  très- 
flttréeï  à  boid  des  navires  de  grande  vilesse;  néanmoins 
IHHff  les  navires  de  cu^rre,  la  hauteur  des  cheminées  est  de 
"Oancoup  reduile.  Le  Tiger^  frëgale  dont  nous  avons  déjà 
Parie  ^  porte  des  cheminées  qui  répondent  â  la  fois  aux  con- 
fluions de  présenter  un  bon  tirage  par  leur  hauteur  et  d'être 
tourtes  en  cas  de  combat  ou  de  mauvais  temps.  Ce  sont  des 
■'bemiom  dites  à  lélexcope  :  la  partie  supérieure  se  ment 
rf«ns  )a  partie  inférieure  au  moyen  de  palans  intérieures. 
le  seul  reproche  que  l'on  puisse  faire  à  ce  système  de  cbe- 
minée,  c'est  d'être  peu  gracieux. 

Nous  avons  rencontré  des  cheminées  faites  pour  chau- 
dières accouplées,  et  par  cela  même  partagées  en  deux  com- 
partiments par  une  tôte  longitudinale  passant  par  l'axe.  Cette 
disposition,  prise  pour  ficititer  le  tirage ,  ne  doit  pas,  pen- 
soDS-nous ,  répondre  à  l'allenle  des  constnicleurs,  car  c'est 
auf^meater  la  surface  de  frottement  dans  le  rapport  de  [2  «  R 
4-  4  R)à  3  ■  H.  C'est,  d'autre  part,  augmenter  le  poids  de  la 
cheminée  dans  le  rapport  de(2'cR+2R)à2iiK,  sans 
compter  les  fers  d'angle  qui  relient  cette  t61e  de  séparation 
à  la  cheminée  :  ce  qui  est  un  défaut. 

Tout  en  résolvant  une  question  de  goût,  certains  construc- 
teurs ont  diminué  le  frottement  des  gaz,  produits  parla 
combustion,  dans  la  cheminée.  Ils  ont  presque  tous  incliné 
plus  ou  moins  à  l'arrière  les  mâts  el  par  suite  la  cheminée 
«les  bateaux  à  vapeur.  Or,  les  gaz  s'élèvent  verticalement  en 
tu  de  la  gravitation,  mais  quand  te  navire  a  une  certaine 
:baque  molécule  de  ces  gaz  participe  et  de  la  gravi- 
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tation  et  de  la  vitesse  du  oavire,  il  s  ensuit  donc  que  II  ti 
j«ct«trt;  (le  cetlemolécule  est  une  ligne  inclinée  ver^  l'arriM 
(la  bâliment,  et  que  les  cheminées  qui  sonl^convenableiiMlt 
iocliDéet  ¥ers  l'arrière,    sont  tré» - Bvaatageuses  {hnit  II' 
tirage. 


Les  machines  du  système  à  cyllndies  oscillants  semblent 
prévaloir  en  Angleterre.  Vous  n'avons  vu  que  ce  syslcoeeD 
construction  chez  Penn,  chez  Rennlt;,  chez  Uiller  elHavea- 
Iiill  cl  dans  les  arsenaux  de  Woolwich.  Haiidsby  et  Fk\iit 
sont  tenus  311  système  à  doubles  cylindres  et  ont  abandanm: 
le  système  à  cylindres  annulaires ,  comme  trop  diOiuile 
exécuter.  Nous  avons  cependant  rencontre  chez  ces  derait 
et  chez  Rennie  des  machines  à  cyhndres  horizontaux 
nsfires  à  hélices. 

Tous  ces  systèmes  sont  trop  connus  maintenant  po«r  nous 
occuper  de  la  description  de  chacun  d'eux,  nous  nous  prapo- 
serons  seulement  de  parler  de  quelques  détails  de  dispoàtîm^  . 
et  de  constructions  qui  nous  ont  frappe  le  plus.  1 

Nous  avons  remarqué  que  souvent  les  machines  anglaise  | 
des  nouveaux  systèmes,  énoncés  ci-dessus,  ne  sont  pas  con- 
jugués à  angle  droit.  Gela  tient  à  ce  que  le  balancement  n'est 
pas  parfait  dans  ces  systèmes.  Les  machines  à  cylindres 
annulaires,  et  à  quatre  cylindres  de  Uaudslay  et  FieldontU 
pompe  à  air  mal  placée  pour  qu'étant  conjugées  à  90*  elles 
soient  bien  balancées.  Les  machines  du  paquebot  le  Chemin 
de  fer  sont  conjuguéesà  li5°. 

Les  petites  machines  a  cylindres  oscillants  de  Penn,  qui 
n'ont  qu'une  seule  pompe  à  air  eictérieur,  sont  conjugées  au- 
trement qu'à  angle  droit,  à  100°,  410"  ou  115°,  selon  que  le 
balancement  des  machines  l'exige. 

Celles  plus  grandes  qui  ont  deux  pompes  à  air,  également 
inclinées  sur  l'axe  des  roues,  sont  conjuguées  à  angle  droit. 
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Rous  avons  remarqué  chez  Maudsia  j  des  machines  horizon- 
tales, construites  pour  le  navire  à  bëlice,  l'Edimbourg,  con- 
juguées ù  140°  tout  nu  moins. 

"  Le  balancement  des  machines  veut  que  cela  soit  ainsi.  » 
dit  M.  Ilaudslay. 

Cae  remarque ,  que  nous  avions  faite,  c'est  que  les  deux 
inschîaes  de  nos  paquebots  la  f^iUe  de  Bruges  el  la  yiUe 
i'Otlende,  qui  sont  conjuguées  à  angle  droit,  ont  moins  bien 
Audië  quand  on  a  changé  les  pales  en  fer  en  pales  en  bois, 
bodis  que  le  paqufibot  le  Chemin  de  fer  a  gagné  par  cette 
snbstitution.  C'est  qu'ici  la  machine  était  bien  balancée  et 

f<|iie  ià  au  contraire  les  pales  en  fer  fesaient  volant. 
Quant  à  la  régulation  des  tiroirs ,  ils  la  font  d'abord  sui- 
ftnl  les  règles  prescrites,  mais  ils  la  corrigent  toujours  jus- 
(ju'à  ce  que  l'indicateur  de  Watt  leur  donne  des  résultats  sa- 
lisFaisants.  Ils  sont  extrêmement  scvères  à  cet  égard  à 
l*atniraulé  anglaise;  ils  poussent  même  la  sévérité  jusqu'à 
exiger  que  tout  mécanicien  fasse  chaque  jour  le  relevé  des 
courbes  des  pressions  obtenues  par  cet  instrument  que  tout 
steamer  de  l'Étal  possède  en  Angleterre.  Ces  courbes  sont 
alors  envoyées  à  des  époques  déterminées  à  l'amirauté 
et  mettent 'les  chefs  à  m^me  de  savoir  comment  travaillent 
les  machines. 

ha  vapeur  d'eau  de  mer  attaque  si  fortement  la  tigedesglis- 

Mères,  les  glissières  elles-mêmes  et  les  plaques  d'encadrement 

des  lumières  des  cylindres ,  à  sa  sortie  du  cylindre ,  que  nous 

^^#ffODS  dû  entourer  d'une  chemise  en  cuivre  la  partie  de  la  lige 

^B|pri  se  trouve  en  face  des  lumières,  doubler  l'encadrement  des 

^Jpimières,  d'une  plaque  en  bronze  d'un  1/3  pouce  d'épaisseur, 

^^■l«icastrer  sur  les  bords  des  glissièi-es  des  bandes  en  bronze. 

^^■e  cette  façon  nous  n'avons  plus  à  constater  de  perte  de 

P^ftapeiir  du  cyhndre  au  condenseur  en  temps  inopportun. 

Hous  sommes  heureux  d'avoir  vu  les  mêmes  réparations  se 

faire  chez  Maudsliy. 

Nous  ne  voulons  cependant  pas  donner  à  entendre  que  le 


k. 
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bronze  ou  le  cuivre  soit  inattaquable  par  l'eau  de  mer.  t 
nous  avons  sous  les  yeux  des  tuyaux  en  cuivre  rouge  et  dei 
soupapes  en  bronze  de  réfrigërents,  qui  sont  rongées  ou  cri 
blées  de  trous  de  plus  d'un  millimètre.  < 

Les  tiges  de  piston  de  cylindre  sont  toutes  ou  «laoÎM 
fondu  ou  en  fer  entoure  d'acier  d'un  pouce  d'épuisseur. 

Les  clapets  de  pompe  à  air  et  en  (général  tous  les  clapets  ik 
la  machine  sont  en  bronze,  et  leurs  encadrements  sontauss 
en  bronze  ou  du  moins  s'ils  sont  en  foole,  ils  portent  uu 
cbemise  en  cuivre  rouge. 

les  pistons  de  pompe  à  air  ont  ete  pendant  quelque  t«mpf 
un  obstacle  à  la  grande  vitesse  des  machines.  On  a  raccoiird 
la  course  des  pompes  a  air  et  modilié  de  plusieurs  manièrel 
te  clapet  primitif.  Le  dernier  système  proposé  etquel'ont 
déjà  applique  à  des  navires  de  500  chevaux  de  force  c 
essai,  est  le  suivant. 

Un  plateau  circulaire  en  bronze  à  claire-voie,  c'est-à-<i 
perce  de  trous  carrés,  est  surnioiilé  d'une  calotte  sphéri<{ii 
éijalemeuL  en  bronze  cl  percé  de  trous  circulaires  de  l/i 
pouce  de  diamètre.  La  lon[;ueur  de  l'arc  méridien  decetl^ 
calotte  est  égale  au  diamètre  du  plateau.  Entre  le  plateau  V 
h  calotte  spbérique  be  trouve  une  feuille  de  caoutchouc,  ib 
3/8  de  pouce  d'épaisseur.  Quand  le  pisloit  monte  et  aspirer 
la  feuille  de  caoutchouc  est  appliquée  sur  le  plateau.  Quand' 
il  descend  au  contraire,  elle  est  appliquée  contre  la  calott* 
sphériquc  et  donne  uu  libre  passade  à  l'eau  aspirée. 

Ce  genre  de  piston  de  pompe  à  air  a  été  appliqué ,  pour  II 
première  fois,  par  U.  Rennie,  qui  l'emploie  dans  toutes  Ml' 
machines  actuelles.  Miller  et  Ravenbill  l'ont  essayé  penduii 
six  mois  chez  eux  et  viennent  de  l'appliquera  une  machine dft' 
merde  500  chevaux. 

Ce  caoutchouc  en  feuilles  plates  de  'j,  de  pouce d'épai3seu^ 
ne  coûte  que  six  pences  la  livre. 

Tous  les  entablements  sont  maintenant  faits  en  fer  forgé.  Ce 
sont  de  fortes  loles  reliées  entre  elles  au  moyen  de  boulons, fll 
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dont  récartement  esl  maintenu  au  moyeu  d'un  système  de 
rondelles  en  fonte,  formant  corps  entre  elles.  Les  coussinets 
en  bronze  sont  assis  dans  de  demi-cylindres  en  bronze  ajustés 
entre  les  deux  tôles. 

Ces  coussinets  et  surtout  ceux  qui  sont  soumis  à  un  grand 
frottement,  sont  tous  incrustés  d'une  lame  d'ctain  et  de  bis- 
(nulh.  de  l'épaisseur  d'un  quart  de  pouce.  Cet  alliage  est 
moins  poreux  que  le  bronze  et  diminue  le  frottement. 

Us  Inyaux  de  décharj^e  des  pompes  à  air  sont  quelquefois 
pbcés  au-dessus  de  la  flottaison.  C'est  une  innovation  fort 
acge,  parce  que  ,  quand  ils  sont  sous  eau  ,  quelque  bien  fer- 
**tés  que  soient  les  diaphragmes ,  l'eau  rentre  toujours  dans 
U  bJcIte ,  puis  passe  dans  la  pompe  à  air.  envahit  le  conden- 
SeSret  attaque  les  glissières  pendant  les  châmages. 

On  fait  maintenant  chez  Penn  et  à  Woolwîch  de  petites  ma- 
driiies,  dîtes  cheval-vapeur  {Dunkey),  qui  prennent  fort  peu 
d'espace.  Un  cylindre,  avec  ses  glissières,  et  un  corps  de 
pompe  à  double  effet ,  ont  leurs  axes  situés  dans  le  même 
horizontal.  Celui  du  cylindre  et  celui  de  la  pompe  .sont 
iment  opposés ,  de  sorte  que  les  tiges  de  leurs  pistons 
it  d'une  seule  pièce ,  si  elles  n'étaient  sépnrées  par  un 
ehJssîs  rectangulaire  vertical ,  dans  lequel  peut  se  mou- 
rnrle  bouton  d'une  petite  manivelle  attachée  à  l'arbre  d'un 
Totaol  vertical ,  et  parallèle  à  la  direction  des  axes.  Le  bou- 
toa  de  cette  manivelle  décrit,  en  réalité,  une  circonférence 
de  cercle  à  chaque  double  pulsation,  quoiqu'il  semble  dé- 
crire un  va  et  vient  vertical  dans  le  petit  châssis  qui  sépare 
les  deux  liges.  C'est  là  un  moyen  bien  simple  de  transmettre 
la  régularité  d'un  volant  ù  une  machine. 

Dans  ces  chevaux  vapeur,  la  tige  des  glissières  est  mue  par 
un  excentrique  situé  sur  l'axe  du  volant  ,  et  le  jeu  des  sou- 
papes ,  y  compris  lu  duché  à  air,  qui  n'a  pas  six  pouces  de 
^ateur ,    se  trouve  situé  dans  le  plan  des  axes ,  sousi 


Les  navires  de  grande  vitesse  ont  tous  des  rou^  a  a 
mobiles.  Néanmoins,  l'entretien  de  ce  système  de  rooetesl 
tellement  considëruMe,  qu'on  a  dû  y  renoncer  pour  lesD»* 
vires  hauttiriers  et  les  navires  marchands.  On  a  complétemeat 
renoncé  aux  pales  en  fer.  Elles  faisaient  volant, il  estvrttj 
quand  les  machines  étaient  mal  balancées;  mais,  parle 
poids ,  elles  nuf^menlaient  tellement  Tusure  dans  les  arltuula- 
lions  du  mécanisme  des  pales  mobiles ,  qu'elles  occasioiK 
naieot  un  entretien  au  moins  double  de  ce  qu'il  est  svecil^ 
pales  en  bois.  D'un  autre  côté,  il  était  extrêmement  d 
relix  d'opérer  le  démontage  de  ces  pales  en  mer. 

Miller  a  remplacé  les  pales  reclangulatres  par  des  pales  d 
losanges  et  par  des  pales  à  triangles  isocèles  dont  la  bil 
était  dirigée  suivant  la  verticale;  il  imitait  ainsi  la  patte  i 
canard ,  et  dit  en  avoir  obtenu  de  bons  résultats.  Hais  il  iA 
pu  parvenir  à  les  faire  accepter  par  l'amirauté. 

Dans  les  remorqueurs.,  les  deux  machines  penvent  i 
rendues  indépendantes  l'une  de  l'autre  par  un  moyen  ï 
simple  :  il  consiste  à  remplacer  b  manivelle  de  la  partie  j 
l'arbre  des  roues,  qui  relie  les  deux  machines,  par  on  pi 
teau  qui  peut  glisser  sur  cet  arbre  et  qui  porte  un  œil  ranJ 
laire  dans  lequel  vient  s'emboiter  la  soie  de  l'autre  manirefl 
quand  on  embraie  les  machines. 

De  même  ,  on  peut  désembrayer  les  roues  des  graods  l 
vires  en  remplaçant  la  manivelle  la  pins  rapprochée  des  roi 
par  une  manivelle  dont  la  queue  serait  faite  de  façon  i  i 
voir  être  adaptée  sur  un  arbre  de  couche  de  rayon  à  p 
prés  égal  à  la  longueur  de  la  manivelle.  Cet  arbre  fictif  i 
remplacé  par  un  plateau  ciicubire  de  même  épaisseur  que 
manivelle  et  fuisant  corps  avec  l'arbre  de  couche.  On  t 
alors  cette  manivelle  à  grande  ouverture  sur  ce  plalean, 
moyen  d'une  clef  qu'il  suflit  de  serrer  ou  de  retirer  pour  q 
la  roue  soit  embrayée  ou  désembrayée. 
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Quand  il  s'afjît  de  réembraj'cr,  il  faut  amener  rentaille  de 
la  manivelle  jusque  vis  à-vîs  de  l'enlaitle  du  plateau,  et  y 
Yasser  forlemenl  la  clef;  maisaGn  d'éviter  les  malheurs  qui 
pourraient  résulter  de  l'envoi  d'tiommes  dans  les  rôties  pour 
lei  tourner,  on  a  disposé,  sur  la  circonférence  extérieure  des 
nues,  un  cercle  denté ,  qui  peut  être  mis  en  mouvement 
par  un  pignon  que  font  tourner  quelques  hommes  places  à 
Ue manivelle  qui  se  trouve  sur  le  pont. 


Il  y  a  maintenant  beaucoup  de  navires  à  be'lices,  en  Angle- 
terre, et  il  y  en  aurait  beaucoup  plus  encore  -,  si  on  parvenait 
i  obtenir  de  ce  système  de  propulsion  autant  de  puissance 
que  des  roues.  Aussi,  travaille-t-on  de  tous  côtés  à  la  re- 
cherche du  meilleur  système  d'bélice,  car  chacun  sent  que 
kl  roues  forment  un  moteur  diâconlinu,  iirégulier  et  qu'il 
doit  y  avoir  un  système  de  propulsion  analogue  à  l'hélice, 
dont  l'action  est  continue,  qui  puisse  l'emporter  sur  les 
.îoues.  Hous  nous  proposons  de  soumettre  bientôt  au  gou- 
Tememeot  un  mémoire  analylique  et  raisonné  sur  un  sys- 
tème de  propulsion  pour  lequel  nous  venons  d'être  breveté 
<D Belgique,  en  Fr-ince,  en  Aoi^lelerre.  aux  États-l'nis,etc. 

les  hélices  se  font  en  fer  ou  en  bronze ,  selon  qu'elles  doi- 
vent être  appliquées  à  des  navires  en  fer,  ou  à  des  navires  en 
boi».  doublés  en  cuivre.  Celles  qui  sont  en  fer  sont  forgées 
sur  les  modèles  en  fonte  servant  d'enclume.  i\ous  en  avons 
admiré  une  à  Woolwlcli ,  qui  avait  IS  pieds  de  diamètre. 
Celles  en  bronze  sont  fondues  ;  nous  en  avons  vu  une  ou  deux 
^  Voolwich  et  deux  autres  chez  Miller  et  Ravenhill  de  mêmes 
dimensions  que  celle  en  fer,  que  nous  venons  de  citer.  Les 
tiélices  en  bronze  sont  portées  dans  des  encadremenis  égale- 
ment en  bronze ,  dont  les  branches  verticales  sont  lailléesex- 
térieurement  en  pas  de  vis,  de  façon  a  ce  que  tout  l'appareil 
ftDÎâse  être  retiré  de  l'eau  au  moyen  de  deux  vis  sans  Go.  Gba- 
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cun  de  ces  appareils  pèse  3  ■/,  à  4  tonneaux  ;  de  sorle  que 
son  prix  lie  revient  peut  dire  évalué  de  I S  à  20.000  fi-aacs.  , 

Il  y  a  à  Woolwich  plus  de  trente  hélices  de  mêmes  dimen- 
sions ,  toutes  à  deux  ailes ,  et  qui  ont  servi  à  faire  des  etfé- 
riences  sur  la  meilleure  ioctinaison  à  donner  sur  l'axe  de  ro- 
tation à  l'élëmeDl  estrâme.  L'angle  de  33°  paraît  avoir  èti 
reconnu  le  meilleur. 

Ostende,  lelânoikt  (8»0.  I 
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SYSTEME  DE  FREIN  A  TRANSMISSION 

PlOPOSt  PâB  h.  LEFÈVBB,  HtCÂlflClBIf  À  PAMIS. 


RAPPORT 

PAIT  A   LA   COMMISSION    DES   PROCÉDÉS   NOUVEAUX, 

PAm  M.  Alp.  BELPAIRE, 

INGilClBOB    DBS    PORTS    BT    GHAUSSiBS. 


Depuis  notre  dernier  rapport  du  7  octobre  1848,  H.  Le- 
fèrre  a  niodîGé  en  différentes  parties  son  système  de  frein  à 
transmission.  Au  lieu  de  placer  les  voitures  à  frein  à  la  queue 
do  convoi,  il  les  place  à  la  tête  de  celui-ci  derrière  le  tender. 
ifin  que  l'agent  qui  doit  faire  la  manœuvre  du  système  soit 
Dieux  à  portée  de  voir  et  de  connaître  les  obstacles  et  les 
causes  d'accident  qui  peuvent  se  présenter  sur  le  parcours  du 
^nvoi.  La  manœuvre  commence  par  l'enraiement  du  tender 
lU  moyen  d*un  frein  ordinaire  et  par  le  déclanchement  des 
erroux  qui  rendaient  immobiles  les  freins  des  voitures  :  ces 
'eux  opérations  étant  faites,  le  tender  ralentit  sa  marche,  et 
s  reste  du  convoi  vient  s'appuyer  contre  lui  avec  une  pression 
ni  est  en  fonction  de  la  perte  de  vitesse  que  le  tender 
prouve.  Le  déclanchement  des  freins  a  mis  ceux-ci  en  com- 
munication avec  les  buttoirs  de  pression  et  comme  ces  but- 
i>irs  sont  comprimés  par  suite  du  ralentissement  du  tender, 
^s  freins  des  voitures  se  serrent  à  leur  tour  par  cette  com- 
►r^ession. 

Il  est  aisé  de  voir  a  priori^  que  si,  pour  la  pratique,  il  y  a 
avantage  à  mettre  les  freins  à  la  tête  du  convoi,  théorique- 
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ment  il  doit  y  avoir  une  diminution  notable  dans  leor  cÏÏe 
utile;  car  lorsque  les  freins  se  troiirent  derrière,  loutelj 
masse  dti  convoi,  y  compris  la  locomotive,  agit  par  safo'n 
vive  pour  serrer  les  freins ,  tandis  que  dans  le  cas  contraire, 
il  n'y  a  que  les  voitures  qui  agissent,  la  force  vive  de  la  loco- 
motive leodunt  à  desserrer  les  freins  et  agissant  par  consé- 
quent dans  un  sens  négatif. 

Faisons  le  calcul  des  effets  que  produiront  les  freins  fnr 
posés  par  M.  Lefévre. 

Appelons  m  la  masse  d'une  des  voitures  du  convoi  que  nom 
lupposerous  toutes  pour  plus  de  simplicité  également  pe-^ 
sanles  ;  appelons  M  et  M' les  masses  du  leader  et  de  la  loM> 
motive  et  N  le  nombre  de  voitures  du  convoi  ;  soient  p.  y,  p^ 
les  compressions  des  buttolrs  1°  entre  le  tender  et  la  pre- 
mière voiture,  2°  entre  la  première  voiture  et  la  seconik^ 
5°  entre  la  seconde  et  la  troisième. 

Admettons  d'abord ,  que ,  dans  les  conditions  les  plus  fan' 
râbles ,  la  pression  exercée  sur  les  blocs  des  freins  d'une  m- 
tuje  est  égale  à  cinq  fuis  la  compression  des  butloirs  d'avat 
de  catte  voiture;  ensuite  que  la  résistance  au  mouvemtft 
d^une  voiture  pur  le  fioLtemeul  des  blocs  des  freins  est  égile 
à  la  cinquième  partie  de  la  pression  exercée  sur  ces  Moc$ ,  et 
qu'elle  est  équivalente  pur  conséquent  à  la  couipressioa  des 
butloirs  d'avant  de  la  voiture. 

Appelons  v  la  vitesse couimune  à  tout  le  convoi,! le  tempii 
et  1/  lu  force  accélératrice  de  la  gravité. 

Le  tender  et  la  locomotive  seront  poussés  en  avantparb 
pression  /»  de  la  première  voiture  et  en  arrière  par  la  résis- 
tance du  frottement  des  roues  du  teuder  sur  les  rails,  résis- 
tance égale  à  7^  du  poids  <yM  du  tender.  L'équation  de  leur 
mouvement  sera  donc 
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Li  première  voitore  sera  poussée  en  avant  par  la  pression 
•  de  la  seconde,  et  en  arrière  par  la  pression  p  du  lender  et 
f*<»  la  résistance  de  son  propre  frein  qui  est  égale  à  p. 
^équation  du  mouvement  de  la  première  voiture  sera  donc 

p-2p  =  «,^. 

(tous  supposerons  pour  commencer  que  la  première  voiture 
soit  seule  muniedu  frein  Lefèvre,  alors  le  reste  du  couvoî  sera 
poussé  ea  arrière  par  la  pression  p'  et  l'équation  de  son 
nianvement  sera 

moyen  de  ces  trois  équations,  dont  nous  commençons 
par  éliminer  l'inconnue  ~j,  nous  trouvons  pour  p  et  p'  les 


I 


Ss  lesquelles  nous  avons  admis,  pour  sîmpliGcr  les  calculs, 
queM^  i  ;»»,  M'-—  2  ^«i,  g^  iO,  valeurs  qui  diffèrent 
très-peu  de  la  réalité, 

La  résistance  que  le  frein  de  la  première  voilure  occasion- 
nera au  mouvement  de  celle-ci  sera  égale  à  p,  c'est-à-dire  à 

^-'     ■   „  wi.  Si  la  voilure  était  complètement  enrayée,  la 

résistance  qu'elle  éprouverait  serait  égale  à  ^=m; l'action 
<lu  frein  Lefèvre  sera  donc  à  celle  d'un  frein  ordinaire  comme 


Voici  les  v»leurs  de  ce  rapport  pour  différentes  valeurs 
del). 


Pour  un  convoi  de  1  voiture  ou  N  =  I .  .  .  î  ou  0,17. 
3       »  N  =  3.  .  .  ^  »  0,*i.  1 

»  "  S      ).  N=5.  .  .i^  »  0,374' 

»  »  7      »  IV=7.  ..H-"  0,70. '( 

»  »  9       »  N=9.  .  .-H  »  0,79.^ 

.»  »         15       .)  N==  !S.  .i|  ■■  0,98. 

Ainsi  avec  un  convoi  d'une  voiture,  la  voitnre  à  frein  sera^ 
enrayée  au  sixième;  avec  un  convoi  de  cinq  voitures  elle k« 
serait  à  moitié;  avec  neuf  voilures  elle  le  serait  hui|;  ^ 
avec  quinze  voilures,  entièrement. 

Supposons  à  présent  que  l'on  place  deux  voitures  à  freî  c 
entête  du  convoi.  L'équation  du  mouvement  pour  le  tender 
et  la  locomotive  sera  : 


I 


L'équation  du  mouvement  pour  la  première  voilure  sera 

p'  —  2p  ^  m 
Pour  la  seconde  voiture,  elle  sera 
p"  — 2p' 


Et  pour  le  reste  du  convoi,  l'équation  du  mouvemei'' 
sera  : 

Nous  tirons  de  ces  équations  les  valeurs  suivantes  : 

o  ^  — ^ m.     D  =^  —  'ni.     v^ ^ "^^ 

^        2(i\  +  17)    '     '^  «+17       ■     '^  N  +  17 

La  résistance  que  le  frein  de  la  première  voiture  occasion- 
nera au  mouvement  de  celle-ci  sera  é[jale  à  ^ ;  la  résîslaDM 
analogue  pour  la  seconde  voiture  sera  égale  à  p;  la  résistilKî 
des  deux  freins  sera  donc  égale  kp  -^p';  si  les  deux  voilur» 


■ni    ' 
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étaient  complctemenl  enrayées  leur  résistance  totale  serait 
ég'aie  à  2  ,„=2ni.L'actiondes(leuxfreinsLefèTreseradonc 
à  l 'action  de  deux  freins  ordinaires  comme  j>  +  p'  :  2m  ou 
r™.™,  9N— 5  , 
4N+68 
Voici  les  valeurs  de  ce  rapport  pour  dlITérentes  valeurs 
de   XH: 


ï*«jur  un  convoi 

de  5  voitures 

ouN—    3.. 

.  Tï  ûu  0i30 

=, 

5 

N—    5.  . 

•  Î7  "  0,18 

» 

7 

N=    7.  . 

.  1  »  0,63 

9 

N=    9.  . 

.  5  .  0,7S 

r  ., 

13 

N  —  IS.  . 

•il  ■    1,03 

Ainsi  avec  ud  convoi  de  cinq  voitures,  les  deux  voitures  à 
frein  seraient  à  moitié  enrayées  ;  avec  un  convoi  de  neuf  voi- 
tures elles  te  seraient  aux  7  et  avec  quinze  voilures ,  entière- 
ment. Ces  résultats  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  ceux  que  nous 
Venons  de  trouver  plus  haut  avec  une  seule  voiture  à  frein. 

Les  convois  de  voyageurs  se  composent  eu  moyenne,  en 
(844,  de  9,22  voilures  et  les  convois  de  marchandises  de 
15,31  voilures.  Depuis  celle  époque  les  convois  des  ma r- 
ctaodises  doivent  s'ôtrc  beaucoup  accrus,  à  cause  des  ma- 
chines plus  fortes  que  l'on  emploie  à  leur  traction. 

On  voit  d'après  les  calculs  ci-dessus  que  dans  les  convois 
de  voyageurs ,  les  deux  voitures  à  freia  seraient  plus  qu'aux 
ï  enrayées ,  et  si  l'on  tient  compte  de  la  simultanéité  de  cet 
enraiement,  on  peut  dire  que  TelTet  utile  serait  au  moins 
■  aussi  grand  que  celui  de  deux  freins  ordinaires;  car  il  faut 
^DJOurs  quatre  ou  cinq  secondes  avant  qu'un  0arde-fretn  ait 
'aperçu  un  signal  et  fait  arriver  le  frein  en  contact  avec  les 
^ues  ;  or ,  quatre  à  cinq  secondes  de  temps  représenlent  un 
parcours  de  00  à  70  mètres.  Dans  les  convois  de  marcban- 
«bes  l'effet  des  deux  freins  Lefévre  serait  évidemment  plus 
*ftcace  que  celui  de  deux  freins  ordinaires. 

Ceci  posé,  nous  pouvons  entamer  la  discussion  des  obser- 
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valions  auxquelles  le  nouveau  système  de  frein  >  donne  lieil. 

L'observation    la  plus  Importaute  concerne  la   (|aestîoi|| 
Je  savoir,  si,   comme  nous  l'avons  ndmis^  la    pression 
exercée  sur  les  butloirs  peut  être  multiplia  cinq  fois  en 
transmettant  aux  blocs  de  Treins^  on  si  elle  ne  peuL  I'iUr 
(jue  trois  fols. 

Pfous  persistons  à  croire  qu'il  y  anraït  moyen  dans  Te'Irt 
actuel  de  noire  matcriel  à  obtenir  le  premier  chiffre,  cl  jufr 
qu'à  preuve  contraire  nous  l'avons  maintenu  dans  la  discus- 
sion précédente. 

l'ne  seconde  observation  importante  est  relative  à  h  né- 
cessité d'avoir  un  Frein  à  la  queue  du  convoi,  frein  qui  devrait 
être  manœuvré  de  la  manière  ordinaire  par  un  garde-fr^n. 
Cette  nécessite  chani;e  entièreœenl  les  conditions  du  mouv^ 
ment,  et  si  l'on  cherche  avec  celte  modification  les  équaUoiif 

I  mouvement  d'un  convoi  niuoi,  à  la  tête,  de  deux  freôttl 
Lefévre  el  à  la  queue  et  au  tender  de  deux  freins  ordinairu, 
ou  trouve  leâ  qualre  équations  suivantes  : 


_^ 


.{M  +  M') 
dv  ' 


do 


-^"-^*  =  (^-^)-^' 

Au  moyen  de  ces  équations  on  trouve  pour  le  rapport 

^7^^)  qui  expi'ime  le  rapport  de  l'action  des  deux  freins 

Lefèvre  à  celle  de  deux  freins  ordinaires,  la  valeur  suivante  : 

Pour  un  convoi  de  9  voitures  ou  N  =    9.  .  .  j  ou  0,50. 

ir;     .         N  =  4S.  . .  H  "  0,83. 

"         20       ..  N  =-  20.  .  .  Ht-    1,02. 
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Ainsi  dans  ce  cas,  dans  un  convoi  moyen  de  voyageurs,  les 
deux  freins  Lefèvre  ne  feraient  pas  plus  d^effet  que  le  seul 
frein  ordinaire  qui  se  trouve  toujours  en  tête  du  convoi.  Or 
si ,  comme  on  l'objecte  ^  ce  frein  placé  en  tête  du  convoi 
est  manœuvré  par  le  chef-garde  ou  par  tout  autre  agent 
a  même  d'apprécier  immédiatement  les  obstacles  qui  se 
trouvent  sur  la  route,  il  est  évident  qu'il  n'y  aurait  aucun 
avantage  à  substituer  à  ce  frein  unique  deux  freins  Lefèvre. 
Nous  doutons  cependant  que  cette  condition  soit  régulière- 
ment remplie. 

Dans  les  convois  de  marchandises  tels  qu'ils  sont  composés 
aujourd'hui,  les  deux  freins  seraient  entièrement  enrayés,  et 
<H>Qime  là  le  frein  ordinaire  n'existe  pas  à  la  tête  du  convoi,  il 
y  aurait  un  avantage  certain  à  l'application  du  système  Le- 
ferre. 

Il  nous  reste  à  examiner  un  cas  spécial,  sans  importance 

pratique,  mais  qui  donne  d'utiles  renseignements  sur  l'inven- 
tion qui  nous  occupe  ;  c'est  celui ,  où  toutes  les  voitures  des 
convois  de  voyageurs  seraient  munies  de  freins  Lefèvre,  sauf 
la  dernière,  dans  laquelle  il  est  évident  qu'un  frein  Lefèvre 
ne  pourrait  avoir  aucune  action,  et  qu'il  faudrait  munir 
d^UQ  frein  ordinaire  conformément  à  ce  qui  est  dit  plus 
haut. 

les  équations  du  mouvement  seraient  dans  ce  cas  : 

'•our  la  locomotive  et  le  tender  p  —  Tô"  "^  C^'  +  '^'^  Tt 

,        ^  dv 

1  »,  r.        f  rfl?  , 

'^ourles  N—  l  voitures  mu-,/     ^  ^  ~      dt      ^i) 

nies  de  freins-Lefèvre. 


(N-n         tî«-3)  dv\ 

i  ...  ^""*^     aM  dv 

Otir  la  dernière  voiture.  ...  — p       — io'^^^'îft 


Si  l'on  met  à  purt  lu  première  et  la  dernière  de  ces  équa- 
tions .  les  autres  donnent  successiTemeDl  : 


d'où  3p' 


p  =  p"  —2  pw  p"_2  p"=p'''  _2p'"  .  .  . 
=  2p+p"    .V=2p'  +  p"'    3;>"'=2p"+p'*  .  . 

..p^'if  f^'J^^-  r='J^f'    (2) 

La  première  de  ces  équations  montre  que  la  valeur  de ^j^ 
est  comprise  entre  celle  de  p  et  de  p"  et  qu'elle  est  deui  fof 
plus  rapprochée  de  la  première  que  de  la  seconde.  C'est-à-dir^ 
que  la  différence  p" — p'  est  double  de  la  différence /?' — f»J 
On  trouve  de  même  que  p"  —  p"  est  double  de  p"  — p' 
telle  sorte  que  l'on  obtient  les  N — 2  équations  : 
P"  —  p'  =  2  (p'  —  p) 
p'"  —  p"  =  2  (p"  —  p'}  =  2'  {p'  -  p) 
p"  —  p'"  =  ■â  (p'"  —  p")  =  2'  (p'  —  p) 


p        — p       ="2     (P'— p) 
Ajontant  snccessisement  membre  à  membre  les  deux  pre- 
mières équations,  ensuite  les   trois  premières,  et  ainsi  de 
suite,  on  obtient  les  N — ^  nouvelles  équations  : 
p"  —  P'  —  2  (p'  —  p) 

p'"_p'  =  (2'  +  2)'p'-p)=(-r-2)(p'-p) 
P"  - P'=  (2"  +  2"  +  2)  (P- P)  —  (2'  —  2) (p'-p) 


p'"-"  ^  p'— (2—+2"-=+.. . .  2)(p'- 
d'où  l'on  tire  les  N  —  2  valeurs 
P"  =  p'  +  2(p'— p) 
p"'  — P'+(2'  — 2)(p'— p) 
p"-p'  +  {2'  — 2)(p'— p) 


P"-'—  p'  +  (2"-'—  2)  (p'  —  p) 


-p)=(ï'-'— 2)(p'-p) 


P) 
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aleurs  substituées  dans  les  équations  (2)  les  rendent 
tes,  ce  qui  prouve  que  le  raisonnement  par  lequel 
nmes  passés  des  unes  aux  autres  est  juste  et  que  nous 
i  remplacer  les  équations  (2)  par  les  équations  (S). 
ulte  de  là  que  Fensemble  des  équations  (i)  peut  être 
é  par  les  équations  (3)^  en  y  joignant  la  première  et 
ère  des  équations  (4)  et  Tune  quelconque  des  équa- 
termédiaires.  Nous  aurons  ainsi  un  nouveau  système 
[- 4  )  équations ,  enlre  lesquelles  nous  éliminerons 

-jT  et  dont  nous  tirerons  ensuite  les  valeurs  des  N 
dt 

•^P'iP'iP^' P^'^'  Nous  trouvons  en  faisant 

ils  : 


m    /-       2  \  i 


2 
2* 


2    \  2"-* 

m 


)itures  à  freins  Lefèvre  sont  au  nombre  de  N  ^ —  l  ;  la 
ce  de  la  première  est  p;  celle  de  la  seconde/?';  celle 
— <*"•  est /)"""';  et  la  somme  des  résistances  dues  aux 
îfèvre  est  : 

ireil  nombre  de  freins  ordinaires  aurait  donné  une 

ce  égale  a  (N— 1)  ^  =  (N  —  l)  m.  le  rapport  de 

des  freins  Lefèvre  à  celle  des  freins  ordinaires  est 


ment  différenles  valeurs  à  N,  on  trouve  pour  ce  rapport  W 
valeurs  suîvunles  : 
Pour  UD  convoi  de 


f>  voilures  ou  N  =    6.  . 

.  0,IO 

9         .         .     K=    9. 

•  0,175 

fi        .        .    N=I2.  . 

•  "''a 

IS         .        -    N—  18.  . 

.  o,im 

KO 


N  = 


:!Î0. 


.  0,3 


lies  valeurs,  comme  on  le  voit,  sonleslrémement  faiWes, 
ce  qui  prouve (|u"il  n'y  a  quun  avantage  minime  à  mualr  <ie 
freins  Lefèvre  louiez  les  voitures  d'un  convoi,  puisque  daOtf 
les  convois  ordinaires  de  voyageurs  il  faudrail  à  peu  près  kiX' 
freins  Lefèvre  pour  faire  l'elTet  d'un  seul  frein  ordinaire,  cti 
que  dans  les  convois  les  plus  forls  que  l'on  puisse  jamail 
supposer,  il  faudrait  encore  près  de  quatre  freins  LefèTTS 
pour  faire  l'effel  d'un  seul  frein  ordinaire.  Il  en  résulte  ^i" 
deranient  que   l'applicHtion  générale  des  freins   Lefèvre  J 
toutes  les  voilures  u'olTiirait  aucun  avantage  comparable  à  If 
dépense  et  à  la  gène  que  cette  application  eotratn^ait.         | 

Nous  pouvons  conclure  de  toute  la  discussion  précédente; 

l°Que  dans  les  convois  ordinaires  de  voyageurs  deus 
freins  Lefèvre  placés  en  tête  du  convoi  feraient  le  même  effet 
que  le  frein  actuel  du  wa{;j;on  à  bagages  ;  qu'ils  auraient 
l'avantage  de  pouvoir  être  manœuvres  par  le  même  agent 
que  le  frein  du  lender  et  simultanément  avec  celui-ci  ;  qu'il) 
donneraient  beaucoup  d'embarras  sur  la  ligne  de  l'ouest,  ou 
les  mêmes  voitures  se  trouvent  successivement  à  la  tête  etî 
fa  queue  du  convoi;  et  qu'il  y  aurait  apparemment  moyen 
de  réaliser  les  avantages  du  système  Lefèvre  sans  en  avoir 
les  inconvénients,  en  établissant  une  plus  grande  simulta- 
néité d'action  entre  l'agent  préposé  au  frein  du  waggon  à 
bagages  et  celui  préposé  au  frein  du  tender. 

2"  Que  l'on  obtiendrait  peu  d'avantage  à  mettre  plus  dé 
deux  freins  Lefèvre  à  la  tête  d'un  convoi  de  voyageurs  com- 
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sé  en  moyenne  de  neuf  voitures,  puisqu'avec  deux  freins 
obtient  l'eCfet  d'un  seul  frein  ordinaire  et  qu'avec  huit 
Ans  Lefëvre ,  c'est-à-dire  avec  un  frein  à  chaque  voiture,  on 
)btient  qu'un  effet  égal  à  huit  fois  0,17K  ou  1  ^-^  de  frein 
dinaire. 

3*  Que  dans  les  convois  de  marchandises ,  il  y  aurait  un 
antage  certain,  pour  la  promptitude  de  Tarrét,  a  placer  en 
Le  du  convoi  deux  voitures  munies  de  freins  Lefèvre ,  et 
TjI  y  aurait  lieu,  à  notre  avis,  de  faire  Tessai  de  l'application 
^  deux  freins  Lefèvre  sur  un  convoi  de  marchandises.  Nous 
sisterions  d'autant  plus  sur  cette  application,  que  d'une 
rt  l'inventeur  nous  a  assuré  verbalement  être  disposé  à  en 
ire  lui-même  les  frais ,  et  que  de  plus  l'expérience  directe 
ut  seule  éclairer  plusieurs  points  hypothétique^  et  douteux 
tenons  avons  admis  dans  nos  calculs,  entre  autres  la  valeur 
s  coeiBcients  de  frottement  de  fer  sur  fer  et  fer  sur  bois, 
rapport  des  bras  de  levier  sur  l'arbre  du  frein,  etc.  etc., 
Qtes  causes  d'incertitude  et  d'erreur  qui  peuvent  faire  que 
I  expériences  demandées  mènent  à  d'autres  résultats  que 
Jx  que  nos  calculs  nous  permettent  de  prévoir. 
Nous  joignons  au  présent  rapport  une  copie  de  celui 
ta  H.  le  directeur  de  l'administration  des  chemins  de  fer 
r  la  commission  de  l'arsenal.  Les  calculs  de  ce  rapport  qui 
it  dus  à  H.  Vinchent,  ingénieur  mécanicien ,  secrétaire  de 
commission  de  l'arsenal ,  sont  très-remarquables  par  la 
ilhode  que  l'auteur  a  suivie  pour  résoudre  les  équations  du 
luvement  en  nombre  indéterminé  que  Ton  obtient  dans  le 
(OÙ  toutes  les  voitures  du  convoi  sont  munies  de  freins 
févre.  C'est  cette  méthode  que  nous  avons  eu  soin  d'ap- 
(pier  plus  haut  dans  le  même  cas,  en  y  ajoutant  quelques 
^eloppements  qui  permettent  d'en  apprécier  toute  l'exac- 
ide. 

Invers,  le  i  8  avril  iSSO. 
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FAVEUR  DES  OUVRIERS  MINEURS. 


LEUR  SITCATION  EN  1849  ; 
PAR  M.    Avo.  TissciiBms. 


L'exploitation  minérale  a  continué  à  se  ressentir,  en  i849, 
de  la  commotion  produite  sur  Findustrie  par  les  événements 
de  1848. 

Pour  ne  nous  occuper  que  des  exploitations  réunies  dans 
les  caisses  de  prévoyance ,  elles  avaient  employé ,  en  4847  , 
environ  48,000  ouvriers  (sur  S2,000,  nombre  total);  ce 
nombre  est  descendu  à  43,400,  en  4848;  il  a  atteint  le 
chiffre  de  45,400,  en  4849. 

D'après  les  relevés  mentionnés  dans  les  comptes  rendus 
des  caisses  de  prévoyance ,  Toici ,  pour  chacune  de  ces  trois 
années,  le  montant  des  salaires  payés  à  Touvrier  : 

En  4847 fr.  26,258,446 

En  4848 49,774,880 

En  4849 48,543,328 

Les  retenues  portant  sur  les  salaires ,  la  subvention  des 
exploitants  au  proGtdes  caisses  communes  se  réglant  d'après 
les  contributions  de  l'ouvrier,  les  recettes  des  caisses  de 
prévoyance  s'en  sont  ressenties.  Le  tableau  suivant  résume 
les  recettes  et  les  dépenses  des  six  grandes  associations  qui 
constituent  les  caisses  communes  de  prévoyance,  et  celles  des 
caisses  particulières  de  secours  que  chaque  exploitation  con- 
serve pour  ses  malades  et  ses  blessés  : 
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DBS  AESOCUTIOKS. 

CAISSES  COHHCSES  DE  PREVOT 

lei  nalïlrei. 

SubïîDliOni 

Subiidei 

CalNcde  Moai 

—  de  Chartcrof 

—  du  CcDire 

-  de  Liège    . 

-  de  Hamur 

ToTilX.    .    . 

99.959      . 
!l,S«i     17 

16.733    M 
3,819    97 
J90    S7 

S9399      . 
2),!U6     17 
IliS*    i6 
ie,753    *3 

7,t99    95 

i90    e7 

16,500    . 

9.DO0     . 

SJWO    . 
12,000    > 

iiassa  fil 

il6,70S    «0 

u,t<w  . 

DES  <^SSUCIAT10i\S. 

CAISSES  COMMUNES  DK  P 

Peniiom 

rnlltTHrlton 

lOT.'iBfl    SB 
6UJiO     1» 
30S"B      . 

i(,eai  66 

10,596     B3 

-      rts  l:i«h'« 

d«  LLiemboura 

Tnt,,!,.      . 

9fi8.3i6     53     1      10.596     63 

Les  recettes  de  i'annee  1847  s'étaient  élevées,  en  total,  à 
fr.  800,857  93  c.  :  les  receltes  de  1849  présentent  une  dimi- 
nution ,  sur  cet  exercice ,  tle  fr.  1 1 9  ,CC8  20  c. 

Les  receltes  de  18^8  et  de  i8-49,  relativement  à  leur 
origine,  se  divisaient  ainsi  qu'il  suit  : 
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CAISSES  PARTICULIÈRES  DE  SECOURS. 


Rcteooet 

tar 

IM  aaUlret. 


SubfeotiODt 

des 
eiploilantt. 


TOTAL. 


TOTAL 


FR.  G. 

79,407  55 

05^  14 

19,131  50 

lli^  08 

4,i94  38 

360  93 


PR.  c. 

53.763  93 

3,051  33 

3493  33 

17,433  61 

1,653  78 

360  93 


FA.  C. 

133,171  87 

65^  37 

14^14  73 

133,419  69 

6^48  06 

531  84 


S74^19    27 


7%^    68 


350^4    95 


F». 

380,373 

138,383 

41,943 

305,978 

83,119 

3^ 


c. 

66 
50 
11 
99 


18 


681,189    73 


r 


CAISSES 

FARTICULIÈMBS 
01  8EC00IS. 


TOTAL 


GÉNÉRAL. 


Avoir 

au  1**"  janvier 

1850 


Charges 

au  1^' janvier 

1850. 


S 
5 
S 
7 
6 
3 


Fa. 

131,310 

6»,399 

14^44 

131419 

6.031 

411 


G. 

03 

37 
73 
69 
71 
31 


FR. 

854,647 

139,930 

45,145 

188,677 

31,931 

1,816 


G. 

17 
63 
54 
46 
37 
89 


349^6    83 


643,139    06 


PR. 

373369 

331,936 

38,361 

395,481 

36,506 

13,154 


c. 

63 
14 
84 
10 
67 
86 


988,590    34 


PR. 


C. 


46,866  35 

30,4U  95 

33,736  m 

66.7U  60 

10,135  63 

1,065  90 


188,973    43 


1848. 

Les  ouvriers  ont  contribué  pour.     .     .  58  70 

Les  exploitants 26  S3 

Les  subsides  de  TÉtat 6  67 

Les  autres  branches  de  revenus.     .     .  8  10 


1M9. 

S6  87 

28  56 

6  47 

8  30 

100 


» 


100 


» 
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Rn  1847,  les  ouvriers  avaient  contribué  pour  ^  dans  les 
recettes  lotules;  en  1848  et^849.  ou  remarque  que  leur 
part  contributive  n'a  cessé  de  décroflre.  Au  contraire,  la 
quole-purl  donnée  par  la  bienveillance  des  matires  ou  pa- 
trons n'a  cessé  de  s'augmenter;  elle  avait  été  de  ^des 
recettes  totales  en  4847;  elle  s'est  élevée  progressivement  à 
iG.tiZafifi.'Sfjp.  c. 

En  divisant  le  produit  des  retenues  sur  les  salaires  et  les 
subventions  des  exploitants  par  le  nombre  moyen  des  OD- 
vriers  employés  par  les  exploitations  associées,  on  trouve 
la  part  contributive  des  ouvriers  et  de  leurs  patrons,  dam 
chacune  des  trois  années  que  nous  comparons  : 

(S47.       tSiS. 
Ff.    C,       Ff   C        Fp.  ( 

Versements  ,  en  moyenne  .  de 
chaque  ouvrier 10  80     8  70     8  5*1 

Contribution  des  exploilants  par 
ouvrier ô  83     4  ..       4  28 

Nous  ne  pouvons  indiquer  ici  qu'en  ftioi/entie  le  salaire  de 
l'ouvrier  mineur.  Tandis  que  le  miiieur  proprement  dît. 
l'ouvrier  qui  détache  la  mine,  gagne  habituellement  de  3  fr. 
à  3  fr.  et  demi  par  jour,  les  hiercheun^  les  bosseyeurs  ga- 
gnent moins;  il  en  est  de  même  des  femmes  et  des  enfants; 
ces  derniers  gagnent  par  jour  de  50  a  80  centimes.  En  rap- 
pelant qu'il  ne  s'agit  donc  ici  que  de  moyennes,  voici  ce  que 
l'ouvrier  mineur  a  gagné  par  an  pendant  les  trois  dernières 
années,  et  la  part  proportionnelle  de  ce  qu'il  a  versé  dans  les 

caisses  : 

ISi7.  1848.  tU9. 


Salaire  annuel  de  l'ouvrier 
mineur 530  »  453  70      410  5fi 

Proportion  relative  de  ses 
ersements 2p. c,  i.Olp.  c.  ^.fOp.c. 


tes  sacrifices  de  l'ouvrier,  proporlioDoellenienl  au  revenu 
de  son  travail^  sont  donc  considérables.  Cepeûdant  il  les 
stfpporte  sans  murmurer.  Il  comprend  Irès-bien  les  avan- 
tages qiie  les  caisses  procurent  à  lui,  à  sa  femme  et  à  ses 
en&Dts. 

Se  putronaf^e  de  l'exploitant  entraine  pour  ce  dei-nîer  éga- 
lement d'assez  grands  sBcrilices.  Sa  part  contributive  a  été, 
en  iHi7,  de  fr.  184,889  91  c.  ;  en  1848,  de  fr.  173,245 
^9  c.  ;  en  1849,  de  fr.  103,159  28  c.  (').  Tandis  (jiie  l'oii- 
""er  ;i  versé  en  moyenne,  pendant  cette  dernière  année, 
""e  somme  de  fr.  8  59  c, ,  le  mailre  ou  patron  versait  pour 
'"■  ime  somme  égale  ù  la  moitié  de  cette  contribution,  ou 
''■*  4  28  c.  par  ouvrier. 

Cflmnie  les  sacrifices  proportionnels  des  maîtres  et  des 
''"'riers  ne  sont  pas  parfuitement  les  mêmes  dans  les  dilTé- 
•^ntes  caisses ,  nous  croyons  utile  d'en  donner  ici  le  tableau. 


,.«>.„ 

v.«s...... 

.a,.o-....m.|| 

.".r.. 

eiplolUa...        «o.rl'.o. 

4. 

l'.iplDl- 

Ch.q<.l 

uCjlHc  d.  Mon» 

I  -    dcCharleroy. 
H      -    du  Ceulrc  .  . 
H      -   (le  LWge .  .  . 

II  -   deNamur.  . 
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Vi  Lm  explnlUDIi  suaclïi  dam  la  caitsc  ilu  Couchant  de  lloni  onl  coatri- 

'  '  Dicelteiommelolale.  iiourrr.  I08.723!lâc.l.aieuleeiplailallondu 

^y-'—Â-Homti  et  GFand'Bouillon  t  auppori^.  |i<'ur  >a  pari ,  une caniributlnn 

^*Male  de  fr    23.26s  68  c,  Que  l'on  paris  encore  de  l'aDlagoDlime  oaturel  du 

"•«lir»  et  de  l'ouïrkr  >. 

(*)l-'«)>oc1alioD  delà  prortDce  de  Namur  conlicot  106  explalIaliODi  qui, 
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La  part  (les  exploitants  duns  la  caisse  commune  est  exw* 
temeoL  lu  tnOme  que  celle  de  tou<>  leurs  ouvriers  témi. 
L'association  de  la  province  de  Namur  s'élnit  écartée  ia 
celte  base,  en  augmenta  al  la  part  conlributive  des  eiplt»"  ■ 
tanls.  C'était  une  erreur  qu'elle  vient  de  réparer  en  décidant, 
que ,  uniformëment  ^  la  part  des  ouvriers  et  des  exploit^ntl»  ' 
dans  la  caisse  commune,  sera  de  1  p.  c.  du  montant  im 
salaires.  L'inégalité  que  l'on  remarque  dans  le  tableau  (^ 
dessus  provient  donc  des  versements  plus  ou  moins  grande 
que,  sans  y  être  tenus ,  les  exploitants  font  dans  la  eotiir' 
de  ëecovr»  de  leurs  ouvriers.  Ordinairement  ils  se  bornent  i 
combler  le  déficit  lorsqu'il  y  en  a  un.  C'est  dans  la  province  ds' 
Lié{;eque  les  ouvriers  supportent  les  plus  fortes  contributiM 
pour  leur  caisse  de  secours.  La  générosité  des  esploitanli 0) 
fait  pas,  touterois,iléfautdanslescasde  nécessité.  HaisiUilA. 
approuver  le  principe  que  les  caisses  de  secours  doivent  esKif 
liellement  pourvoir  aux  cas  de  blessures  et  de  maladie  <lf  ^ 
l'ouvrier,  et  réserver  l'association  commune  entre  les  expltt* 
tstions  pour  les  accidents  qui  entraînent  des  charges  CDOÔ^ 
dérables.  il  convient,  autant  que  possible,  de  d^reW-^ 
les  caisses  communes  ;  je  n'ai  cessé  de  m'élever  conlr* 
le  penchant  funeste  auquel  ,  dans  les  commeucemeoti* 
les  commissions  administratives  des  caisses  du  flalnaut  etde 
la  province  de  Ifamur  se  laissaient  aller  en  accordant  [rdj> 
facilement  des  secours  à  des  blessés;  le  traitement  de  <:<> 
derniers,  leur  entretien,  doivent  être  une  charge  des  caisse* 

au  31   décembre  )8i9,  )e  réparlitiaient  ilail  qu'il  «Dit: 
30  miaei  de  houille  i 
S      >      de  fL-r(coDcédéea); 
3      •      de  plomb  ; 
S      •      de  iiyniei; 

PB  ftploLialloDi  libre!  de  miaerai  de  fer. 

Total.     .     .    106  exploiuiioui 

bani  ce  DOinbre,  10  miuea  de  houille ,  1  miae  de  plomb  et  47  eiploltlIU^ 
libres  de  mines  de  fer  odI  chAmé,  et  par  consiqueDi  n'ont,  en  IgiS,  "'** 
aucune  contribuliou  J  la  caisse  cammune  ou  dam  let  caïue*  particuliiw^' 
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de  secours  érigées  près  des  exploitations.  L'ouvrier  ne  peut 
se  refuser  à  verser  des  deniers  suffisants  dans  la  caisse  de 
lecours  de  rétablissement  où  il  travaille  :  à  toute  heure  il  est 
exposé  a  des  dangers.  Les  cas  oii  doit  intervenir  la  caisse  par- 
ticulière de  secours  sont  plus  fréquents,  plus  journaliers,  que 
oenx  auxquels  doit  pourvoir  la  caisse  commune.  La  première 
est  aussi  plus  rapprochée  de  Touvrier;  il  sent  mieux  que  c'est 
son  bien,  sa  propriété. 

Les  subsides  de  l'État  font,  dans  les  caisses  de  prévoyance 
des  ouvriers  mineurs,  Toflice  de  la  goutte  d'huile  dans  les 
ouvrages  de  mécanique.  Sans  ces  subsides  Fou  peut  affir- 
mer que  le  lien  de  l'association  cotnmune  se  romprait  bien- 
Mt.'  Par  ouvrier,  le  subside  de  l'État  s'est  élevé,  en  1847,  à 
fr-  0  90  c;  il  a  été.  en  4848,  de  fr.  I  »,  et  en  1849,  de 
fr.  0  98  c. 

lans  les  provinces  de  Hainaut  et  de  Liège  seulement,  les 
^nseils  provinciaux  ont  voté  un  subside,  qui  est  de  fr.  6,000 
^siis  la  première  de  ces  provinces  et  de  fr.  3,000  dans  la 
*^conde. 

Les  dépenses  totales  des  caisses  s'étaient  élevées^  en  1847, 

*   fr.  634,390'94c.;  en  1848,  elles  n'avaient  été  que  de 

'«••  602,903  41  c.  ;  elles  ont  atteint,  en  1849 ,  la  somme  de 

^■*.  642,129  06  c.  Ainsi,  tandis  que  les  recettes  de  1849  ont 

Pt^ésentéune  différence  en  moins  de  fr.  119,668  20  c.  sur 

i^^jcercice  de  18i7,  les  dépenses  accusent  une  augmentation 

*^  charges  de  fr.  7,738  12c.,  comparativement  à  cette 

'^^^^me  année.  L'augmentation  sur  1848  est  de  fr.  39,225 

^  ^  c.   Cependant  il  n'y  a  pas  eu  de  grands  accidents  dans 

'^     courant  de  l'année  1849  ^    mais  une  pension  s'ajoute 

^        une  autre;  les  caisses  ne   sont  pas  encore  arrivées  à 

^"^  tte  époque  normale  où  les  extinctions  de  pensions  ba- 

'^  ncent  les  entrées ,  les  pensions  nouvelles.  Voici  le  ta- 

^^ieau  résumé  et  comparatif  de  ce  qui  a  été  payé  en  pen- 

^^^ns  et  en  secours  par  les  caisses  communes  et  par  les 
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caisses  particulières,  peadant  lu  dernière  période  trie 

PENSIONS    ET    SKCOtinS. 

1847.  18(8.  im. 


C. 


Fr. 


Caisses co mm UQes.  231 ,931  67     2S9,Î120  20     268,516 1 
Caisses  parliculiè- 

rps  de  secours.  381, S79  37     3^3,004  04     SiMTBJ 
Ensemble.  .  .  .  615,5 H  04     38"2^5242*     618,423: 

La  caisse  inontoise  qui  jouil  d'un  subside  »nnuel  i 
fr.  K,000,  que  lui  payentdes  sociétés  financières  de  Druxelk 
qui  possèdent  de  grand«i  inlérôts  dans  les  charbonnages 
Couchant  de  Uods.  subside  aSectë  essenliellemeat  à  l'ioïtn 
tion  des  enfants  d'oufiierg ,  coDliniie  à  porter  chaque  ani 
une  somme  de  ce  chef  dans  ses  dépenses.  Ces  allocaliuni 
sont  élevées  en  1847  ,  à  fr.  9,150  ;  ea  1848  ,  à  fr.  9,0341 
en  1849,  à  fr.  10,590  63  c. 

Des  re'ductions  sont-elles  possibles  sur  les  frais  d'adn 
nistratioii?  Ils  se  sont  élevés,  en  1849,  à  fr.  5,3S0 
pour  la  caisse  de  Hons ,  â  fr.  4,070  78  c.  pour  la  caisN 
de  Charleroy  ,  tandis  que  la  caisse  de  Liège  n'a  fuy^ 
pour  tous  frais  que  fr.  1,783  45  c.  le  compte  rendu 
de  la  caisse  de  Charleroy  nous  uppronil  qu'outre  une  somme 
de  fr.  1,800,  payée  à  titre  d'honoraires  au  médecin  dé- 
légué par  (a  commission  administrative  ,  il  a  été  payépir 
les  caisses  particulières  aux  médecins  attachés  aux  eipioî- 
tations  une  somme  de  fr.  22,607  04  c,  plus  uDosomoK 
de  fr.  7,502  03  c.  pour  médicaments.  Cela  fait  en  tout, 
pour  le  service  de  santé,  une  dépense  de  fr.  31,709  97Cm 
ou  fr.  3  55  c.  par  ouvrier,  somme  qui  nous  parait  exagérée- 
On  pourrait  obtenir,  ce  nous  semble,  une  forte  dimiDUtion 
sur  cet  article,  au  moyen  d'une  organisation  sanitaire,  pour 
laquelle  la  commission  administrative  pourrait  prendra 
l'initiative. 

En  rapprochant  l'ensemble  des  recettes  du  total  des  dé- 
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pentes  depuis  l'orEjanisation  des  caisses ,  on  nurs  un  aperçu 
deTimporlaiice  de  ces  îastitulîons  ,  des  bienfails  qu'elles  re- 
pindeat^  et  en  même  lemps  des  fonds  qu'elles  ont  accumulés; 
ou  pourra  ju|];er  si ,  vu  leurs  charf^es,  leur  situation  est  satis- 
faisante. On  pourra  en  déduire  des  conséquences  pour  leur 
marche  à  tenir.  Voici  ce  tableau  résumé  : 


L'encaisse  avait  été  successivement  de  fr.  880,076  S9  c. 
et  de  fr.  95U,62K  76  c,  au  1"  janvier  des  années  1848  et 
>9i9.  Il  y  a  eu,  au  1"  jauvier  18^0,  une  augmentation  de 
f^  108,213  6!^  c.  sur  l'encaisse  de  I8j8.  Hais  les  pensions 
it  Secours  à  charge  des  caisses  communes  ayant  augmenté 
^  nâme  temps  de  fr.  56,614  88  c. ,  l'a niélio ration  de  Ten- 
disse n'est  pas  suflisaiite  ,  car  à  peine  elle  leprésentei'aît  un 
^^ice  de  trois  années  de  l'augmentation  des  pensions.  Bien 
plus  si  la  plupart  des  caisses  ont  ajouté  quelques  sommes  à 
'^Ur avoir,  il  y  en  u  deux  qui  ont  été  à  reculons.  L'avoir  de  la 
"^issedeCharleroy  était, au  l-'janvier  1848,  defr.25j,858 
Wc.jau  l"janTier  1849,  de  fr.  223,575  27c.;  il   était 

Dï  comprla  le  capiUl  d'une  reale  belge  Q  p.  c.  acquise  arec  le  reitanl  de 
1*  IMUcrliiIioa  faite,  tous  l'Empire,  eu  Taieurdei  vicUmei  de  ta  houillère  du 
'Viyme.  On  te  rappelle  t'aduiiralite  conduite,  en  ceUe  circanilanee,  du 
"MMre  mloear  tiubtrt  Goffia ,  ^ul  (ul  cr£6  chevalier  de  l'ordre  de  la  LégiOD 

4'liafiDeur. 
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réduit,  au  {"janvier  ISSO,  à  Tr.  221,936  14  c.;  dtmïii 
totale  sur  1848,  de  fr.  33,902  48c.  Au  i"  janvier  1 
l'avoir  de  h  caisse  du  Centre  était  de  fr.  C2,t39  S9  c.;li 
{"janvier  de  l'année  suivante,  il  descendait  à  fr.  01,465 
27  c.  ;  au  ^'janvier  J8S0,  il  était  réduit  à  fr.  K8,2ei  Stc; 
diminution  totale  de  fr.  3,877  IS  c.  sur  deux  exercices,  fois, 
ces  caisses  il  est  Irès-urgenl  qu'elles  augmentent  leurs  recel 

Les  elianies  inscrites  sur  les  rejjistres  des  caisses 
munes,  au  1"  janvier  de  chaque  année,  pour  l'année  qui 
s'écouler,  ont  aussi  coDstammeut  augmenté.  Elles  était 
d'après  les  comptes  rendus ,  de  fr.  JG9,2-t8  Oa  c.  au  1°*]) 
vier  iSA8;  de  fr.  180,995  13  c.  au  1°' janvier  1S49. 
se  sont  élevées,  au  1°'  janvier  1830,  à  fr.  188,973  43 
augmentalion  de  fr.  19,72S  38  c.  sur  deux  exercices. 

L'ensemble  de  ces  résultais  nous  parait  satisfaisant; 
que  les  caisses  soient  établies  sur  leurs  bases  définitii 
mais  il  sera  facile  de  purveuîr  à  les  améliorer. 

Après  la  catastrophe  qui,  le  22  mars  18SU,  aprivédela 
d'un  seul  coup  à  Quareguun,  aoixmiteseize  ouvriers  mineOI 
Ticlimeg  d'uae  explosion  du  gaz  liydrogèoe  carboné,  leM^ 
DÏstredes  travaux  publics  (  H.  Rolin)  s'est  ému  de  ce  terriUe 
accident.  La  Louillére  des  yinyC-qnatre  Actions,  tbédlie  de« 
sinistre,  nélail  pas  ;ifliliL'e  aux  caisses  de  prévoyance.  U.  If 
ministre  consulta  le  Conseil  des  mines  sur  la  convenintt 
d'obliger,  par  une  loi,  les  eiploitants  de  mines  à  prendra 
part  aux  caisses  de  prévoyance  en  faveur  des  ouvriers  mi* 
neurs.  Dans  sa  session  du  mois  de  juillet,  le  conseil  provinài' 
du  llainaut  émit  le  vœu  que  le  gouvernement  avisât  aW 
moyens  de  faire  jouir,  d'une  manière  permanente,  tousl» 
ouvriers  mineurs  des  bienfaits  résultant  des  caisses  depr^ 
voyance.  Avant  de  se  prononcer  sur  ces  questions,  le  Cons^ 
des  mines  a  demandé  au  ministre  de  recueillir  l'avis  descoO' 
missions  administratives  des  caisses  de  prévoyance  et  des  dé- 
putations  des  quatre  provinces  minières  sur  les  encourage 
ments  généraux  qu'une  loi  pourrait  accorder  à  ces  insUW- 
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lions,  et  sur  les  moyens  de  les  rendre  permanentes.  De 
l'ensemble  de  ces  réponses  on  pourra  déduire  s'il  est  néces- 
saire de  substituer  ta  coaclion  de  la  loi  au  principe  de  charité 
et  de  palronojje  qui  a  présidé  à  la  formation  de  ces  ciiîsses. 
Le  gouvernemeiit  a  transmis  aux  dépulalloos  et  aux  comuiis- 
;îoas  administratives  une  brochure  contenant  la  dépécbe 
le  M.  Rolin ,  les  deux  rapports  que  j'ai  eu  l'honneur  de  faire 
lu  Conseil  des  mines  sur  ces  queslious.  et  enfin  l'avis  du  Con- 
seil que  j'ai  résumé  ci-dessus. 

Bans  l'esprit  de  ces  inslitulions ,  elles  sont  permanentes; 
■nais  les  exploitants  ne  s'enj;ageant  que  pour  un  nombre  li- 
mité d'anne'es,  la  retraite  d'un  jjrand  nombre  occasionnerait 
la  chute  des  caisses.  L'objet  le  plus  essentiel^  le  plus  urgent, 
est  donc  de  rendre  ces  cuisses  véritablement  permanentes,  en 
leur  assurant  le  concours  déGnîtîfdc  la  généralité  des  ex- 
ploitants. A  cet  elTet,  il  convient  de  procurer  à  ces  caisses 
les  avantages  que  la  loi  civile  accorde  à  quelques  institutions 
coasidérées  et  reconnues  comme  personnes  »iora/es.  ïu  leur 
caractère  de  bienfaisance ,  il  est  des  privilèges  et  des  immu- 
nités à  leur  concéder.  En  môme  temps,  comme  les  subsides 
de  r^iat  ne  doivent  être  accordés  qu'à  des  institutions  qui 
offrent  des  garanties  d'avenir  et  de  bonne  gestion.,  le  gou- 
wrnement  doit  veiller  à  ce  que  les  placements  des  fonds  pré- 
sentent toute  sûreté,  a  ce  qu'un  équilibre  parfait  soit  main- 
tenu entre  les  recettes  et  les  dépenses.  La  question  va  s'agiter 
bientôt  ou  du  complément  qui  doit  rendre  ces  institutions 
Permanentes  et  florissantes  à  toujours,  ou  d'une  dissolution 
qui  résulterait  du  défaut  de  s'entendre. 

II  y  a  une  autre  amélioration,  légère,  il  est  vrai,  mais 
indispensable,  que  les  commissions  de  plusieurs  caisses  et  nous- 
même  nous  avons  réclamée  à  plusieurs  reprises,  c'est  l'unifor- 
mité  dans  les  comptes  rendus ,  en  leur  donnant  les  dévelop- 
pements suffisants  pour  qu'ils  conliennenttous  les  renseigne- 
ments utiles.  Il  y  a  amélioration ,  sous  ce  rapport ,  dans  la 
plupart  des  comptes  rendus  ;  mais  elle  pourrait  être  facile- 
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ment  complétée.  Dans  noire  pays,  c'est  du  centre,  du  gou- 
vernemenl,  que  part  ordinairement  l'Initiative;  une  confé- 
rence entre  des  délégués  des  différentes  commissions 
administratives  amènerait  ce  résultat. 

Nous  voudrions,  par  exemple,  connaître  exactement  le 
nombre  et  la  nature  des  accidents  arrivés  dans  les  exploita- 
tions appartenantausdilTérenles  caisses;  le  nombre  des  jour- 
nées de  travail  que  représentent  les  versements,  le  laiiï 
moyen  des  salaires  ;  le  nombre  et  la  nature  des  pensions  con- 
cédées pendant  un  exercice;  l'âge  des  pensionnés  au  moment 
de  leur  admission;  la  durée  de  ces  pensions;  de  manière 
à  recueillir  en  même  temps,  dans  toutes  les  caisses,  tei 
données  moyenne»  qui,  par  le  passé,  font  augurer  ^^ 
l'avenir.  Ces  renseignements  n'existent  que  partiellement 
dans  la  plupart  des  comptes  rendus;  on  ne  peut  en  Former 
des  (ableauxsynoptiques.  Ilestcependant  telles  questions  sur 
lesquelles  il  est  essentiel  de  pouvoir  donner  une  réponse  î*"" 
médiate  pour  fixer  le  montant  des  recettes  nécessaires 
exemple:  Combien  de  pensions  nouvelles avez-vous  par  anin 
En  moyenne,  combien  durent  ces  pensions? 

La  plupart  des  caisses  entrent  dans  leur  seconde  pérû 
décennale.  Toutes  songent  à  au{;menler  ou  ont  augmenté 
retenues  sur  les  salaires  et  les  subventions  des  exploitaa  •*< 
qui  formeut  les  brancbes  principales  de  leurs  revenus,  ^-6* 
exploitants  de  mines  s'applaudissent  des  sacrifices  qu'ils  ^c^nl 
faits  en  faveur  de  leurs  ouvriers  ;  ces  derniers  sentent  le  [^  ""'^ 
de  l'institution  qui  vient  à  leur  aide  en  cas  de  sinistre.  Enc*:^''^ 
un  effort,  et  l'avenir  des  caisses  sera  assuré!  l'actiun  de- —  ^ 
loi ,  c'est-à-dire  les  encouragements  généraux  qu'elle  leur^^*^ 
cordera  ,  le  concours  du  gouvernement ,  des  exploitants ,  C^^^ 
ouvriers,  donneront  à  ces  institutions  une  force  et  une  d^^*"' 
re'e  qui  montreront  le  pouvoir  de  l'barmonie ,  la  puissai 
de  l'associatioD  appliquée  au  progrès,  à  la  philanthropie. 
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EXTRAIT 

D'UN    MÉMOIRE 

RELATIF  A  L^ÉTUDE  DÉFINITIVE  (>)  DU  PROJET  DE  DÉFRICHEMENT 
DES  BRUYÈRES  DE  CADIPTROUT,  D'ESSCHEN,  DE  WUEST- 
WEZEL ,  ETC.  (>), 

WMM  M.  fJinvbmBom  BIDAUT. 


introdugtioii. 


Une  loDfpie  expérience  a  enseigné  que  les  bruyères  de  notre 
ys  peuvent  être  amenées  à  un  degré  de  fertilité  remar- 
able  à  Taide  des  engrais.  Hais  la  Belgique ,  comme  toutes 
contrées,  ne  peut  produire  qu'une  quantité  donnée  d'en- 
lis  organiques.  Ces  engrais  sont  tous  utilisés  sur  les  ter- 
Hfi  déjà  en  culture  aujourd'hui,  sauf  les  matières  charriées 
as  les  égouts  de  quelques  villes ,  parce  que  les  frais  néces- 
res,  pour  les  recueillir,  sans  danger  et  sans  inconvénient , 
semblent  pas,  par  suite  de  la  disposition  des  lieux,  en  rap- 
rt  avec  les  produits  que  Ton  peut  en  attendre. 
Toutes  les  combinaisons  possibles,  pour  tenter  des  défri- 
ements  à  l'aide  de  ces  engrais,  tournent  donc  dans  un  fer- 
s  vicieux  ,  car  on  ne  peut  en  employer  sur  les  terrains  en 
iche  sans  réduire  la  part  que  réclament  les  terres  déjà 


})  Le  mémoire  d^ayant  projet  a  été  inséré  dans  le  présent  recueil,  t.  tiii. 
>)  M.  Ridaut  examine  deux  projets  différents  poar  la  fertilisation  des 
oyères.  Nbus  les  publions  tous  deux,  mais  nous  croyons,  pour  fixer  l'atten- 
lO  du  lecteur,  devoir  faire  obserrer  qu'il  rejette  le  premier  pour  donner 
le  préférence  absolue  au  second  qui  est  exposé  au- chapitre  11.  Nous  avons 
a,  d'après  cette  circonstance  et  tu  le  peu  de  place  disponible  dans  ce  recueil. 
in?oir  élaguer  du  chapitre  1'^  des  développements  et  des  calculs  relatifs  au 
■emier  projet.  Les  endroits  où  ces  retranchements  ont  été  opérés  sont  indi- 
lés  par  des  lignes  de  points.  (  Note  de  la  commission,) 
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cultivées  dont  on  diminue  ainsi  le  produit.  Hais  ,  après  avoir 
été  répandus  sur  le  sol ,  une  partie  de  ces  engrais  est  entrat- 
oée,  avec  une  portion  dit  sol  lui-môme,  dans  les  cours  d'eaa 
oii  non-setdemeal  ils  sont  improductifs,  mais  nuisibles  par 
les  atlerrissements  qu'ils  y  forment.  Celu  est  traï  surtout 
pour  l'Escaut  qui,  â  marée  descendante,  emporte  des  en(;raij 
venant  de  notre  pays  et  y  apporte ,  à  mare'e  montante,  àet 
engrais  provenant  des  contrées  étrangères  et  des  eauï  tbtr- 
gées  de  sels  et  de  matières  organiques  en  dissolution. 

C'est  la  propriètt!  fertilisante  des  eaux  de  l'Escaut,  propriitin 
nîsultant  des  matières  qu'elles  contienoenl  en  solution  et 
suspension,  'qui  sert  de  base  à  l'un  des  projets  doDt  je 
m'occuper. 

Celte  propriété  ne  peut  plus  être  révoquée  en  doute  aujol 
d'bui,  après  les  expériences  quej'aî  entreprises  pour  It^com] 
du  gouvernement  et  que  je  vais  rappeler   succinctetn< 

Les  essais  ont  eu  lieu,  dans  la  commune  de  Caimpllioul,  sat 
des  terres  dépendant  de  ta  ferme  doWithoef,  appartenaol) 
M.  de  Vyider.  J'ai  opéré  sur  dix  surfaces  de  ilis  mètres  carrA 
cbacune  :  ona  pelé  et  enlevé  la  bruyère  qui  les  recouvrltlS^ 
on  a  laissé,  entre  chacune  d'elles  une  Jrgiiette  de  0"20  Je 
hauteur  et  de  0"30  d'épaisseur  :  pour  éviter  une  trop 
prompte  absorption  de  l'eau  par  le  sol ,  je  ne  l'ai  point  fait 
bécLer  avant  les  irrigations. 

Le  29  décembre  1848,  on  a  commencé  les  irrigations  qw 
ont  été  terminées  le  16  mars  1^49. 

L'irrigation  a  consisté  en  une  nappe  d'eau  de  O-^IO  répan- 
due sur  le  sol. 


La  parcelle 

Il"  i  a  reç 

u    1  irrigation. 

Id. 

2     id. 

3        id. 

1(1. 

3     id. 

S         id. 

Id. 

4     id. 

7        id. 

Id. 

S     id. 

9         id. 

Id. 

6     id. 

1<         id. 

id. 

7     id. 

15        id. 
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La  parcelle  n**  8  a  reçu  15  irrigations. 
Id.  9     id.     48        id. 

La  parcelle  n**  0  n'a  point  reçu  d'irrigation. 
Les  etfux  étaient  prises  au  fort  Frédéric .  à  marée  haute , 
sons  la  surveillance  des  employés  de  la  douane  qui  fermaient 
à  def  les  deux  vaisseaux  de  1  mètre  cube  chacun  ,  dans  les- 
qods  elles  étaient  contenues  :  arrivés  à  Calmpthout,  ces 
vaisseaux  étaient  ouverts  par  les  soins  d'un  cantonnier  des 
ponts  et  chaussées  ou  des  employés  temporaires  que  j'y  avais 
en  station;  le  contenu  en  était  répandu  sur  le  sol,  en  leur 
présence,  et  une  déclaration  de  ces  opérations  était  consignée 
dans  un  registre. 

On  recueillait  une  bouteille  de  chaque  prise  d'eau  au  mo- 
ment de  son  introduction  dans  les  vaisseaux  et  on  la  conser- 
vait au  fort  Frédéric  :  on  en  recueillait ,  également,  une  bou- 
teille an  moment  de  la  répandre  sur  le  sol  et  on  la  conservait 
à  Cilmpthout.  Lorsque ,  les  irrigations  terminées ,  j*ai  réuni 
^e8pectivement  ces  doubles  prises  d'essai ,  j'ai  fait  de  chacune 
une  prise  moyenne  qui  m'a  donné  les  résultats  suivants. 
ki  eaux  ayant  été  filtrées  : 

Gr. 

Dn  litre  de  Teau  conservée  au  fort  Frédéric  m'a 
donné,  évaporée  à  140°,  un  résidu  de.     ...     9    480 

Dn  litre  d'eau  conservée  à  Caimpthout  m'a  donné, 
^aporéeà  140%  unrésidude 9    480 

L'identité  de  ces  résultats  complète  la  preuve  que  les 
^Ux  n'avaient  subi  aucune  falsiGcation  durant  le  trajet. 

Ce  résidu  moyen  est  moins  élevé  que  celui  que  m'avait 
^lonné  l'eau  quia  servi  à  ma  première  analyse,  consignée  dans 
'^on  mémoire  d'avant-projet ,  puisqu'un  litre  de  cette  eau 
^*avait  fourni  un  résidu  de  IS  grammes.  Je  dois  faire  ob- 
^rver  à  ce  sujet  que  les  matières  organiques  contenues  dans 
l^s  eaux  dont  il  s'agit  ici  étaient  entrées  en  décomposition  et 
avaient  donné  lieu  à  la  formation  de  gaz,  parmi  lesquels  le 
^^Ifide  hydrique  se  faisait  reconnaître  à  son  odeur.  Cette  cir- 
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conslaQce  suffit  pour  expliquer,  en  partie,  la  diminution  de 
poids  d(i  rcsiiJu.  Du  reste,  if  est  bien  évident  que  l'eau  de 
l'Escaut,  étant  un  mélaii(;e  d'eau  douce  et  d'eau  salée,  ne  peat 
avoir  une  composition  tout  à  failcon.'ilante. 

Quand  les  iri'i{;ations  ont  été  terminées,  on  a  abattu  iet 
diguettes  qui  séparaient  les  parcelles  et  on  a  <<Iabli .  à  leur 
place ,  de  petites  rigoles  d'égouttement^  communiquant  ii9t 
un  canal  d'écoulement. 

On  a  ensuite  travaillé  la  terre  à  la  bêche  d'une  façon  équi- 
valant, dans  la  grande  culture,  à  un  bon  labour ,  de  O^SOde 
profondeur,  pour  opérer  le  mélange  du  limon  avec  le  sol  ri 
permettre  sur  le  mélange  l'accès  de  l'air  atmosphérique. 

Telle  est  la  préparation  subïe  par  les  parcelles  desttnéesiT 
l'essai  de  l'inflrience  de  l'eau  de  l'Escaut  sur  la  fertilisation  d^ 
la  terre  delà  Cumpine. 

Les  choses  étant  dans  cet  état ,  j'ai  fait  procéder  de  II  BU^ 
nière  suivante  a  la  mise  en  culture  des  surfaces  o°*  0  à  19- 
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Le  25  mars,  j'ai  Fait  arracher  une  certaine  quantité  d'henj 
de  schorres,  et,  le  27,  j'at  fait/i/anfer  cette  herbe,  dus  I 
surfaces  1  à  0,  sur  une  largeur  de  0"'bO. 
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Le  10  aïril ,  de  l'herbe  de  même  provenance  a  êlé  jelëc 
dans  les  rigoles  d'assiechemenl,  foulée  aux  pieds  el  recouverte 
d'un  peu  de  terre. 

J'ai  désire  tenter  celte  expërience.,  à  cause  de  l'excelleDcedc 
la  qualité  de  l'herbe  dcschorres.  Le  bétail  rechercde  ce  four- 
rage, naturellement  .salé,  sott  à  l'état  frais ,  soit  â  l'Jlat  sec  et 
Rianije  avec  beaucoup  d'avidité  la  nourriture  chaude  d'hiver 
([uand  elle  a  été  jissaisonnéeavec  une  petite  quanlilc  de  cette 
herbe. 

J'ai  donné  la  préférence  au  double  mode  de  reproduclîon 
que  je  viens  d'indiquer,  parce  que,  sî  j'avais  employé  le  ga- 
zOQnemenT,  on  ijuiait  pu  m'objecter,  avec  raison,  que  l'herbe 
avait  végété,  non  dans  le  sol  de  k  bruyère,  mais  dans  la  tranche 
de  scliorre  enlevée  avec  le  gazon  et  réappliquée  sur  la  bruyère. 
Le  27  avril ,  j'ai  fait  semer,  sur  le  surplus  des  i  0  parcelles 
D  à  9,  divisé  en  trois  parties  égales  : 

I*  De  l'orge  dit  d'e(ê  ou  ih  mari  qui,  an  mois  de  juin,  a  été' 
enlevé  et  remplacé  par  des  pommes  de  terre ,  des  navets  et 
delà  sperjjule; 
2»  De  l'avoine  et  du  trèfle; 
5°  De  la  graine  de  foin. 

Le  produit  des  semailles  sur  la  parcelle  n"  0  a  été  nul  :  les 
graines  n'ont  pas  même  germé  ^  sur  les  autres  parcelles,  tous 
bï  produits  énumérés  plus  haul,  sauf  l'orge  qui  semblait 
'ouloi.r  épier  fijiblement,  ont  eu  une  croissance  prompte  el 
r^ulière ,  et  ont  donné  des  produits  extrêmement  salisfai- 
Uats.  Celle  différence  entre  les  résultats  fournis  par  les  terres 
in%uées  el  non  irriguées  prouve  à  l'évidence  que  c'est  à  1  ir- 
rigitîon  seule  que  les  premières  doivent  leur  fertilité. 

fai  de'siré  faire  constater,  d'une  manière  qui  ne  pût  laisser 
»ucun  doute  dans  les  esprits,  les  bons  effets  que  j'avais  obte- 
nus. DU.  le  comte  de  Baillet,  propriétaire,  à  Braschaet: 
'f-de  Baillet;  Sano,  propriétaire,  à  Lillo  ;  Keniij,  notaire,  à 
ùlrapthoul;  J.-P.  Gypsen, fermier, àStabroecJcjJ.-A.  Jacobs, 
cultivateur,  à  Lillo;  C.-B.  Greefs,  fermier,  à  Calmplhout^  ont 
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conseoti,  sur  ma  demande,  à  se  rendre  sur  les  lieui  et  i  en- 
miner  mes  récoltes.  Avant  de  se  séparer,  ils  oat  bieu  voulu 
nidifier  et  rue  remettre  le  procés-verbut  suivant  : 

Suai  de  défrichement  de»  bruyères,  par  M.  l'ingénieur 

BlUADT. 

«  Cejourd'hui  19  juillet  <849,  les  soussipn^s  déclarent 
'  s'être  rendus  à  Ciilmplliout,  province  d'Anvers,  sur  les 
'  lieux  011  le  (jouvernemenl  a  fait  procéder  à  des  expériencet 
"  d"irri(;.ition  de  bruyères  au  moyen  des  eaux  de  l'Escaut. 
"  Après  un  mùr  et  attentif  examen,  nous  avons  pu  constater 
'    lu  situation  des  choses  de  la  manière  suivante: 

n  iV'O.  —  Terre  préparée  et  semée  Je  28  avril,  saniir- 
n   rigation,  aucun  produit. 

"   N'i. — Une  seule  irrigation  semée   d'herbe,  de  Ifêflî 

■  et  d'avoine.  —  Derbebelle.  —  ivoine  très-faible.  —  fflîot 
n   de  trèOe. 

■.  7V°  2. —  Trois  irrigations.  Mêmes  iemis. —  HerbelwDe, 
»  — Avoine  passable.  —  Trèfle  médiocre. 

"    N°  3.  —  Cinq  irrigations.  H<^mes  semis.  — Herbes  so- 

■  perbes  ayant  résisté  à  la  grande  sécheresse  d'une  manière 
"  remarquable.  —  Avoine  assez  bonne.  —  Trèfle  meilleur 
'    qu'au  n°  précédent. 

"  N"  •î'.  —  Sept  irrigations.  Herbe  superbe.  —  AvoiM 
1    aussi  belle  que  possible.  —  Trèfle  de  m<îme. 

^1  A'""  S.  —  Neuf  irrigations.  Herbe  médiocre.  — Avoine 
-    comme  au  a"  "l —  Trèfle  néant. 

K  N°  6.  —  Onze  irrigations.  Herbe  meilleure  qu'au  n°pré- 
"  cèdent.  —  Avoine  idem.  —  Pommes  de  terre  plantées  eo 
»  juin  d'une  venue  remarquable. 

il  Herbe  de  schoore  plantée. —Elle  a  résisté  à  la  sécheresse 
>  et  se  trouve  dans  des  conditions  satisfaisantes. 

"  IV"  7.  —  Treize  irrigations.  Herbe  et  avoine  médiocres- 
"   —  Le  trèfle  a  entièrement  disparu. 


DE  BRUràRBS.  445 

»  If  8.  —  Quinze  irrigations.  Herbe  belle.  —  Avoine  et 
*»    trèfle  convenables. 
»  N^'d. — Dix-huit  irrigations.  Herbe  magniGque. — Avoine 

>  superbe.  —  Trèfle  beau. 

»   Dans  ces  diverses  parcelles^  on  avait  semé  de  Torge  d'été 

>  qui  n'a  pu  résister,  en  général,  à  la  grande  sécheresse. 

»  Cependant  quelques  plants  qui  se  sont  maintenus  sont 
'  bien  chaînés  de  grains  et  se  montrent  dans  un  très-bon 
»   état. 

»  En  présence  de  ces  faits  librement  constatés,  les  soussi- 
•  .  i^nés  sont  d'avis  que  les  irrigations  par  les  eaux  de  TEscaut 
a  produiraient  sur  les  bruyères  les  eflets  les  plus  heureux  et 
»  présentent  un  moyen  de  défrichement  dont  les  avantages 
*  seraient  incalculables  ;  il  leur  a  paru  que  ne  pas  reconnaître 
^  cette  vérité  serait  se  refuser  à  Tévidence.  » 

EnGn,  les  produits  dont  il  vient  d'être  question  ayant  été , 
nprès  la  récolte,  envoyés  aux  expositions  agricoles  de  Namur 
et  de  Malines,  y  ont  remporté  des  distinctions  de  1'*  classe  ('). 

Il  est  donc  établi  que  l'eau  de  TEscaut  employée  sur  les 
parties  sablonneuses  des  bruyères ,  même  avec  une  grande 
parcimonie ,  permet  d'en  attendre ,  sans  autres  engrais ,  de 
belles  récoltes  d'avoine  ^  de  pommes  de  terre ,  de  spergule , 
de  navets,  de  trèfle  et  de  foin. 

Avant  que  les  expériences  que  je  viens  de  rappeler  fussent 
commencées,  M.  de  Vylderenavaitentrepris  d'autres  (en  1848) 
pour  reconnaître  la  vertu  fertilisante  du  limon  de  TEscaut; 
cette  vertu  que  Texistence  des  polders  ne  permet  pas,  d'ail- 
leurs, de  révoquer  en  doute  a  été  mise  dans  tout  son  jour 
par  ces  expériences.  Une  couche  d'environ  0"03,  d'épaisseur 
a  modiGé  le  sol  de  telle  sorte,  que  ce  terrain  qui,  dans  son 
état  naturel,  ne  permet  pas  même  aux  graines  qu'on  luicon- 

(<)  Nouf  croyons  devoir  menUonner  qu'après  la  rédaction  de  ce  mémoire  les 
récoltes  de  la  première  année  ayant  été  enleTées,  le  terrain  d'expérience , 
sans  autre  préparation  qu'un  travail  â  la  bécbe,  a  été  emblavé  en  seigle,  en 
fromont  et  en  colzas,  substances  qui  ont  donné,  surtout  la  dernière ,  de  magni- 
fiques récoltes  en  1830. 
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Ge  de  germer,  a  produit,  en  184S,  desamnes  dont  laqu*- 
Iil(!  el  l'abondance  ne  liiissuient  absuliiment  rien  à  désirer^ 
des  trèfles  el  des  pommes  de  terre.  Cette  annde,  il  a  dooirt 
trois  coupes  successives  de  trèfle,  dont  la  hauteur  et  la  su» 
culeoce  excitent,  à  bon  droit,  l'e'tonnement  des  agricuiteur$â 
De  plus,  i[  a  produit  une  belle  récolte  de  colza  d'été  ('). 

On  peut  donc,  avec  l'eau  limoneuse  de  l'Escaut  ou  avec  i 
limon  seul ,  résoudre  le  problème  de  (a  fertilisation  da 
bruyères  de  laCampine.Cesdeiix  points  doivent  être  regarda 
comme  hors  de  contestation. 

Il  s'agit  maintenant  d'examiner  la  question  du  transport 
de  ces  deux  substances  depuis  h  rivière  jusqu'aux  points  ùi 
il  y  aurait  lieu  de  les  employer.  C'est  à  cet  examen  qu'est  o 
sacré  le  présent  travail. 

La  dilTérence  de  nature  de  ces  deux  matières  semble  a 
mettre  deux  modes  de  transport. 

L'eau  serait  conduite  par  im  canal ,  dans  lequel  la  digtaooi 
horizontale  serait  parcourue  par  le  liquide  à  l'aide  de  la  seid 
force  de  la  pesanteur  ;  on  lui  ferait  franchir  la  distance  wr 
ticaleà  l'aide  d'agents  mécaniques. 

Quant  au  limon ,  il  pourrait  l'-tre  conduit ,  soit  à  l'aide  d 
bateaux  naviguant  sur  le  canal,  soit  par  une  voie  de  terre  ;l 
grande  quantité  de  matière  à  transporter  eitij^e  que  celle-è 
soit  un  chemin  de  fer,  et  fait  désirer  que  la  vapeur  y  soit  en 
ployée  comme  force  motrice  pour  permettre  de  faire  facei 
toutes  les  nécessités. 


CJ  Cei  produiu,  ainsi  que  ceux  tue 
neute,ayaal  éti^envojds  aiii  euposlil 
mil  en  ciim  para  lion  avec  de>  iiradull 
mière  claaie,  oal  obleau  les  premiers  prix. 

i^oui  ajouleroni.  comme  dant  U  note  priMfdiMile  (|u'aprè! 
produits  de  la  deuxième  aiiDée.  le  terratD  d'expérience 


,  DblïQui  par  l'emploi  de  l'eau  lli 
agricolei  de  Namur  el  de  MaHM 
nïlairei.  provenant  de  lerrt*  de  f 


0  qu'un  U-ariil  1  la  bectie  a  éié  emblivâ  e 
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i  aboadante  et  suaiil  vigoureuie  que  tM 
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Ces  Toies ,  qui  seraient  construites  daos  le  but  spécial  que 
je  viens  d'indiquer,  serviraient  accessoirement^  au  transport 
autres  matières,  transport  dont  le  produit  viendrait  s'ajou- 
ter à  celui  des  premières. 

tn  ne  sera  pas  étonné  de  l'idée  de  voir  construire  de  sem- 
blables voies  dans  un  but  spécialement  agricole  si  l'on  consi- 
dère, comme  le  dit  M.  Michel  Ghevalier(*)  :  l"*  que  les  canaux 
ont  enrichi  l'Angleterre,  non  pas  seulement  en  provoquant  la 
cléition  d'exploitations  métallurgiques ,  en  donnant  un  dé- 
boodié  illimité  aux  mines  de  charbon,  en  facilitant  le  trans- 
port des  matières  premières  et  des  produits  de  toutes  les 
fabriques  et  usines,  mais  aussi  en  offrant  à  l'agriculture  un 
élément  aisé  pour  toutes  les  denrées  et  en  lui  amenant,  à 
peo  de  frais,  les  engrais  et  les  amendements  propres  aux  di- 
verses natures  du  sol;  2"*  qu'on  a  vu,  en  Angleterre,  construire 
<les  canaux  pour  le  seul  approvisionnement  d'engrais  ;  3**  et 
fQ'en  France ,  l'un  des  plus  grands  services  que  Ton  attende 
<fes  canaux  de  Bretagne  ,  consiste  à  apporter  du  varech  sur 
^  champs  de  cette  province  néeessiteuse  pour  les  féconder. 
Je  vais  passer  à  l'examen  successif  des  deux  voies  dont  je 
^Hs  de  parler. 

CHAPITRE   PREMIER. 

CANAL. 

S^*'*  Le  problème  que  je  m'étais  posé  dans  mon  avant- 
P'^ojet  (■)  consistait  à  élever,  en  vingt-quatre  heures,  100,000 
mètres  cubes  d'eau  de  l'Escaut  sur  le  plateau  de  Gaimpthout, 
point  culminant  de  la  crête,  pour  les  répandre,  de  là^  sur 
^Qe  surface  que  j'évaluais ,  pour  chaque  année,  à  1 ,300  hec- 
^res.  Je  supposais  que  vingt-cinq  inondations  seraient  néces- 
^ires  pour  la  fertilisation  du  sol.  Les  expériences  sont  venues 
^duire  singulièrement  cette  évaluation.  Il  résulte,  en  effet, 

(*)  De$  intérêts  matériels  en  France,  page  142. 
(t)  v.  Ann,  des  travaux  publics^  t.  riii. 
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des phénoraèDes  observés  parla  commissionil'enquètesorlt! 
terrains  soumis  a  mes  essai»  : 

Que  dans  les  terrains  non  irrigués^  les  graines  n'ont  [tas 
même  germé  ; 

Qu'une  seule  irrigation  a  donné  de  l'herbe  belle  et  de  l'a- 
voioe  très  faible  ; 

Que  trois  irrigations  ont  donnëdel'herbe  belle  et  dfil'avoioe 
p3»»able  ; 

,Que  cinq  Irrigations  ont  donné  de  l'herbe  superbe  et  de 
l'avoine  assez  bonne; 

Que  sept  irrigations  uot  donné  de  l'herbe  superbe  et  de^^ 
ymne  au«si  belle  que  possible. 

Si,  dans  l'exécution  en  grand,  nn  se  borne  à  construire  des 
prairies, qui  donaerontdes  engrais  pour  la  création  des  lerr« 
labourables,  on  pourra  donc  les  obtenir  à  l'aide  d'une  seule 
irriguLiou,  de  trois  ou  de  cinq  au  plus.  J'admettrais  Toloo- 
tiers  que  l'elTet  de  cet  engrais,  au  lieu  dedurer  dit  8nQé«, 
comme  je  l'ai  estimé  d;ins  l'uvaut-projet,  n'en  dure  quetroii. 
passé  lesquelles  on  devrait^  revenir;  toujours  est-il  que > 
d'après  GO  mode,  il  ue  budrait  au  maximum  que  JC,Outl-  | 
mersions.  au  lieu  de  2S  que  j'ai  admises  pour  dix  ans. 

Userait,  au  surplus ,  impossible  de  dire  mainlenaot  si. 
après  avoir  produit  la  fertilité  â  l'aide  de  l'eau  de  t'Escaut,  on 
l'entretiendra  avec  la  même  matière ,  ou  bien  si ,  plus  proba- 
blement, les  terres,  une  fois  mises  en  culture,  on  les  abandon- 
nera aux  moyens  de  fertilisation  ordinaire  par  le  fumi^- 
produit  des  animaux  qu'elles  auront  servi  à  nourrir;  on 
pourrait  agir  ainsi  dans  le  cas  qui  nous  occupe ,  car  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  nos  irrigations  ne  sont  point  des  arro- 
sages mais  des  colmatages. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  chercher  à  pénétrer ,  dès  à  pré- 
sent ,  dans  le  fond  de  cette  question  que  le  temps  et  l'eipé- 
rience  peuvent  seuls  mettre  à  même  de  résoudre,  on  doit 
considérer  comme  évident  qu'il  faudra  beaucoup  moins  d'eau 
que  je  ne  l'ai  admis  pour  la  fertilisation  d'une  surface  donnée, 
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bien,  qu'avec  la  quantité  d'eau  que  je  veux  prendre  a  la 
"rfrière  on  fertilisera  une  surface  plus  étendue.  Cependant, 
néglif^eant  ces  faits  constants  qui  sont  favorables  à  mon  sys- 
tème, je  m'en  tiendrai  aux  anciennes  données,  alin  de  faire 
équilibre  à  des  circonstances  contraires  que  je  n'aurais  pas 
suiSsamment  appréciées  ou  qui  auraient  échappé  à  mes  ob- 
sertstions. 

$2.  Nous  continuerons  donc  à  re{;arder  comme  nécessaire 
de  conduire,  en  2î  lieures  100,000  mètres  cubes  d'eau  de 
l'Escaut  à  Calmplliout.  Cela  posé  ,  je  vais  expliquer,  d'une 
manière  sommaire,  mon  projet  de  conduite  de  l'eau,  aOn  d'en 
faire  comprendre  l'ensemble  avant  d'entreprendre  l'exposition 
des  détails. 

L'eau  prise  à  l'Escaut  sera  reçue  et  emmagasinée  dans  un 
bassin  situé  à  l'intérieur  de  la  digue.  Ce  bassin  communiquera 
par  un  sas  et  par  un  vannage  avec  le  bief  inférieur  d'un  canal. 
Ce  canal  sera  partagée  en  six  brefs ,  séparés  chacun  par  une 
hauteur  verticale  égale  au  5'  de  la  hauteur  totale  à  franchir. 
La  communication  sera  établie,  entre  ces  différents  biefs,  par 
des  appareils  placés  au  point  de  réunion  de  chacun  dent  et 
montant  l'eau  de  l'un  dans  l'autre,  jusqu'au  G*,  qui  sera  le 
bief  distributeur  des  eaux  d'irrij^alion.  L'origine  de  ce  bief 
sera  de  i  mètre  en  contre-haut  du  seuil  de  la  chapelle  de 
Galmptliout  considéré  comme  point  culminant  du  plateau. 

Le  vannage  servira  à  admettre  les  eaux  du  bassin  dans  le 
premier  bief  on  bief  inférieur.  Celui-ci  clant  rempli ,  la  ma- 
chine placée  à  son  extrémité  y  puisera  de  l'eau  pour  remplir 
le  deuxième  bief.  Les  vannes  seront  levées  de  manière  à  ad- 
mettre, dans  le  bief  inférieur,  une  quantité  d'eau  égale  à  celle 
qui  en  sera  enlevée  pour  l'alimentation  du  second;  on  voit 
qne,  de  cette  manière ,  il  y  aura  un  niveau  constant  djns  le 
bief  inférieur. 

Le  2°  bief  étant  rempli,  on  procédera  au  remplissage  des 
antres  de  la  même  manière,  à  l'aide  des  appareils  mécaniques 
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qui  les  desservi roDl.  Des  quanlitcs  d'eau  égales  étant  prises  eL 
versées,  à  chaque  moment,  dans  cbacua  d'eux,  on  voit  qi|6 
tous  seront  au  niveau  coniÂtiint,  y  compris  le  bief  supérieui 
ou  distributeur,  dont  les  appareils  de  distribution  devron 
être  calculés  en  conséquence. 

Ce  qui  précède  étant  suffisant  pour  l'inlellif^ence  de  l'en 
semble  du  projet ,  je  vais  passer  à  l'exposition  de  ses  détails 

§  5.  L'eau  sera  prise  à  ta  rivière  pendant  le  temps  que  celle 
ci  met:  l^à  monlerlesdeuxdemiers  mètres  qui  précèdenth 
maréeliautei^'àredesceadreua  mètre  au-dessous  de  ce  point. 

Nous  devons  déûnir  ce  que  nous  entendons  par  marée  bauli 
et  marée  basse. 

Nous  prenons,  pour  le  niveau  de  marée  basse,  un  pUo 
rizontal  passant  par  te  zéro  de  l'échelle  établie  à  l'embarca- 
dère du  fort  de  Lillo  (')  on  par  le  seuil  du  radier  de  l'éclusa 
militaire  de  Cillo  (')  ;  ce  plan  est  indiqué ,  dans  mon  travail  « 
par  la  cote  Z\i.  c'est-à-dire  que  j'ai  adopté  pour  plan  des 
comparaison  un  plan  horizontal  passant  à  30  mètres  au-d^>- 
sus  du  zéi'o  de  l'échelle  de  Lillo. 

Pour  le  niveau  de  haute  mer,  j'ai  adopté  un  plan  passant- 
à  4°'07  au-dessus  du  nive.iu  de  mer  basse  :  ce  plan  est ,  pan 
conséquent,  pour  moi  à  la  cote  25'"93. 

S  4.  La  prise  d'eau  dans  l'Escaut  pouvait  avoir  lieu  à  l'aide 
d'une  écluse  ou  d'un  siphon.  J'ai  choisi  ce  dernier  appareil. 

Les  motifs  qui  m'ont  enjjagé  à  lui  donner  la  préférence 
sont  nombreux. 

En  première  ligne  11  faut  mettre  la  dépense  nécessaire  ponr 
l'exécution. 

En  effet,  si  l'on  s'était  décidé  pour  une  écluse  ,  oo  aurait 
dû  ne  pas  reculer  devant  une  dépense  d'environ  100,000  fr. 

Va  siphon  ,  tel  que  je  l'ai  projeté,  coûtera  8,000  fr.,  et 
deux  appareils  de  ce  genre  10,000  fr. 

A  l'époque  ou  j'ai  proposé ,  dans  mon  avant-projet,  l'em- 

(')  C«lle  échelle  a  «té  «Ublie  par  le  gfnk  inihlaire  eii3  sraduaiioD  E»  le  r<- 
lullal  de  longue!  Fi  nom brpu tel  olisemtioui. 
(•]  Il  a'}'  a  iju'une  différence  de  O'"0i  eotre  Ici  deut  pJaPi. 
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de  cet  appareil  (12  mai  J8i8),  il  n'en  existait,  à  ma  con- 

sance,  aucun  qui  fût  en  activité  dans  le  pays.  On  pouvait 

z  n'être  pas  Gxé  sur  la  possibilité  de  son  emploi  dans  le 

dont  il  s'agit  ici.  Depuis  lors ,  il  en  a  été  adjugé  (29  juin 

S)  et  construit  un  dans  des  circonstances  parfaitement 

ogues. 

existe  et  fonctionne,  aujourd'hui,  au  fort  St-Marie. 

5.  Avant  de  passer  à  l'explication  de  la  marche  des 
onsy  et  pour  y  arriver ,  jetons  d'abord  un  coup  d'œil  sur 
arche  des  marées  de  l'Escaut  au  fort  Lillo. 
)s  astronomes  admettent  que  si  l'on  représente  par  un 
lètre  vertical  la  hauteur  totale  d'une  marée .  les  temps 
loyëspar  la  mer  à  s'élever  aux  différents  points  de  ce  dia- 
e  seront  représentés  par  les  longueurs  des  arcs  compris 
3  l'origine  et  les  horizontales  tirées  des  points  correspon- 
s  du  diamètre,  de  sorte  que  |a  demi-circonférence  repré- 
^ra  le  temps  total  écoulé  entre  la  haute  et  la  basse  mer. 
Ile  serait  la  relation  entre  les  temps  et  les  hauteurs ,  si 
saux  de  la  mer  ne  recevaient  aucune  influence  du  fond, 
lôtes,  des  vents  et  du  courant  :  la  régularité  des  phéno- 
»  étant  intervertie ,  surtout  par  les  côtes,  on  doit  avoir 
irs  à  l'observation  pour  connaître  les  modiGcations 
les  apportent.  S'il  en  est  ainsi  pour  la  mer,  il  en  est  de 
e,  à  plus  forte  ruison,  pour  les  embouchures  des  rivières 
irées ,  où  le  refoulement  de  l'eau  douce  par  flux  et  son 
ement  avec  le  reflux  compliquent  encore  la  question, 
i  donc  eu  recours  à  des  observations,  moins  multipliées 
je  ne  l'eusse  désiré,  mais  représentant  assez  bien  l'en- 
le  des  phénomènes  que  j'avais  intérêt  à  reconnaître  ; 
bservations  ont  été  faites  au  fort  Lillo. 
m  résulte  que  la  marée  met  environ  : 
ire  13  minutes  à  franchir  l'avant-dernier  mètre  du  flux; 
1.    40  id.  le  dernier  mètre  ; 

1.    50  minutes  à  descendre  le  premier  mètre  de  reflux. 


Le  lemps  de  letalîté  est  variable,  loiijoiirs  de  peu  de  Jurée 
(10' à  !2'  uu  plus),  quelquefois  nul. 

§  6.  le  plafond  de  noire  bassin  de  réception  de  l'eau  esCS 
fixe  à  1.1  cote  ST^Oô,  soit  2S  mètres  :  par  conséquent^ 
lorsque  l'Escaut  commencera,  lors  du  flux,  à  dépasser  cettS 
cote,  le  siphon,  étant  amorcé,  commencera  son  office^  eoi 
supposant  qu'il  n'y  ait  [>oint  d'eau  du  tout  dans  le  bassin^ 
comme  cela  aura  lieu  la  première  fois,  lorsqu'il  s'agira  de  la 
remplir.  Nous  admettrons  l'eau  dans  le  bassin  sur  une  hau- 
teur d'un  mètre.  Cinquante  mille  mètres  cubes  d'eau  noua 
sont  nécessaires  pour  là  heures  :  nous  admettrons  qne  )s 
bassin  doit  en  contenir  80,000"*,  pour  faire  face  aux  éna— 
tualités. 

Le  siphon  aura,  comme  nous  l'avons  dit,  un  mètre  des 
diamètre.  Avec  une  pareille  section,  il  serait  peut-être  ù 
craindre,  si  la  brnnche  de  déf^orf^ement  débouchait  à  t'atr^ 
libre,  qu'il  ne  s'introduisit  de  l'air  dans  l'appareil  à  l'aide^ 
d'un  courant  qui  marcherait  en  sens  contraire  de  l'eau.  Poor- 
obvier  à  cet  inconvénient,  trois  moyens  peuvent  être  em-- 
ploye's  :  1°  recourber  la  branche  de  dégorgement ,  ce  qui 
forcerait  l'air  à  descendre  pour  pouvoir  s'introduire  dans, 
l'appareil  ;  2°  la  faire  débouclier  sous  une  nappe  d'eau  d'one 
certaine  épaisseur  dont  la  partie  supérieure  affleurerait  le 
plafond  du  bassin;  3°  donnera  la  branche  de  dégor^emeût 
un  diamètre  un  peu  plus  petit  que  celui  de  la  branche  d'ab- 
sorption, alîn  qu'il  y  ait  toujours,  à  l'entrée  de  la  première, 
unemassed'cau  plus  considérable  que  celle  à  laquelle  ellepour- 
rait  livrer  passage;  je  crois,  au  reste,  que  les  deux  premières 
précautions  seules  sulTiront  et  que  la  troisième  sera  superflue. 

Les  deux  premières  de  ces  précautions  auront  encore  poor 
résultat  de  ménager,  aux  environs  du  siphon ,  le  fond  du 
bassin  qui  ne  tarderait  pas  à  se  dégrader,  à  cet  endroit.,  sï  le 
coup  d'eau  venait  le  frapper  du  haut  en  bas. 

S'il  est  possible  d'empâcher  ainsi  l'introduction  de  l'air  par 
la  branche  de  dégorgement,  il  n'y  a,  je  pense,  aucun  naoyen 
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mpècher  son  entrée  par  la  branche  d'absorption.  Il  faut 
ic  a?iser  au  moyen  de  se  débarrasser  de  Tair  introduit 
nt  quil  ne  rompe  la  colonne  d'eau  et  qu'il  n'arrête  sa 
rche.  On  y  parvient  à  l'aide  d'un  appareil  (>)  qui  doit  être 
blisur  la  partie  la  plus  élevée  du  siphon, 
let  appareil  qui  consiste  en  un  réservoir  cylindrique^  doit 
s  rempli  d'eau  et  hermétiquement  fermé  par  un  obtura- 
r  :  lorsque  Ton  met  le  siphon  en  activité,  on  établit 
communication  entre  le  réservoir  et  le^iphon  au  moyen 
De  clef;  il  en  résulte  que  tontes  les  bulles  d'air  qui  s'in«- 
daisent  dans  le  siphon  viennent  se  placer  dans  la  partie 
érieure  du  récipient  qui  laisse  échapper  une  quantité 
lu  égale  au  volume  de  ces  bulles,  ce  qui  assure  et  entre- 
it  l'écoulement. 

A  personne  chargée  de  la  conduite  de  cette  machine  doit, 
temps  à  autre ,  visiter  le  récipient,  et  fermer  la  clef  pour 
emplacer  l'eau  dépensée*.  Un  tube  de  verre  placé  soit  au 
t  de  l'appareil  et  portant  une  aiguille  indicatrice  du 
!au  de  l'eau  dans  le  réservoir ,  soit  latéralement  comme 
tubes  indicateurs  dans  les  chaudières  à  vapeur,  rendrait 
ipection  facile.  Notre  siphon  ne  devant  jamais  marcher 
s  de  quatre  ou  cinq  heures  de  suite,  il  est  certain  que 
ne  devrait  remplir  le  réservoir  que  dans  les  moments  de 
os  qui  seraient  d'environ  sept  heures  chacun. 
I  faudrait  que  Ton  adaptât,  à  chaque  extrémité  du  siphon, 
obturateur  fermant  hermétiquement  et  ayant  pour  objet 
Téter  sa  marche  un  peu  avant  le  moment  où  la  descente 
Seuve  l'arrêterait  naturellement.  On  éviterait  ainsi  le  dé- 
avement  du  siphon. 

a  branche  d'absoption  plongerait  dans  la  rivière  plus  bas 
1  ne  serait  nécessaire  pour  la  marche  de  l'appareil ,  afin 
îter  que,  lors  des  gros  temps,  elle  ne  se  trouvât  émergée 
i  du  retrait  des  vagues,  ce  qui  interromprait  la  marche, 
haque  branche  déboucherait  dans  une  caisse  en  tôle;  elles 

V.  Mémorial  de  Vofficier  du  génies  t.  ii. 
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seraient  rccoiiverlcs  de  grilles  destinées  à  empêcher  Ici  corpi 

ntrangers  d'un  certain  volume  ile  s'introduire  daDs  le  &i|)bon. 

Le  siplion  serait  muni  d'un  appareil  de  manœuvre  propre  i 
le  remplir,  soil  en  y  faisant  le  vide  après  avoir  boucliclt 
brandie  de  dégorgement  et  forçant  ainsi  leaa  du  fleure  à]> 
pénétrer  ;  dans  ce  cas,  cet  appareil  serait  «ne  pompe  montA 
sur  le  réservoir,  soil  en  fermant  les  deux  obturateurs  dont  il 
a  été  parlé  plus  haut .  en  remplissant  les  tubes  par  le  réser- 
voir et  en  ouvrant  une  issue  â  t'aide  de  la  clef  pour  le  dégï- 
gemenl  de  l'air  que  l'eau  remplacerait  :  dans  ce  cas,  l'appurot 
aurait  pour  objet  de  puiser  de  l'eau  dans  h  livière  ou  dansfa 
bassin  après  la  première  alimentation  de  celui-ci. 

Je  crois  superflu  d'entrer  dans  les  détiiils  decet  appareS' 
avant  que  la  question  de  savoir,  d'une  part,  si  l'on  opItR 
pour  le  chemin  de  fer  ou  pour  le  canal,  et,  d'autre  part,  à, 
dans  ce  dernier  cas,  on  donnera  h  préférence  à  une  ècluseoi 
aus  sipbons,  comme  je  le  propose,  soit  résolue. 

Pour  le  moment,  il  sulbL  de  savoir  que  moyennanl  le  prit 
que  j'ai  indiqué  plus  baut,  un  fabricant  d'appareils  méciai- 
ques  s'engage  à  fournir  et  à  mettre  en  activjh!  celui  dantit 
s'agit,  en  offrant  toutes  les  garanties  que  l'on  voudrait  eiîg«r 
pour  s'assurer  de  la  régularité  de  h  marche  et  deladuns 
des  différentes  parties  qui  le  composent. 

Enfin,  comme  je  l'ai  dit  tout  â  l'heure,  le  siphon  devrait  #ln 
recouvert  de  terre  pour  ôtre  soustrait  aux  variations  de  lem- 
péraliire  qui  exerceraient  une  fâcheuse  influence  sur  ^lle^ 
méticité  des  assemblages,  soit  à  collets ,  soit  à  mancbon.eii 
allongeant  ou  en  raccourcissant  le  tube. 

Moyennant  ces  dilférentes  pre'cautions,  je  crois  que  l'on  ne 
peut  former  aucun  doute  sur  la  possibilité  d'employer  af^c 
avantage  l'appareil  dont  il  s'agit. 


En  faisant  us.ige  des  données  admises  plus  haut  surlts 
vitesses  et  les  iiauteurs  d'ascension  et  de  descente  de  ta  marée, 
et  en  supposant  que  les  vitesses  restent  constantes  pendipt 


le  parcours  de  l'espace  auquel  cbacune  d'elles  se  rapporte. 
OD  calcule  les  tableaux  suivants  qui  donnent ,  de  dix  minutes 
en  dix  minutes^  l'élévalionde  Tcau,  d'une  par;.danslei1euve^ 
<l'auire  part,  dans  le  bassin  qu'il  s'agit  de  remplir  et.  par 
conséquent,  le  volume  théorique  emmagasiné,  pour  un  et 
pour  deux  siphons  de  1  mètre  de  diamètre. 

Een  que.  comme  on  le  veira  tout  à  l'heure,  nous  n'ayons 
piieboisi  le  Tort  de  Lillo,  mais  te  fort  Lacroix  pour  emplace- 
mtot  de  notre  prise  d'eju  ,  nous  avons  supposé  que  les  ob- 
Mmtions  faites  sur  les  murées  au  premier  de  ces  points 
^ient  applicables  au  deuxième  qui  en  est  distutit,  vers 
rgtnont,  d'enviruu  J,jOO  mètres. 
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Vers  le  temps  indique  à  la  Un  du  tableau  qui  précède,je 
crois  qu'il  serait  prudent  d'arrêter  la  marcLe  du  siphon. 
quoique  la  dlITérence entre  le  niveau  des  deux  nappes  liquide' 
soit  encore  de  O^IS,  afin  d'éviter  la  chance  d'un  debreuie- 
tnent  ou  plutôt,  d'un  mouvement  de  retour  dans  l'apparei!. 

Un  sipbon  de  I  mètre  de  diamètre  nous  donnerait  théo 
rïquement,  â  chaque  mare'e,  plus  d'eau  qu'il  ne  nous  est  en 
réalllé  nécessaire;  il  est  convenable,  pour  parer  aoi iStoh- 
tualités,  d'en  avoir  un  second,  d'une  section  é(;ale au  premier, 
ou, de  plus  petits,  d'une  section  équivalente.  Il  fautobsemr 
qu'une  section  double  ne  donnerait  pas  un  produit  doubla, 
si  ce  n'est  dans  le  premier  instant  de  la  marche,  parce  qse, 
d'une  part,  la  vitesse  d'ascension  dans  l'Escaut  resterùtlt 
même,  tandis  qu'elle  augmenterait,  d'autre  part,  daoïlt 
bassin  :  la  différence  de  niveau  des  deux  nappes  diminuant, 
la  vitesse  qui  en  résulte  diminuerait  aussi,  et  le  produit  sui- 
Trait  la  même  marche. 

Je  pense,  toutefois ,  qu'il  y  a  lieu  d'employer  les  sipboi» 
du  plus  grand  diamètre  possible,  d'un  côlé,  parce  que  l'on  y 
trouve  une  économie  notable,  leur  produit  augmeotinl 
comme  le  carré  des  rayons  et  leur  valeur  ne  croissant  que 
dans  la  proportion  des  rayons  ;  d'un  autre  côté,  parce  que  b 
surveillance  de  leur  marche  sera  d'autant  plus  facile  <]u1l y 
en  aura  un  moindre  nombre. 
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A  la  200""  minute  nous  arrivons  a  n'avoir  plus  qu'une 
différence  do  niveau  (le  O^IS  entre  le  bassin  el  te  fleuve;  il 
est  temps  d'arrêter  \a  marclie  des  siphons.  On  voit,  comme 
je  l'ai  dil .  (jiie  le  volume  d'eau  en  magasin  (91,431  mètres 
cubes)  n'est  pas  double  de  celui  recueilli  au  bout  du  même 
lesps  avec  un  siphon  d'une  section  moitié' (S2,S4i  mètres 
cubes). 

5  7.  Après  avoir  étudié  le  mode  que  je  propose  pour  la 
prise  d'eau,  déterminons  quel  devra  être  son  emplacement. 

J'ai  exposé  daus  mon  mémoire  d'avant-propos  (p.  55  et  5.1) 
les  considérations  qui  m'avaient  porté  d'abord  à  Gxer  cet 
emplacement  dans  le  polder  de  Lillo,  près  du  fort  de  ce  nom, 
plutôt  qu'au  fort  Lacroix.  Lu  principale  de  ces  raisons  était 
la  dilTérence  considérable  qui  m'avait  été  signalée  entre  la 
salure  des  eaux  du  fleuve  â  l'amont  et  à  l'aval  du  polder  de 
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Lillo.  Cependant  j'ai  considéré,  en  premier  Heu.  qu'en  cal  de 
[guerre  la  partie  des  poltiers  aux  environs  du  fort  serait 
inondée  et  que  les  ouvrages  coastruitii  pour  la  prise  et  la  coib 
dnitedes  eaux  seraient  détruits. 

En  second  lieu,  j'ai  réflécLi  qu'en  choisissant  le  point  doDl 
il  s'agit,  je  m'imposais  la  nécessité  de  franchir  la  di^e  c 
culaire  de  1  ,S0O  mètres  de  rayon  construite  autour  du  fort. 
et  que  cette  opération ,  outre  la  dépense  à  laquelle  elle  ei 
traînerait ,  ne  manquerait  pas  de  susciter  de  nombreuses  e 
peut-être  d'insurmontables  difficultés  de  la  part  des  mailr 
des  digues. 

D'après  ces  considérations,  je  me  décidai  à  reporter  n 
prise  d'eau  à  l'aval  de  la  digue  circulaire  au  lieu  dili 
garen. 

Cet  emplacement  avait  l'inconvénient  d'allonger  le  Irad 
primitif  du  canal  d'euïlron  1 ,500  mètres,  de  lui  faire  coup» 
sur  une  langueur  d'environ  5,000  mètres  les  terrains  Ici 
plus  fertiles  et  les  plus  coûteux  des  polders,  et  de  l'obliger  j 
traverser  d'anciennes  criques  de  l'Escaut,  pour  venir  rejoiar 
drc  le  tracé  contre  la  digue  dite  s'Herturjendyk. 

Je  dus  encore  renoncer  à  cet  emplacement. 

ie  me  reportai  alors  encore  en  aval  du  Blauwgann  [ 
du  fort  Frédéric.  Cette  nouvelle  modiGcalion  m'obligea 
étudier  une  ligne  toute  nouvelle  pour  le  canal. 

Lorsque  le  travail  fut  terminé,  ainsi  que  les  études  géo 
désiques  qui  s'y  rattachaient,  je  reconnus  des  dlUicultés  pr 
duites  :  1°  par  la  nécessité  de  traverser  une  ancienne  criqi 
de  l'Escaut  dite  Snellekieek  ;  2°  par  la  position  de  la  limil 
entre  la  Hollande  et  la  Belgique  ;  5"  par  l'obligation  decou] 
lesproprlétés  de  H.  le  baron  Diert,anx  abords  deson  chlteao, 

Obligé  de  renoncer  encore  à  celte  localité  et  ne  poursfl 
me  reporter  plus  vers  l'aval,  J'eus  l'idée  de  vérlQer  par  mol 
même  ce  qui  m'avait  été  annoncé  louchant  le  degré  de  salu 
des  eaux  de  l'Escaut  à  l'aval  et  à  l'amont  du  fort  Lillo.  A  c 
elTet  ,  j^xaminai  des    eaus  provenant  respectivement   ( 
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vgaren  et  du  fort  Lacroix,  qui  avaient  été  recueillies,  en 
dbre  1 848,  par  un  habitant  de  la  localité'  et  qui  m'avaient 
imises  par  lui  ('). 
deux  eaux  filtrées,  puis  évaporées  le  20 avril  1849, 
.  donné  le  résultat  suivant  : 
litre  d'eau  de  Lacroix  laisse,  après  évaporation 

%  un  résidu  de S. 900 

litre  d'eau  du  £/atii4;</aren 11.400 

résultat  conGrmait  donc  ce  qui  m'avait  été  avancé, 
liant  contrôler  le  résultat ,  quel  qu'il  fût ,  que  ces  eaux 
int  me  donner ,  j'avais  fait  recueillir ,  par  les  employés 
l'étaient  attachés,  le  3  avril  1849,  à  la  même  heure  de  la 
ï  haute  de  l'après-midi  (  une  heure  de  relevée),  de  l'eau 
auwgaren^  et  au  fort  Lacroix, 

ne  fut  pas  sans  surprise  qu'après  avoir  filtré  les  deux 
tillons  et  évaporé ,  ensuite  ,  un  litre  de  chacun  d'eux , 
is  le  résultat  suivant  : 

idu  de  l'eau  du  Blauwgaren 10^^044 

M.  Lacroix 12»'320 

l'avantage  était  en  faveur  du  fort  Lacroix,  quoique  situé 
i  de  4,000  mètres  en  amont  de  Blauwgaren. 
ir  éclaircir  tout  à  fait  ce  point,  je  me  décidai  à  faire 
par  mes  employés,  pendant  près  d'un  mois,  des  prises 

respectivement  aux  forts  Lacroix  et  Frédéric,  aux 
!S  heures  des  mêmes  marées.  Le  résultat  de  Texamen 
ifférents  échantillons  ainsi  recueillis  fait  avec  un  pèse- 

me  donna  : 

ir  le  poids  moyen  de  diverses  prises  d*eau  au 

acroix VU 

ir  le  poids  moyen  de  diverses  prises  d*eau  au 
rédéric 1°34 

!St  donc  constant  que,  dans  la  limite  de  mes  expériences, 

s  eaux  ayaient  peut-être  été  recueillies  le  même  jour,  mais  à  des  heures 
ites,  Puoe  à  marée  haute,  Paulre  à  marée  basse. 
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la  sature  est  plus  grande  au  fort  Frédéric  (pi'aM  fort- 
mais  il  en  résulte  que  la  dilTerence  est  insjgnl Plante. 

J'ai  doQC  cru  pouvoir,  d'après  ce  qui  précède,  nepaib^ 
siter  à  fixer  ma  prise  d'eau  au  fort  Lacroix,  d'sutaot plus 
qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  ne  pas  supposer  la  rivière  iniu 
limoneuse  en  ce  point  qu'à  l'afal. 

Le  choix  de  cet  emplacement  présente ,  sur  celui  du  IbrI 
LiUo,  l'avantage  de  raccourcir  le  canal  de  SOO  mètres,— de 
n'avoir  pas  à  franchir  la  digue  circulaire  ,  —  de  n'avoir  pu  i 
traverser  d'excellents  polders; 

Sur  celui  de  Blauwgaren  : 

L'avanta|;e  de  raccourcir  le  canul  de  près  de  l,S00mêlre. 
—  d'éviter  de  couper  Irès-irréguliérement  un  forlgnul 
nombre  de  parcelles  ,  —  d'éviter  la  traverse  de  polders  d'à- 
cellenle  qualité,  et  ijuelquesvieîlles  criques; 

Sur  celui  du  fort  Frédéric  : 

L'avantage  de  n'avoir  pas  à  traverser  la  crique  dite^- 
lekreek.  — d'éviter  les  circuits  bizarres  auxquels  eût  oblige 
b  frontière  hollandaise,  —  et  de  ne  point  avoir  à  enlanur. 
d'une  manière  fort  désagréable  pour  le  possesseur,  PW 
grande  propriété  de  plaisance. 

§  8.  Kous  avons  maintenant  à  nous  occuper  du  bwÏB 
destiné  à  recevoir  lus  eaux  provenant  de  la  prise  dontsoui 
venons  de  discuter  le  mode  et  l'emplacement.  Nous  aumV 
peu  de  chose  à  dire  â  ce  sujet.  Ce  bassin  ne  devant  conteffli' 
qu'un  mètre  de  hauteur  d'eau,  ne  nécessitera,  quoiqu'il  ià^ 
en  recevoir  un  assez  fort  volume,  aucune  des  précautioi'^ 
diiBciles  et  coûteuses  que  l'on  doit  prendre  pour  les  digu^ 
des  réservoirs  qui  doivent  en  renfermer  une  grande  surto^* 
sur  une  grande  hauteur. 

l'une  d'elles  sera  appuyée  en  contre-digue  coutre  la  dig'*** 
do  l'Kscaut  â  hiquelle  elle  ne  peut  porter  aucun  prejudi^^ 
mais  qu'elle  servira,  au  contraire,  à  consolider.  Lesaatr^ 
auront  ■(  mètres  en  cr^ic.  Toutes  recevront  des  talus  inl^' 
rieurs  de  1  '/•  *'^  ^^  P*^"''  '  ^^  hauteur,  et  les  trois  digu^^ 
isolées,  des  (alus  extérieurs  de  4'5'. 
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Ce  bassià  s'étendra  depuis  le  canal,  qui  est  presque  appuyé 
lui-même  contre  la  digue  du  fort  Lacroix,  dite  Cauweniyn' 
scA«fi£ifyA;  Jusque  près  de  la  digue  dans  laquelle  est  construite 
récluse  dite  Belge-Gai. 

Il  aura  une  longueur  de  400  mètres,  sur  une  largeur  de 
200,  et  contiendra  ainsi,  sur  une  hauteur  de  1  mètre,  un 
Tolume  de  80,000  mètres  cubes  d'eau. 

Son  plafond  sera  à  la  cote  ST'^OS  et  par  conséquent  à  2 
mètres  en  contre-bas  de  la  cote  que  nous  avons  adoptée  pour 
les  marées  hautes. 

La  cote  de  l'eau  sera,  dans  le  bassin,  lorsqu'il  sera  rempli, 
^le  à  26"93  :  la  cote  du  sommet  des  trois  digues  isolées 
sera  de  SG^SO.  Ce  sommet  sera  ainsi,  au  minimum^  à  GTiZ 
au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  Quanta  la  contre-digue,  son 
sommet  sera  établi  à  la  cote  SS'^SO,  il  sera  ainsi,  à  1""63  au- 
dessus  du  plan  d'eau. 

S  9.  L'eau  dont  nous  avons  besoin  étant  emmagasinée,  dans 
notre  bassin ,  il  faut  aviser  aux^moyens  de  l'introduire  dans 
le  bief  inférieur  du  canal  qu'elle  est  destinée  à  alimenter, 
llous  y  parviendrons  à  l'aide  d'un  vannage  établi  dans  la  digue 
d'aval  du  bassin. 

Les  détails  de  la  construction  de  cet  ouvrage  sont  donnés 
dans  l'un  des  dessins  que  j'ai  joints  aux  annexes  du  présent 
travail. 

Je  me  bornerai  donc  à  dire  ici  qu'il  offre  à  l'eau,  par 
ses  quinze  vannes  ,  de  i  °*50  de  large  chacune ,  une 
issue  d'une  longueur  de  22"'30,  et  que  cette  issue  est  plus 
que  suffisante  pour  fournir,  dans  tous  les  cas,  la  quantité 
d'eau  que  peut  réclamer  le  canal  (').  Il  est  construit  sur  pilo- 
tis, grillage  et  plancher,  et  il  est  précédé  d'un  avant-radier 

destiné  à  prévenir  les  affouillements  que  la  chute  ou  l'écoule- 

(<)  Le  Tannage  a  été  calculé  pour  pouToir,  dans  le  cas  où  il  ne  resterait  plus, 
par  exemple,  qu'une  bauleur  de  Cl^O  d^eaudans  le  bassin  (qui  n'en  contieô- 
dra  plus  alors  que  \  6,000  mètres  cubes  et  en  aurait  dépensé  6i,000)  débiter 
encore  une  quantité  plus  considérable  que  celle  dont  on  a  besoin. 


ment  de  l'eau  ne  manquerait  pas  d'occasîoDner,  Le  seuil  à 
vaODes  est  au  niveau  du  plafond  du  ba&sin^  c'est-à-direàttil 
cote  27  "as. 


Quant  au  sas  éclusd,  ses  bajoyers  ayant  2'°50  de  haute 
je  leur  ai  donné  une  épaisseur  de  I^IO  égale  aux  "/, 
hauteur,  adoptant  ainsi  à  peu  près  la  limite  supérieursi 
rapport  qui  existe  entre  les  deux  dimensions  de  celte  partifJ 
des  écluses,  rapport  qui  varie  de  O^SS  à  0*30  (>). 

gluant  au  radier .  je  i^:rois  que  son  épaisseur  de  CSO  doil 
être  considérée  comme  suffisante,  puisqu'il  ne  sert  guère  qu'à 
envelopper  et  à  charger  de  son  poids  un  plancher  qui  em- 
pèche  la  filtration  et  qui  i-epose  sur  tin  (grillage  et  sur  uu  bc- 
ton  de  O^TO  d'épaisseur. 

Cette  partie  de  l'ouvrage  n'a  point  pour  but  ralïmentalion 
du  bief  à  l'aide  de  l'eau  de  bassin.  Elle  est  destinée  à  11  nifi- 
gatiou  qui  devra  s'établir  entre  ces  deux  parties  lorsque  rmi 
voudra  débarrasser  le  réservoir  du  limon  qui  s'y  sera  ilépo» 
et  l'envoyer  dans  les  bruyères  à  fertiliser. 

Les  bateaux  destinées  à  la  navigation  Buroot,  comme  iiai>i 
le  verrons  plus  loin,  i2  mètres  de  longueur  ,  de  bec  en  bec: 
S^-iO  de  large  et  une  immersion  de  O"?!). 

D'après  ces  données,  lésas  recevra  une  longueur  de  i-'ïW 
entre  la  face  aval  du  mur  de  chute  et  la  porte  aval  oudt 
l'2'°7'>  entre  les  deux  portes.  Sa  largeur  entre  les  bajoyers 
serade  S^^iO,  son  "plafond  sera  au  niveau  du  bief  inférieur  dir 
canal  à  son  origine,  c'est-à-dire  à  la  cote  '29  mètres. 

La  porte  aval  étant  ouverle  ,  il  conlicndra  I'"07  de  hau- 
teur d'eau.  Ouand  cette  porte  sera  fermée  et  que  la  commu- 
nication entre  le  sas  et  le  bassin  sera  établie  ,  il  y  aura  O^M 
de  hauteur  d'eau  nu-dessus  de  la  pierre  servant  de  heurtoir 
à  la  vanne  d'amont;  ilyaura  doncO^SO  de  jeu  entre  le  fwd 
du  bateau  et  le  haut  de  la  pierre. 


loui.p.  f7û,l83,i8S, 


La  muDicuvre  itu  sas  pour  l'aJoiission  et  la  sortie  des  b^- 
Icaui  aura  lieu  au  moyen  de  vannes  qui  seront  mises  en  mou- 
vement par  des  crics;  le  remplissa[;e  et  la  vidauj^e  du  sas 
auront  lieu  par  des  ïentelles  percées  (tans  les  vannes. 

l  40.  Nous  avons  maintenant  à  nous  occuper  de  l'examen 
de  diverses  questions  qui  concernent  le  canal.  Comme  il  est. 
atiDt  tout,  canal  d'irrigation,  nous  les  étudierons  d'abord, 
au  point  de  vue  de  cette  opération .  en  tant  qu'elle  peut-^tre 
séparée  decelle  de  la  navi^ption. 

Dous  voulons  que  le  bief  distributeur  puisse  nous  fournir., 
en  2i  beures,  100,000  mètres  cul>es  d'eau  pour  ôlre  em- 
ployés en  irrigation.  Quelle  est  la  quantité  d'eau  que  nous 
aurons  à  lui  fournir  pour  qu'il  satisfasse  à  celte  obligation  V 
Klle  sera  égale  à  100,000  mètres  cubes,  plus  les  volumes 
perdus  parévaporation et  absorption. 

Comptant,  comme  on  lefait  liabîtiiellement,  sur  I"40  d'é- 
vaporaliou  par  année  et  surO^GO  de  pluîe  pendant  !e  même 
temps  ('),  on  voit  que  la  diminution  de  bauteur  d'une  nappe 
d'eau  sera  de  O^SO  par  année  ou  de  O'"0022  par  jour.  Nous 
admettrons  que  la  longueur  de  nos  biefs  distributeurs  en 
activité  à  la  fois  sera  de  17^,000  mètres  ;  la  nappe  d'eau  à  fa 
OottsisoQ  étant  comptée  à  une  largeur  de  S^SO,  la  surface 
)H>umlse  à  l'evaporation  sera  de  8:2,500  mètrescarrés,  et,  par 
*ïonséquent,  la  quantité  évaporée  par  jour.  ISl^'SOO 

Celte  quantité  est  par  elle-même  assez  jn- 
^■goiiîantc.  Fût-elle  plus  considérable,  cela 
o'atirait  aucune  influence  sur  nos  opérations; 
■I  faut  se  rappeler,  en  effet,  que  nous  faisons 
«sage  des  irrigations  bien  moins  pour  arroser 
que  pour  amender  et  engraisser,  et  que  l'eau 
n'est  pour  nous  presque  pas  autre  chose  que 
U  véhicule  des  matières  qu'elle  lieot  en  sus- 
k  ptnsioD  et  en  solution.  Or  l'eau  qui  s'évapore 

A  reporter.    .    . 

(i)llij.i«D,  d«  canaux,  p,  IS9 


W2                                                  DEFRICHE  H  ERT 

1 

Report.    .    . 

181- 

Ihisbc  ces  matières  dans  la  purlie  qui  reste, 

laquelle  se  trouve  ainsi  plus  concentrée  ('). 

Pfoire  perle,  si  elle  existe ,  esl  donc  insen- 

1 

sible.  Il  n'en  est  pas  de  même  do  la  quantité 

., 

absorbée  par  le  sol,  quantité  qui  esl,  en  outre, 

■ 

beaucoup  plus  diflîcile  a  éfaluer.  Les  pertes 

1 

qui  ont  lieu   par  Éiltralion  dépendent  de  la 

1 

hauteur  d'eau  dans  le  canal,  du  niveau  des 

., 

eaux  voisines  et  surtout  de  la  contexturedu 

terrain  resté  en  place  ou  servant  à  la  con- 

• 

struclion  des  berges. 

Notre  hnuleor  d'eau  est  peu  cousldérable , 

la  nappe  d'eau  souterraine  est  voisine  de  celle 

1 

du  canal  :  le  terrain  peut  être  rnn(;è  parmi 

1 

les  terrains  favorables  puisqu'il  ne  contient 

1 

point  de  grandes  Tissures  comme  on  en  trouve 

.    . 

souvent  dans  certaines  i-oches  plus  solides  :  de 

■   ;i 

plus,  nous  avoiissous  la  main  l'argile  du  sous- 

'      >. 

sol  pour  faire  des  corrois ,  du  sable  et  du  li- 

■'1 

mon  pour  bouclier  les  interstices  impercep- 

. - 

tibles.  Nous  pouvons  donc  espe'rer  que  nos 

pertes  par  fiitration  seront  légères.  Un  bief 

dont  l'eau  ne  baisse  que  de  O-OÎ  à  O^O*  en 

' 

24  heures  est  i-epute  ëlanche;  il  y  en  a  qui 

ne  perdent  que  irui  à  0'"(I3.  Nous  n'admet- 

trons pas  que  nous  nous  trouverons  dans  des 

• 

circonstauces  aussi  favorables  et  nous  suppo- 

: 

serons  que  nos  perles,  de  ce  chef,  par  24 

1 

heures,  enlèveront  une  tranche  de  OnCî,  la 

surface  étant,  comme  nous  l'avons  vu,  de 

82,K0IJ  mètres  carrés,  le  volume  enlevé  sera. 

*,4SS-^ 

Total  des  pertes.     .     . 

4,300-1 

Ce  sera  donc  i04,306"''EiOO  que  nous  aurons  à  foumU| 

bief  distributeur. 

1 

(<)  rov  ihap  l",SI-8-aliiiéa. 

J 
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Hais  nos  cinq  premiers  biefs  ou  biefs  récepteurs  et  Irans- 
iDisseurs  ont ,  réunij ,  uae  loDj^ueur  de  J2,20G  mètres;  la 
surface  de  l'eau  qu'ils  cootieiKii-oul  sera  de  C7,(53  mètres 
carre's,  et  le  volume  de  l'eau  qu'ils  perdront,  d'après  ilonae'es 
admises  plus  haut,  sera  de  (i7.l35x<t"'0ji-J^3,50i°''342. 
Cette  perte,  ajoutée  à  celle  trouvée  plus  haut,  (ait  un  total 
de7,8i0"''8t2. 

Nous  devons  donc  faire  entrer ,  en  2i  heures ,  dans  nolre 
canal  un  volume  d'eau  de  i07 ,8H)'''6i%  soit  H0,O0D  mè- 
tres cubes. 

Notre  vannagepeut  en  fournir  au  delà  de  dcuxfois  64,000. 
soit  128,000  mètres  carrési  noire  approvisionnement  d'eau 
est  donc  assuré.  Il  nous  reste  à  étudier  le  moyen  de  fiiire 
passer  celle  quantité  d'eau  dans  notre  canal,  ce  qui  nous 
conduit  à  I  élude  de  lu  peule  et  de  la  section. 

§  H.  Ceii  deux  éléments,  et  la  vitesse  qui  en  est  le  résultai, 
dépendent  ici  de  considérations  opposées.  D'une  part,  notre 
canal  doit  servir  à  transporter  une  masse  d'eau  considérable 
tenant  des  matières  solides,  de  grosseurs  différenles,  en 
suspension.  D'autre  part,  il  doit  servir  à  une  navigation  doal 
il  est  dillicile  de  prévoir  aujourd'hui  L'importance.  KnQa,  il 
doit  satisfaire  a  la  condition  de  ne  pas  dégradei'  ses  berges 
ou  de  ne  puseiiger,  pour  leur  préservation,  des  revêtements 
trop  coûteux. 

Des  auteurs  spéciaux  sur  la  matière  diseatque  l'on  conçoit 
diflicilement  dans  un  m<:me  canal  l'association  de  la  naviga- 
tion et  du  colmatage,  l'une  exigeant  de  faibles  pentes  et 
l'autre  des  pentes  fortes  qui  vont  de  0'"OOI)G  à  0°'()009  par 
.  mètre;  il  faut  ce^ieodanl  observer  que  ces  pentes  ne  sont 
applicables  qu  a  des  rivières  qui,  comme  l'Aude,  par  exemple, 
contiennent  parfois  jusqu'au  45'  de  leur  volume  de  matières 
étrangères;  d'autres  rivières,  telles  que  la  Durauce^  qui  ne 
contiennent  qu'environ  '/jm  de  matières  terreuses,  n'exigent 
plus,  suivant  les  mêmes  auteurs,  des  pentes  aussi  considé- 
rables. 


D^FBICHfeHEKT 


ojet,  la  dét^^ 


J'ai  rapporlé,  dans  mon  mémoire  d'avaDl-projet. 
minaliun  que  j'ai  faite  de  la  quantité  de  matières  terrcusor' 
contenues  dans  l'Rscaut  :  j'iii  trouvé  que  le  poids  Je  c« 
malièreti  était  de  trois  grammes  par  litre. 

Si  nous  admettons  que  la  densité  des  matières  solides  $0^ 
lie  fSO,  nous  trouverons  que  le  rapport  entre  les  Tolumel' 
sera  dans  l'Escaut  de  'j,„.  C'est  beaucoup  moins  encore  qnft 
dan!>  lu  Purance. 

D'autres  observations  fréquemment  répétées  me  portent 
à  penser  que  ce  rapport  n'est  (];uère  dépassé.  L'alliance  de  11 
navigation  et  du  colmatage,  regardée  comme  impossible  avec 
l'Aude^  comme  diOicile  avec  la  Durancc,  ne  semble  donc  pit 
inadmissible  avec  l'Escaut  en  ne  donnant  au  lit  artificiel  i 
creuser  à  celui-ci  qu'une  faible  pente. 

Outre  !a  'nécessité  de  pouvoir  naviguer  sqr  le  canal,  et  de 
ménager  les  berges,  une  autre  circonstance  rend  inadmisMble 
l'adoption  d'une  forte  pente  pour  le  canal  dont  nous  noDs 
occupons. 

tio%  cinq  biefs  transmisseurs  ont  une  longueur  de  12,^0 
mètres. 

Admettons  que  chacun  de  nos  divers  biefs  distribulean 
offre  un  développement  de  (0,000  mètres,  le  tout  repiéseo* 
terait  un  total  de  près  de  23,000  mètres.  Suivant  que  l'on 
adopterait  des  inclinaisons  de  O'-OUOO  et  de  O^OOOGpjr 
mètre,  cela  donnerait  une  pente  de  iQ'°7Q  ou  de  13°80  quB 
faudrait  racheter  à  l'aide  des  machines.  Or,  c'est  là  un  raoyefl 
trop  coûteux  pour  qu'on  s'impose,  sans  absolue  nécessité, 
l'obligation  d'en  augmenter  le  nombre  qui ,  avec  la  première 
inclinaison,  devrait  être  accru  de  près  de  4,  et,  avec  la 
deuxième,  de  2'/,  machines  semblables  à  celles  dont  il  sera 
question  plus  loin.  Avec  une  pente  de  O^OOOj,  l'augmenta- 
tion ne  serait  que  d'un  peu  plus  d'une  machine. 

D'après  ce  qui  précède  et  considérant  : 

D'une  part,  que  l'eau  de  l'Escaut  agît  aussi  bien  parles 
matières  qu'elle  tient  en  solution  que  par  celles  qu'elle  tient 
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en  suspension  ;  que  les  premières  sont  en  quantité  quadruple 
des  secondes  et  qu'une  s(a{;n3tion  même  absolue  ne  peut  les 
séparer  du  liquide  auquel  elles  sont  incorporées  ; 

D'autre  part^  que  le  canal  en  projet  est  une  voie  naviga- 
ble ;  que  si,  ce  qui  est  indubitable,  il  se dc'pose  du  limon 
dans  les  biefs  et  dans  le  bassin  ^  il  sera  aisé  de  le  charger  à 
pied-d'œuTre  dans  des  bateaux  qui  le  transporteront  où 
besoin  sera  :  que  la  voie  de  transport  par  eau  est  la  plus 
économique  qui  existe  pour  des  matières  pondéreuses  ; 

J'ai  adopté ,  pour  toute  la  lonf^ueur  du  canal  dans  cliaque 
bief,  une  pente  de  O^OOOl  par  mètre  avec  une  section  de 
4''78  que  Ton  pourrait  réduire  à  S"!»). 

Nous  avons  vu  que  la  quantité  d'eau  à  débiter  en  vinfjl- 
quatre  heures  par  le  canal  devait  être  de  110,000  mètres 
cubes  ;  cela  fait  par  heure     ....     4,S85"*335 

Par  minute 77-000 

Par  seconde l^'SSS 

La  vitesse  résultant  de  la  pente  et  de 
la  2*  section  rapportée  ci-dessus  .  0°10 

action  étant  de  S^OO  donnera, 
esse  que  je  viens  d'indiquer, 

Epar  seconde  de 1°''S60 

■Avons  vu  que  nous  n'avons  besoin 

l"'-283 

jaurions  donc  un  excédant  de    .  277  litres 

»nde  donné  par  le  canal,  excédant  que  nous  considé- 
Ifeomme  nécessaire  dans  le  premier  moment  pour  faire 
"Aee  à  la  diminution  de  débit  qui  résultera  de  l'envasement 
et  de  l'inherbation  du  canal,  circonstances  qui  le  ramèneront 
en  peu  de  temps,  au  débit  nécessaire  de  l^'SSS  par  se- 
conde (■). 


Dtilîtt  d'opérer  la  aa* IgatloD  dam  dei  b; 


Lé  indlquje  cl-diiiui  d'aprèi 
:  d'un  aiiet  fotl  toanagi  ; 


i$fi  dëfuicdement 

Telles  sont  les  dimensions  et  la  pente  que  j'aicpoderoîi 
adopter.  Le  calcul  semble  démontrer  qu'elles  me  coailuîroBt 
au  but  que  je  veux  atteindre.  Je  sais  (]iic  dans  les  inveslip* 
lions  du  Genre  de  celles  qui  nous  occupent,  ou  ne  doit  Ini 
demander  que  des  approximations,  missi  je  pense  fitoir  brré 
partout  les  résultats  obtenus,  en  plus,  quand  il  s'aipsuit  de 
pertes,  en  moins,  quand  il  s'ai^issait  de  produits. 

S  13.  Ayant  termine  l'examen  des  quastioas  quisentU* 
client  au  iranspoil  horizontal  de  l'eau  ^  il  convient,  pour 
suivre  l'ordre  de.s  idées,  d'aborder  la  discussion  deainoyett 
d'opérer  le  transport  ferlïcal. 

Nous  consîdëroDs  le  seuil  de  la  chapelle  d«  Cahnpthoill 
comnoe  représentant  le  point  culminant  de  la  surface  qui' 
s'agit  d'irrl[;uer  :  ce  seuil  est  situé,  d'après  lu  base  de  nird-. 

n(cB»lte  de  doonir  aux  berge»  ÎDtetleurei  dds  lucllualioD  de  t  V'^'''**    1 

pour  I  dcbaulcuri  J 

De  nutolr  qu'une  haulear  d"ean  telle  qu'elle  n'Mige  point  de  dfgoeiWP    | 

fpKloei  et  ne  Ibide  pa>  i  (avoriter  lei  nilraliona. 

Et  le  ïolupiï  i  débiter  par  acconde  t^iani  détermine  el  égal  â  I  ,S00  Hl™»  ■ 
l.a  vitcsie  U  que  ilevra   prendre  l'eau  dioi  le  cinal  pour  qtie  le  dfbllpri- 

roentionne  puisse  avoir  lieu,  !vra  «cale  au  quolieut  du  volume  i  dfbiler  Q  P*^ 


Celle  ïiiosc  (la 

!  trouvée,  nout  dflcrminenini  11  pente  nécessaire  |>o"' 

obtenir,  eu  *GarU 

J  la  scclion.  par  ré(|ualioii  suitanle  : 

=  X  U  lO  OmtUl  X  0.000309  U ). 

Dans  laquelle  ■. 

1  =  la  pente  par 

iiÈire  qu'il  s'acU  de  dCierminer  ; 

11  =  la  messe  de 

l'eau  =  0"'.iO  i 

A  =.  seclioa  =.  Ô 

'M: 

S  -  [.ériraèlrc  m 

ouilié=5"'!IOi 

Et  qui  nousdonn 

erala   «alcurde  1  =  (rOOOt. 

|ue:lloii.  nous  supposions  iiue  la  penlefill  donnée  d'ab*'^,. 

s  la  vilesie  qoi  en  rÉiulIerail  d'après   la   formule  il'Ef'^ 

l  si 'nous  cil  ère  11  io 

-0.(ljjl9X|/  0.0011  X  27j 
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|ue  nous  avons  adoptée,  à  la  cote  3r8\i.  Nous  nous 

ms  l'obli£;ation  d'élever  l*eau  à  1  mètre  ai^-dessus  de 

culminant  pour  dominer  le  sol ,  soit  à  la  cote 

fond  du  bief  inférieur  du  canal  est,  à  son  origine,  à 

e 29"00 

oulons  mettre  le  plafond  du  bief  supérieur 

de 4"85 

érence  sera  de 27"  i  5 

ance  entre  l'origine  du  bief  et  la  chapelle 
3,500  mètres  :  la  pente  des  biefs  est  de 

ajoutant  à  la  différence  de  niveau  déjà 
^elle  qui  résulte  de  cette  pente  et  qui  est 

1»33 

)ns 28'»48 


i  de  la  section  au  pérlmèlre  mouillé  s  *f-;^^  s  0^661. 

l)enle  par  mètre  =  9'°000i. 
donnerait  pour  la  Titesse  U  =  0™40. 

une  autre  formule  déterminant  la  Titesse  en  fonctions  de  U  hau- 
L  de  la  pente  du  canal  ;  c'est  celle  de  Tadini ,  elle  conduit  à  un  ré- 
u  plus  élevé.  Voici  cette  foriyule  : 


U  =  50l^  H  roi  <^. 


iclle  : 

se  cherchée  ; 

ur  de  l'eau  —  i  mètre; 

»ente  par  mètre  «=  O^'OOOl 

e  pour  U  une  valeur  «a  0™Î50. 

ionne  la  formule  suivante  pour  le  calcul  de  la  vitesse  : 

V- 53.58 /H 

lelle c  »  contour  mouillé  =  5.90 

a  s  section  du  canal  «s  3.90 
I  sr  hauteur  de  Teau  «  1.00 
H  s=  penle  par  mètre  «0.0001 

3  pour V  =:  une   valeur  de   0.i3. 

l'il  faut  s'en  tenir  au  résultat  trouvé  en  premier  lieu  et  confirmé 

le  d'Eytelwein  qui  est  considérée  comme  fondamentale. 
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pour  ta  hauteur  totale  â  laquelle  nous  devrons  élever  l'eaa. 

Il  y  a  à  satisfaire  à  deux  oblJj;utions  dans  la  disposition  d«t 
biefs. 

La  première  est  de  ne  pas  mettre  le  plafond  de  beau- 
coup  en  contre-bas  du  sol;  des  sondages  et  l'observation da 
puits  existants  ayant  fait  reconuaitre  qu'une  nappe  d'en 
douce  souterraine  existe  à  une  profondeur  de  I  mètre 
nidme  de  (f'tSO,  pendant  l'hiver,  soU;;  presque  tout  le  terr^'u 
traverse  par  le  canal. 


Le  deuxième  est  de  n'avoir  pas  de  remblais  trop  &wil{ 

circonstance  qui  a  toujours  pour  effet  d'augmenter  lesiM- 

1  penses  et  les  difficultés  de  construction  et  d'entretien, 

seulement  du  csjial  lui-même ,  mais  encore  des  travaux  d'ili 

à  construire  sur  son  trajet. 

La  division  de  l'ensemble  du  canal  en  six  biefs,  sépara plii 
cinq  paliers  d'une  hauteur  de — g—  =  5"fi9  chacun,  « 
â  cette  double  condition. 

Ifous  aurons  doncà  élever,  en  vingt-quatre  heures,  1 10,01 
mètres  cubes  deau  à  S^G!)  de  hauteur  et  à  répéter cel 
opération  sur  cinq  points  différents  ('). 

A  quel  moteur  peut-on  demander  la  force  nécessaift 
l'exécution  de  ce  travail  qui  représenlecinq  fois  Temploîl 
iOScIievaux-vapeur  effectifs? 

Je  crois  que  l'on  ne  doit  avoir  recours  qu'au  moteurqf 
l'homme  peut  produire  d'une  manière  constante  et  illinitA 
dont  la  soumission  égale  la  puissance,  au  moteur  à  l'interftt 
tion  duquel  l'industrie  moderne  est  redevable  de  son  à 
Cl  Aucune  tiei  macbioet  n'aurait,  i  propre 
lU;  ea  etfcl,  la  première 


arler.  iéleier  IIDJ 
lever  qi>«  110,0(10: 


très  cubci,  moint  [a  <|uaatiié  perdue  dans  le  pr«ini 
rait  1  élever  que  1 10,000  mitrei  cubei,  molnt  lei  «luautilét  perdue 
deux  prïntiera  blefi,  et  aiuil  de  mile  Juiqu'a  la  cloqulème  qui 
momer  que  10(,30ti  mtlras  cubei.  Cependant  naui  ne  liendroDS  pai 
de  celte  clrconilaDce,  el,  d'aprfi  le  principe  qui  noui  a  loujoan 
forcer  let  ri«ultal>,  oaui  adoplerom.  dans  le  calcul  de  la  force  eldudl 
mon'  de!  luachlnGa,  le  cbilFrede  110,000  pour  le  nombre  de  mttmn 
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toppement  et  de  ses  progrès,  je  pense,  en  un  mot,  que  l'on 
oe  doit  avoir  recours  qu'à  la  tapeur. 

Je  vais  exposer  les  molifs  qui  m'ont  déterminé  à  cet 
égard. 

Outre  la  vapeur,  on  pourrait  songer  à  prendre  pour  mo- 
teur le  vent  ou  l'eau.  La  force  des  animaux  est  eVidemmeot 
hors  de  cause. 

Examinons  donc  les  deux  premiers  de  ces  moteurs.  Un  au- 
teur, qui  a  écrîL  sur  l'emploi  des  moulins  à  vent ,  dit  à  leur 
sujet  : 

■  Les  moulins  à  vent  procurent,  il  est  vrai,  des  avantages 

•  conside'rables  (  sous  le  rapport  de  l'économie  du  moteur). 

•  mais  ils  sont  sujets  à  de  graves  inconvénients  qui  arrêtent 

•  le  travail ,  inconvénients  inséparables  de  la  force  qui  les 
0  fait  mouvoir.  Les  moulins  chôment  plus  du  tiers  de  l'année. 
«  soit  que  le  vent  leur  manque,  soît  que  l'ouragan  les  tour- 
"  mente  et  les  renverse.  » 

S'il  est  un  travail  qui  demande  de  la  régularité ,  c'est  celui 
à  l'aide  duquel  s'effectuera  noire  fourniture  d'eau,  puisque 
ce  n'est  qu'après  qu'elle  aura  eu  lieu  que  les  travaux  de 
l'agriculture  proprement  dits  pourront  commencer.  En  cas 
de  retard,  tous  les  bras  occupés  a  la  terre  seraient  donc 
obligés  a  un  cbdma(;e  :  d'un  autre  côte',  il  y  aura  des  engage- 
Uenls  contractés  pour  fournir  certaines  quantités  d'eau  à 
Certaines  époques  ;  comment  y  faire  face  avec  un  moteur  ca- 
pricieux et  dont  on  n'est  pas  le  maitre  ? 

Il  peut  arriver  encore  que  les  moulins  alimentaires  d'un 
bief  soient  en  activité,  tandis  que  ceux  d'un  autre  bief  se- 
raient immobiles  faute  de  vent;  alors  l'immobilité  des  uns 
entraîne  le  repos  forcé  de  tous;  car,  si  c'est  au  bief  d'aval 
qtie  le  chômage  a  lieu,  les  machines  des  biefs  d'amont  ne 
recevront  plus  d'eau  à  tirer;  si  c'e^t,  au  contraire,  au  bief 
d'amoRt  que  la  machine  est  immobile,  celles  des  biefs  d'aval 
devront  également  s'arréler,  car  l'eau  qu'elles  monteraient 
ne  pourrait  être  évacuée. 
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On  voit  que  ,  quant  a  la  face  sous  laquelle  nous  vi 
d'envisager  la  queslioa,  l'emploi  dti  vent  présente  des  incOD- 
TénienU  si  graves  que  l'on  ne  peut,  à  mon  avis,  soDgerif] 
recourir  ilaas  le  cas  qui  nous  occupe. 

Les  Hollandais  qui.,  depuis  si  longtemps,  font  unit 
habituel  des  moulins  â  vent,  en  ont  jugé  de  même  loraqo'iU 
ont  décidé  rassècbemeDt  du  lac  de  Harlem,  auquel  ih  trsvaïlt 
lent  maintenant.  Malgré  la  nécessité  où  ils  sont  de  recourirb 
des  nations  étrangères  pour  la  construction  et  l'alîmenlstiiKt, 
des  machines  à  vapeur,  ils  n'ont  pas  bésité  à  leur  donner  11 
préférence.  Je  crois  donc  que  ce  qui  précède  suffît  pour  qu'8| 
soit  avéré  que  l'on  oe  peut  avoir  recours  au  vent  pourl'ilk' 
menlalioQ  de  nos  biefs. 

Cette  exclusion  devra-t'-elle  aussi  £tre  prononcée  cootnl 
l'eau  comme  force  motrice? 

Examinons  les  cours  d'eau  un  peu  notables  se  rendanlite 
l'iiiléneur  des  terres  à  l'Escaut,  depuis Brasscbael  jusqu'à PuU6> 

Le  plateau  de  Brasscbaet  a  deux  ruisseaux  principaux: 

Le  Fortuyn-Beek  ; 

L'EIsbousche-Beek  ou  Laersche-lleek. 

Le  premier  est  petit  et  n'est  qu'une  branche  du  second'  H 
esta  sec  pendant  l'été;  sou  débit  maximum  est  de        O^SO^ 

Le  second  a,  en  moyenne,  pendant  l'hiver, 
2  '/,  mètres  de  largeur  et  une  profondeur  variant 
de  O^iO  à  O^TO  :  pendant  Télé  il  est  presque  à 
sec;  séparant  les  communes  de  Bras^chaet  et  de 
Scfaooten,  on  voit  qu'il  est  déjà  fort  loin  du  point 
où  l'on  devrait  faiie  usage  de  ses  eaux  ;  son  débit 
par  seconde ,  lorsqu'il  est  à  sou  maximum  de 
largeur  et  de  hauteur,  est  de 0"*) 

Du  plateau  de  Caimplbout  descend  l'Ërdbrand 
qui  traverse  la  chaussée  de  Pulle  à  Capétien; 
presque  à  sec  pendant  l'été,  son  débit  maximum 

est  de 

A  reporter.     .     ■ 
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Bp loopcpde-Beelc  traverse  aussi  Capellen   : 

H^  à  aec  pendant  l'été,  son  débit  maximum 

!  dépasse  pas O^'OTH 

De  la  bruyère  de  Capellen  descendent  le  Korste- 
tek  et  rHoo|}booQi3che-Beelc;  ils  traversent  la 
laussée  de  Capellen  au  Oonic  :  ces  deux  ruisseaux, 
>otle  second  est  tout  à  fait  et  le  premier  presque 
sec  pendant  l'été,  ont  un  débit  maxiinum  de  .         {"'^SS 

De  la  propriété  de  M.  Te  baron  Diert,  près  de  la 
motion  des  chaussées  de  Staebrocck  et  de  Pulte. 
)rt  UD  ruisseau  produit  d'une  source. 
'Une  tarit  point  l'été,  son  débit  maximum  est 

B  Débit  total.     .     .     .     ~2"*87l 

Bine  peut  compter  sur  ce  débit  que  pendant  un  mois  de 
llin^  :  pendant  quatre  ou  cinq  mors,  il  se  réduit  à  '/,  on  à 
loitîé,  et,  pendant  six  mois,  à  moitié  on  à  '/(. 

Ces  cours  d'eau  sont  fort  éloignés  les  uns  des  autres  :  leur 
Btie  est  peu  considérable. 

On  ne  trouve  pas  ici  les  conditions  qui  doivent  décider  à 
Ire  choix  de  l'eau  comme  moteur,  c'est-à-dire  la  sullisance, 
constance  et  la  chute;  on  ne  peut  doncsoni;er  à  tirer 
irli  des  cours  d'eau  allant  de  l'intérieur  des  terres  Vers 
Escaut. 

J'ai  dit,  dans  mon  mémoire  d'avant-projet,  que  l'Escaut 
Btpail  à  l'injjénieur  une  masse  d'eau  énorme  et  que  la  marée 
créant,  deux  fois  par  jour,  une  chute  de  quatre  mètres,  il 

avait  lieu  de  voir  si  l'on  ne  pourrait  pas  tirer  un  parti 
'antageux  de  ces  éléments.  ' 

Je  ne  pense  pas  qu'il  en  puisse  être  ainsi. 

Le  sol  des  polders  étant  fort  bas,  il  est  essentiel  de  ne 
Ommencer  à  élever  l'eait  que  le  plus  avant  possible  dans  ces 
errains,  ou  même  au  delà,  afin  d'éviter  de  grands  remblais, 
J/Bciles  et  coûteux ,  et  qui  surchargeraient  d'un  poids  fort 
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considérable  des  terrains  tourbeux  et  compressibles.  Jeplaet 
ma  première  machine  a  ô^OOO  mètres  de  la  prise  d'eaa. 
Imaginons  iju'ïl  faille  employer  Teau  de  l'Escaul  i  ce  point. 
DHterminoDS  la  quantité  d'eau  motrice  dont  nous  auriou 
besoin  à  chaque  marée. 
Chaque  machine  doit  élever  3S,000  mètres  cubes  d'eaa 
en  douze  heures  à  G  mètres. 
La  chute  dont  nous  pourrions  disposer  serait  de  i  mètrt 
au  maTimum. 
En  effet,  la  marée  a  une  amplitiide  de.     .     .     -i  mètres. 
Supposons  que  nous  prenions  l'eau  lorsqu'elle 
arrivera  à I     iJ- 
Au-dessous  de  marée  haute,  il  ne  nous  restera 
déjà  plus  que Ô    mètre 
de  chute. 
On  ne  peut  tenter  de  conduire,  à  3,000  mètres, 
l'énorme  quantité  d'eau  qui  sera  nécessaire,  en 
un  temps  fort  restreint,  à  moins  d'une  pente  de     l   mètre 
Reste  ....     3  mètrtl- 
EnGn ,  pour  reconduire  cette  eaa  à  la  rivière 
après  en  avoir  fait  usage,  il  faut  lui  offrir  une 
pente  égale  à   celle  à  l'aide  de  laquelle  on  l'a 

amenée f  mélK. 

11  reste  donc.    ...     I  mètre 
pour  la  chute  dont  on  pourrait  disposer  utilement. 

Cette  chute  est  le  '/,  de  la  hauteur  à  laquelle  on  doit  életer 
^jOOOmètrescubes  d'eau.  La  quantité  théorique  d'eau motritt 
devrait  donc  Hre  sextuple  de  celle-ci  et  la  quantité  pratiqua 
ne  pouvant  f^lre  moins  du  double  de  la  quantité  théorique. 
il  en  résulterait  la  nécessité  de  rccueilhr,  de  dépenser  et  de 
reconduire  en  douze  heures  000,000  mètres  cubes  ;  je  crois 
que,  si  l'on  ne  peut  pas  dire,  a  pn'on,  que  cette  entreprise 
est  impossible,  il  n'y  ;iura  au  moins  personne  qui  ne  pensera 
qu'en  la  tentant,  on  se  luncerait  dans  l'inconnu,  quant  au 
succès  et  quant  à  la  question  pécuniaire.  Celle-ci,  dan»  tous 


L 
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les  cas,  ne  serait  résolue  qu'à  Taide  de  dépenses  considérables, 
si  Ton  observe  qu'outre  le  canal  pour  l'eau  d'irrigation  il  en 
faudrait  un  de  conduite  et  un  de  reconduite  pour  l'eau  mo- 
iHce;  des  travaux  d'art  et  des  emprises  considérables  pour 
emmagasiner  l'eau  et  la  rendre  a  la  rivière,  etc. 

Il  est  donc  de  toute  évidence  que  quatre  au  moins  de  nos 
machines  doivent  être  des  machines  à  vapeur,  et  qu'il  est 
ccMvenable  et  prudent  que  la  cinquième  le  soit  également. 

A  l'appui  de  cette  opinion  je  citerai  le  passage  suivant  de 
M  -  Radault  de  Buflbn  (t.  III,  p.  553-5S4)  : 

«  Les  frais  annuels  nécessités  par  l'emploi  d'une  machine, 
«<   quelle  qu'elle  soit,  se  décomposent  ainsi  : 

<1^  Intérêt  du  capital  d'acquisition  ou  d'établissement; 
«<  2*  dépérissement  annuel  ;  ^  entretien  et  réparations  ; 
^   -4*  consommation  en  main-d'œuvre,  combustible,  etc. 

«  En  appliquant  cette  évaluation  aux  divers  systèmes  de 
«  machines  dont  je  viens  de  parler,  on  trouve  que  les  prix 
^  d'arrosage  par  hectare,  en  supposant  l'eau  élevée  à  une 
*■  liauteur  moyenne  de  3  mètres,  reviendraient  approximati- 
**    vement  aux  prix  ci-après  : 

«  i**  Pompes  mues  par  les  hommes,  de  .  fr.  350  à  400 
r  V  Baquetage  à  bras  ou  à  l'aide  de  poulies,  de  200  à  250 
«  3*  Pompes ,  vis  ou  roues  à  manèges,  mues 

**     par  un  ou  deux  chevaux ,  de 100  à  200 

<  4^  Mêmes  machines  mues  par  des  ailes  de 
*^    moulin  à  vent  et  établies  dans  une  situation 

•*   ûvorable,  de 80  à  100 

«  5*  Mêmes  machines  mues  par  une  chute  ou 
^  un  courant  d'eau  dont  on  suppose  le  loyer 
^  ou  la  redevance  établis  sur  des  bases  modérées 

•«de 45  à    60 

«  6**  Mêmes  machines  mues  par  la  vapeur  sui- 
^  vaut  le  prix  des  houilles  et  celui  des  machines, 
*  de 20  à    45 
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■  Ces  résalCals  approximatifs,  qui  sont  tout  ba««*urijN 
'1  expèn'mces,  deiuontrcnt  bien  que  c'est  setileroeat  dansls 
n  derniers  lermcs  de  la  série  ci-dessus  qiie  l'on  doitcber» 
Il  cher  le  moyen  praticable  en  grand  d'arroser  par  les  im- 
"  chines;  à  vrai  dire,  it  n'y  a  guère  que  les  machines  à  rt- 
"  peur  sur  lesquelles  on  puisse  compter  partout,  car  II 
«  difRonllé  de  rencontrer  des  chutes  d'eau  sur  le  point  mêOM 
■i  oii  l'on  doit  faire  une  irrigation,  et  la  difEculté  d'admelM 
■1  des  roues  motrices  sur  le  bord  des  rivières  navigable? 
«flottables,  foDt  que  te  moyen  n'est  que  raremeat  pra^ 
.ble(').. 

Me  fondanl  sur  l'autorité  que  je  viens  de  rilcr  et  sur  la 
considérations  que  j'ai  développées  plus  haut .  je  condnrii 
donc  délinilivcnientquenos  cinq  appareils  pour  monter f< 
seront  cinq  machines  à  vapeur. 

Ces  machines  devraieotélre  à  traction  directe,  i 
pression,  à  délente  et  à  condensation  avec  UD«  conrseiffll 
de  SI  mètres  par  minute. 

Le  calcul  montre  que  l'on  pourrait  adopter  les  dimeoiiOBl 
et  les  chiffres  suivants  : 

Pistou  à  vapeur  (Diamètre) i"(3ï 

Pression  d'équilibre <'ï^ 

Pression  initiale  (le  travail  à  pleine  vapeurayant 
lieu  pendant  '/,  et  la  détente  pendant  '/s  de  la 

course) 

Tension  de  la  vapeur  dans  les  chaudières.     . 
Vitesse  par  seconde   pendant  l'ascension    du 

piston 

Poids  des  masses  à  mettre  en  mouvement  (au 

minimum) 

Poids  de  vapeur  consomme  par  minute  (avec 
les  pertes) ÎO*?* 


2-001 
7flB(tf 


(■)  l.ortqu'll  fanl  (leterresu  mécanique 
peur  qui  puliie  élre  employée,  comme  Cti 
tccDomique  ei  ta  plui  aTanlaEeuce.  (Himi 


'  I  que  II  madhtl  tt* 
lilufiarl  (IM  ni,n  H* 
«ic.  1.319.) 
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Baa  a  fournir  aux  chaudières  par  mioule  (avec  ^ 

i  pertes) SS'^OO 

Eau  pour  la  condensation  par  minute.     •     .  bZ9^  00 

I  Diamètre.  0*075 

Course.  .  0»75 

Nombre 3 

(Longueur.  12°*00 

Dimensions  < 

(Diamètre.  I"80 

Volame  relatif  occupé  par  Teau  et  la  V  Eau   .     .      24"'OQ0 

peur  dans  chaque  chaudière,  y  com-l 

is les  tubes.  /Vapeur    .      U'^'OOO 

Surface  de  la  grille 5"63 

Section  des  carneaux 1"'40 

Diamètre  de  la  tige  du  piston O'^iH 

$13«  Nous  venons  de  traiter  des  moyens  de  faire  franchir 

l'eau  Tespace  qu'elle  doit  parcourir  horizontalement  et 

îrticalement  ;  achevons  maintenant  d'exposer  les  détails  qui 

meernent  le  canal  en  y  faisant  figurer  ceux  qui  sont  relatifs 

la  navigation. 

Le  canal  contiendra  habituellement  1  mètre  de  hauteur 
eau  et  aura  régulièrement  une  largeur  de2"'40au  plafond, 
laminons  'quels  seraient  les  bateaux  dont  nous  pourrions 
DOS  servir  dans  une  semblable  voie  d'eau. 
la  navigation  n'y  étant  que  l'objet  accessoire,  il  serait  inu- 
leque  deux  bateaux  s*y  croisassent  :  le  passage  en  sens  in- 
né aurait  lieu  au  moyen  de  gares  d*évitement,  de  100  me- 
cs de  longueur,  placées  de  distance  en  distance,  comme  on 
mt  le  voir  aux  profils  en  travers  (*).  La  largeur  au  fond  est 
ailleurs  trop  petite  et  exigerait,  si  Ton  voulait  que  le  croise- 
entpût  avoir  lieu  partout,  des  bateaux  trop  étroits. 

*)  Il  faut  obserrer  sfulement  que  les  égares  indiquées  aux  entre-proflls  114- 
9<,8i-82,43-4>(,  devraieol  être  réponses  respeclivcment  aux  premiers 
lre*profllt  de  chaque  bief  tranamitseur ,  c'est-à-dire  aux  entre-profils 
9-ilO,  92-95,  72-73, 30-51 
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Lu  tar[;eur  du  plnfond  des  canaux  doit  être  double  de  e 
des  bateaux  ou  epale  à  cette  (iernière,  selon  que  le  croi 
ment  doit  ou  ne  doit  pas  être  possible  dans  tout  le  Irajfll 
Ayant  adopte  la  deuxième  hypothèse,  nous  pourrons  doS 
employer  des  bateaux  de  ^"'iO  de  largeur.  Quant  à  leo 
hauteur,  on  admet  qu'il  est  bon  d'avoir  primitivement  U°4 
d'eau  sous  le  fond  des  bateaux  charfjés.  Cela  dispense  d 
curer  aussi  souvent,  et  le  dépôt  vaseux  qui  remplit  une  pu 
tie  de  cet  excédant  peut  ëlre  conserve  comme  un  bon  corro 
contre  la  perméabilité.  Cependant,  dans  bien  des  canaux,  <K 
est  loin  d'avoir  cette  marge.  Kous  admettrons  O^oO  de  jei 
sous  le  fond  des  bateaux  ;  ils  pourront  avoir  0"8()  de  haut . 
dont  0°"10  pour  l'immersion  et  O^IO  de  franc-bord. 

Quant  à  la  longueur,  nous  avons  dit,  en  parlant  do» 
écluse,  qu'elle  serait  de  12  mètres  ('). 

Je  crois  cette  dimension  convenable;  rien  ne  m'enpëcberai 
de  l'augmenter,  ainsi  que  la  longueur  du  sas ,  si  on  la  ti 
vait  insuffisante. 

§  14.  La  navigation  sur  le  canal  aurait  pour  but  preiniera 
constant  le  transport  de  la  houille  arrivant  par  l'Escaut  pottl 
l'alimentation  des  machines ,  et  le  transport  du  limon  prof& 
nant  du  curage  du  bassin  et  des  biefs  ainsi  que  du  Deuve,  M 
on  jugeait  convenable  d'aller  lui  en  prendre  pour  augmeolff; 
la  quantité  de  matière  fertilisante  dont  on  voudrait  dis- 
poser. 

Ifous  avons  vu  que  chacune  de  nos  machines  représente- 
rait une  force  de  IUj  chevaux-vapeur  utiles;  j'ai  compl^! 
dans  mon  avant-projet,  sur  une  consommation  de  5kilO' 
grammes  par  force  de  cheval  et  par  heure;  les  fabricsnU 


(■]  On  IrouTC,  par  le  eslcuE,  que  ces  1 
de  long  el  de  0^80  de  haul.  comiruils 
raient  2.01  S  kilagrainm». 

Ce  bateau  videdéplafaal  un  poids  d'eau  égai  au  sien  .auraii,*  tlde,  at* 
Immanloo  de  0°07. 

Le  poid)  dont  on  )>ourrail  Ici  charger  pour  let  ItniDergcr  de  O^IO,  teriit'i 
18,1'^  ''''"S  (^ei  bateau I  Jaugeraient  dODC  18  looneaux 
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auxquels  je  me  suis  adressé  offrent,  à  cet  égard ,  autant  de 
diTergence  que  dans  leurs  prix. 

L'un  dit  que  la  consommation  sera 

de 2  7>  ^  ^  kilogrammes  ; 

l'autre  de 2'/, 

le  3*  s'engage  à  ne  pas  dépasser.     •  1  '/« 

Admettant  la  consommation  de.     .  2 
cdiaque  machine  consommerait ,  par 

Iieure 206 

d  par  24  heures 4,944 

Il  passerait  donc,  journellement , 
de  ce  chef  : 

Sur  le  bief  inférieur 23  tonneaux  . 

lur  le  2* 20 

Sur  le  5* .  15 

Sur  le  4* 10 

Sur  le  5- 5. 

Rous  avons  rapporté  que  la  quantité  de  limon  contenue 
dansl'Kscaut  était  de  3  grammes  par  litre,  ce  qui  nous  don- 
nera pour  les  110  à  130,000  mètres  cubes,  que  je  suppose 
devoir  être  introduits  journellement  dans  le  bassin  (soit 
120,000),  360,000  kilogrammes,  soit  360  tonneaux. 

Nous  supposerons  que  cette  quantité  de  limon  se  déposera 
entièrement  et  devra  être  transportée  mécaniquement  dans 
les  biefs  distributeurs. 

De  quelle  manière  se  ferait  la  circulation  entre  les  diffé- 
rents biefs  du  canal,  en  l'absence  du  sas  pour  les  mettre  en 
communication?  On  peut  admettre  deux  moyens. 

Le  premier  consiste,  quand  un  bateau  sera  arrivé  a  Textré- 
mité  d'un  bief ,  à  ranger  son  bord  contre  le  mur  de  revête- 
ment qui  le  termine  (')  et  à  transborder  la  charge  dans  un 

(I)  Ce  mode  de  transport  par  transbordement  exigerait  que  les  biefs  eussent, 
à  lenr  origine  et  i  leur  extrémité,  sur  une  longueur  de  quelques  mètres,  une 
largeur  de  plafbnd  égale  à  la  longueur  des  bateaux. 

Toai  iz.  23' 
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batfBu  qui  se  trouverait  dans  le  bief  supérieiit' ,  rangé  égale* 
méat  contre  le  mur  lile  reiétement.  Le  transbordemeril 
s'opérerait  au  moyen  de  deux  grues  lixe'es  sitr  le  mur  de  rt 
vôtemect  et  qui  eiitèveraienl  symétriquement  h  charge  pot 
la  replacer  symétriquement.  Cette  précaution  est  nécessaii 
pour  que  le  plan  passant  par  les  bords  supérieurs  du  bateil 
reste  liorizoïit:)^  ou^puur  autrement  purler,  aûn  d'empécber 
le  bateau  de  pencher. 

Ce  transbordement  exigerait  que  certaines  matières,  niH 
tamment  celles  dont  nous  nous  occupons  ici,  fussent coD 
tenues  dans  des  vases  portés  par  les  bateaux  (')  dont  li 
poids,  avec  celui  de  la  matière  contenue ,  pourrait  varierdi 
1,000  â  â.OOO  kilogrammes. 

De  cette  façon,  les  buleaux  d'un  bief  lui  resteraient  propres 
et  ne  navigueraient  jamais  sur  l'ensemble  du  canal. 

Si  l'on  considère  que  li  hauteur  totale  à  racheter  estdl 
2S"ÎS,  que  dans  le  cas  où  l'on  aurait  des  écluses  de  î''S5èi 
chute  (comme  le  seraient,  en  moyenne ,  celles  du  deuiiàiu 
bief  du  canal  de  la  Campine),  il  faudrait  environ  dix  écluttf' 
pour  racheter  celle  chule  .  on  reconnaîtra  ,  je  pense,  q* 
faliùt-it  même  pour  le  transbordement  un  temps  doubifl  d 
celui  nécessaire  pour  le  passage  d'un  bateau  à  une  écluse (fl 
qui  me  parait  douteux  avec  l'emploi  de  deux  grues),  le  lenq 
total  pour  le  parcours  du  canal  serait  le  même  avec  le  prt 
cédé  que  je  propose  qu'avec  le  procédé  ordinaire. 

Le  seul  inconvénient  que  je  trouve  à  celte  manière  d'agir^ 
c'est  qu'elle  exige  qu'un  bateau  plein  arrivant  à  l'une  (les  eX' 
trémités  d'un  bief,  il  y  ait  un  bateau  vide  à  l'extrémité  coati* 
guë  du  bief  suivant  pour  recevoir  la  charge  du  premier, 
pense,  au  surplus  n  que  c'est  un  inconvénient  que,  dans  It 
pratique,  les  bateliers  trouveraient  le  moyen  d'alténnet 
beaucoup. 

Quant  à  la  manoeuvre  des  giues,  il  y  aurait  toujours,  s 
(')  la  pnticDce  de  cet  laiei,  dont  11  Fiudrjil  ajouter  la  iioida  a  ««luidM  I 
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t  du  transbordement ,  au  moins  trois  hommes  pour 
ler  :  c'est4-direle  mécanicien  et  au  moins  un  homme 
aque  bateau.  Si  ceux-ci  naviguaient  par  deux  de  con- 
1  y  aurait  cinq  hommes  réunis  pour  une  manoeuvre 
demment,  n'exigerait  pas  leur  concours  simultané  et  a 
)  les  machines  pourraient  aussi ^  d'ailleurs,  étreem- 


I* 


citons  que  les  matières  que  nous  avons  indiquées  re- 
ent  un  total  de  400  mètres  cubes  et  que  le  tonnage  de 
eaux  soit  réduit ,  par  l'emploi  des  vases  de  transborde- 
i  IS  tonnes,  cela  représenterait  une  circulation  jour- 
de  vingt^sept  bateaux. 

îtte  façon,  les  frais  qui  résultent  de  la  navigation  dans 
:raction  qui  nous  occupe  se  réduisent ,  pour  le  cas 
s'agit  ,  à  l'achat  des  grues  motrices  et  du  matériel  de 
ion. 

on  peut,  on  doit  même  supposer  que  l'établissement 
il  de  Lillo  à  Calmpthout  provoquera  d'autres  trans- 
ie ceux  dont  nous  venons  de  parler  (')• 
n  se  décidait  à  faire  droit  aux  demandes  que  Ton  rece- 
cet  égard,  et  si  l'on  reconnaissait  que  le  mode  précé- 
est  pas  en  rapport  avec  les  nouvelles  exigences  ,  on 
t  adopter,  au  lieu  des  écluses  qui  nous  manquent,  des 
nclinés  réunissant  les  biefs  les  uns  aux  autres.  Ces 
ît  l'une  des  manières  dont  on  pourrait  disposer  les 
pour  opérer  le  transport,  sont  représentés  dans  le  des- 
tif  aux  murs  de  revêtement. 
.  bien  vrai  que ,  depuis  longtemps ,  en  Europe ,  on  a 
i  aux  plans  inclinés  pour  la  navigation  des  canaux  et 
1  a  considéré  comme  une  invention  d'une  immense 


les  communes  de  Calmpthout,  E^^chen,  etc.,  on  fabrique  de  bonnet 
t  des  briques  gui  paraissent  d*une  qualité  égale  a  celle  des  briques 
et  que  l'on  obtient  au  prix  de  5  francs  le  1,000.  Il  est  probable 
touché  économique  ferait  prendre  une  grande  extension  à  la  fabrica- 
!•  objets. 
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porlee  celle  des  ëcUises  à  sas.  Cela  devait  élre  ,  lorsque  1' 
de  la  mécanique  ne  permellait  d'employer  à  la  locomol 
sur  ces  plans  que  des  moyens  semblables  à  ceux  figures  i 
jBe/fdor  ettlans  les  annales  des  travaux  publia  (  t.l)-  ^oy 
d'tiui  que  l'on  peut  disposer  d'appareils  plus  perfectiooD 
il  peut  y  avoir  lieu,  dans  certains  cas,  de  revenir  sar  la  p 
sci'iption  dont  étaient  frappés  les  plans  iuclinés  appllquésài 
navigalioD. 

Aux  ttats-l'nis  on  a  ,  dans  plusieurs  circonstances,  rédi 
de  beaucoup  les  frais  de  premier  élablissemeat  des  dua 
en  iutroduisani ,  dans  l'exécution  de  ces  ouvrages,  l'UH 
des  plans  inclinés.  Cette  innovation  remarquable ,  dit  11. 
chel  Chevalier  (') ,  qu'on  n'a  jamais  tentée  sur  les  caDaux 
France,  permet  d'éviter  des  écluses  dispendieuses  à  en 
struire^  longues  el   incommodes  à  traverser.  Ces  plans! 
ciinés^pour  les  canaux  comme  pour  le  chemin  de  fer,  ne  ioifc 
autre  chose  qu'un  chemin  de  fer,  à  deux  voies  ordiuairemott; 
et  muni  d'un  mécanisme  qui  sert  soit  à  bisser,  au  moyen  d'u 
corde  ou  d'une  chaîne,  les  objets  qu'il  s'agit  de  remonl' 


('J/)M  intérêt!  maltrieU  en  France.  Brutellei,  I8ÔR,  page  39G.  L'CU 
M«ri«,  eolre  li  Delaware  indienne  et  la  baie  de  n«w-York,  offra  dM  «M 
|ile>  l'Gmarqjilblei  de  l'emploi  de  cet  plana  loclinÉi.  Le  plu>  cauidtnlllf 
CeJ>  plan.  «1  à  deux  lieue»  d'Aajlon  ,  il  a  30"Sn  de  hauleup  el  3SB"ll(l 
longueur  ho rlioolale  ,  ce  qui  donne  une  ioclioaiioD  de  Vti  H  ï  paue  tel 
leaux  coDIen*!!!  30  i  2lf  looneaux  de  cbarbuu  et  pciaot  11  i  7  loo>H4 
vide.  La  durée  du  païiage  sur  le  plan  est  d'ua  quart  d'heure,  f  auoflit 
lempi  nécessaire  au  bateau  pour  le  mettre  en  diarehe,  une  foi»  paMter' 
liief  lupirieur  Le  plan  riicllaâ  a  deui  voie)  de  chemin  de  fep.  Chacinw IM 
eti  précédée  au  sommet  d'ua  la»  en  boli  Ce»  uiiervenl.ruii  il  loger  le  UH 
r|ui  deicehd.  l'autre  à  recevoir  celui  qui  monle,  une  Fols  qu'il  EitlRtn' 
haut,  en  auppoiaot  que  i'aaceniiaa  d'un  baleau  ioi(  combiaCe  arec  U  dMMi 
d'uD  autre,  ce  qui  n'eat  pai  ladiipcntable.  Chaque  bateau  ottruipotUi 
un  grand  ehartol  fi  huit  roues. 

I.ei  bateaux  a 'iasta lient  al sdmeat  sur  les  cbariois.  parce  que  lei  cfaouiil 
lellement  dlipoiâe»  que  la  plate-forme  de  cliaitue  cliariol  ue  ae  Irouie,  Mil 
haut,  loileii  bas, qu'A  la  bautcur  du  Fond  du  canal 

Le  moteur  eit  une  roue  J  augels  ;  la  maQiEuTre  de  ce  plan  eildfleilelU* 
Bardten  y  met  toul  en  inauvement ,  eu  quelquea  minulei,  latt*  les  : 
batclicra.  Outre  ce  irrand  plan  inclina,  k  canal  Morrii  en  offre 
autres  dont  la  hauleur  varie  de  lO^HO  à  3i  mètre» 


soit  à  mnd^rer  b  vitesse  de  ceux  qui  descendent.  Ce  mé- 
canisme consiste  babïluellement  en  une  machine  à  v.ipeur. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  plus  longtemps  sur  ce  moyen ,  pen- 
sant que  le  premier  suflîl  à  faire  face  â  la  navi[;ation  q<ii  sera 
nécessaire  dans  les  premiers  temps  sur  notre  canal  d'irriga- 
tion. 

S  13.  I.a  construction  du  canal  amènera  queli[ites  modiG- 
cations  dans  l'élat  de  choses  louchant  rtfcoulement  des  eaux. 

Nous  allons  exposer  le  régime  actuel  de  cet  écoulement  et 
celui  (lout  le  canal  rendrait  l'établissement  nécessaire. 

S  46.  La  circulation  aui  abords  tlu  canal  devra  aussi  subir 
qnelques  modiGcalions.  Nous  avons  respecte',  anlanl  qu'on 
peut  le  désirer,  tous  les  droits  acquis  et  nous  allons  exposer 
l'état  des  choses  à  cet  égard. 


%  17.  i'ai  donné  aux  rampes  de  raccordement  des  chemins, 
avec  les  ponts ,  i>  p.  c.  pour  les  chemins  de  terre  et  ô  p.  c. 
pour  les  roules. 

Les  pbnts  sont  en  bois  avec  culées  en  maçonnerie. 

Ces  ponts,  plus  économiques  que  ceux  entièrement  en 
maçonnerie,  sont  suffisants  dans  des  localités  où  h  circula- 
tion est  peu  considérable.  Je  me  suis  ré[;lé,  pour  la  largeur 
et  U  portée  que  je  leur  ai  données^  sur  ceux  qui  ont  été 
construits  dans  les  travaux  pour  l'amélioration  du  régime  des 
eiux  au  sud  de  firuges. 

Je  me  suis  départi  de  cette  règle  pour  celui  qui  est  affecté 
à  la  route  d'Anvers  à  Berg-op-Zoom,  auquel  j'ai  cru  devoir 
donner  une  largeur  de  8  mètres. 

Tous  les  travaux  sont  projetés  avec  pilotis  et  grillage;  il  est 
probable  que  ce  mode  de  construction  ne  sera  pas  nécessaire 
pour  tous.  Cela  ferait,  au  besoin,  l'objet  d'un  décompte  avec 
l'entrepreneur. 

On  remarquera  qu'il  y  aurait  moyen  de  réaliser  une  éco- 
nomie sur  les  terrassements  et  les  emprises  en  appuyant  le 
canal  contre  les  digues  dites  Cauwenstyruchen-dyk  et  s'iTer- 
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lorjen-dyk .  dans  les  parties  où  il  les  looge,  de  manière  à  b 
qu'une  berfje  du  canal  leur  servit  en  quelque  sorte  de  G' 
digue.  Je  n'ai  point  projeté  le  trnvail  de  celte  manière  du 
la  crainte  de  soulever  des  difficultés  de  la  part  de  l'admÎQt 
trationdes  digues. 

En  passant  en  revue  les  dilTérenls  travaux  d'art  qui  doiic 
entrer  dans  l'enserabjc  du  projet,  il  en  est  itn  dont  je  n'I 
pas  fait  mention  pjirce  qu'il  n'est  pas  absolument  iadispenq 
ble  :  c'est  un  ouvrage  à  la  digue  de  l'Escaul  pouvant  serrf 
d'embarcadère  et  de  débarcadère. 

Le  besoin  de  celte  construction  ne  se  ferait  senlîr  qufr] 
l'on  se  décidait  à  faire  servir  le  canal  au  transport  de  sid 
stances  autres  que  la  vase  qui  se  déposera  dans  le  bastiDd 
dans  le  canal,  et  de  la  houille  pour  la  consommatioc  des  n 
cbines  (').  Comme  je  pense  qu'on  en  viendra  là,  j'ai  pr(t| 
et  évalué  celte  construction. 

S  48.  Je  pense  avoir,  dans  tes  pages  t^ui  précèdent ,  su 
samment  expose  et  exaniinc  ce  qui  est  relatif  aux  détaiU<ii 
projet. 

Les  nombreuses  annexes  jointes  à  ce  mémoire  achèreront 
d'élucider  tous  les  objets  auxquels  elles  se  rapportent  (*). 

('j  U  y  a  au  fan  Ucroix  un  dtbircadère  qui  pourrait  leririr  au  itSuv 
meol  de  ce  cooibusillilï  -,  malt  pour  un  iraniporc  contldtrable  tu  dl 
scfïil  Irop  grande. 

(■)  n  a  >eBibl«  inutile  i  rimelligitici!  du  [>r«ienl  mémoire  d'imprioerl 
iDile  l«>  annexes  don!  U  t'agll.  En  voici  i'énumiirstion  ; 

h'  1  ,*.  Ëxtratl  du  rapport  riu  30  airil  1 849,  o°  1  Mj, 
Id  id  SDJu>l]etlS4»,D''ie8. 

K*  S  B.  Tabkau  de  l'obiervatton  dei  maréea  i  Lillo. 

N*3.  t'ncabicr  comprenant  le  métré  detouvrae«>  <''>r'  relatif*  iaMDll1| 

N»  i.  ObiervalioDi'aur  la  Tileiie  de  l'aiceoiion  el  d«  la  dcscEOledU  ttutll 
«D  1640. 
N»  S.  Tableau  de  ia  deniilé  des  eaux  de  i'Ëscaut. 
fi'  0.  Uu  câbler  conleuant  ie  caicul  d'une  machine  i  vapeur. 
Kl  it  bii.  Tableau  de  «ondae»  le  long  du  tracé  du  canal . 


N°  7.  Documents  relaljfi  ai 
K»  8  Relevé  dea  empritee  ■ 


I  maeliinej  à  Tapeu 
!i  pour  le  «anal. 


de  mflré  de*  terra laernent.'. 
du  calcul  du  mouvemeni  det 


DE  BRUYÈRES.  483 

fû  cru  pouvoir  me  dispenser  de  joindre  à  ces  annexes  un 
leyis  ou  description  détaillée  des  ouvrages  projetés. 

Ces  pièces  n'auraient  servi  qu'à  grossir  inutilement  le  pré- 
ieut  travail ,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  encore  ae  construction  ^ 
st  que  les  dessins  d'ensemble  et  de  détail ,  ainsi  que  les  dé- 
tails estimatifs  que  je  fournis  pour  chacun  de  ces  ouvrages  ^ 
suffisent  amplement  pour  qu'ils  soient  rigoureusement  déûnis 
et  compris. 

Je  pense  donc  pouvoir  procéder  à  la  récapitulation  des 
travaux  à  construire ,  en  mettant  en  regard  de  chacun  d'eux 
la  dépense  d'exécution  telle  qu'elle  résulte  des  détails  es- 
ilmatib. 

Roos  anrons  ainsi  le  total  de  la  dépense  à  laquelle  con- 
loirait  l'exécution  du  projet. 

Emprises,  52  hectares  90  ares  64  centiares  fr.  170,000 

Terrassements  et  transport  de  terres    .    .     .  170,000 

Imbarcadère 17,000 

Deux  siphons 16,000 

Tannage  avec  sas  écluse  et  avant-radier.    .     .  20,600 
Redressement  de  TOuden-Krusyweg  (  compris 

dans  le  total  des  terrassements  et  emprises)  .     .  »     >< 

Pont  nM  à  rOudeu-Rruysweg 2,500 

teux  buses  en  poterie  de  O'^SO  sous  la  rampe 
de  rOuden-Kruysweg  à  la  rive  gauche ,  longueur 

ÎBmètres ,  .  182 

A  reporter.     .     .     396,282 

• 

^  10.  DocnmenttTelatifs  à  la  quantité  et  au  prix  du  limon  de  l^Escaut. 
^11.  Tableau  relatif  aux  poids  traînés  par  une  locomotive  sur  une  pente 
^  pour  une  cootoiii)tnation  données. 
^^  18  Releré  del  emprises  nécessaires  pour  le  chemin  de  fer. 
^*  i3.  Cahier  de»  profils  en  travers  pour  le  chemin  de  fer. 

—  de  métré  des  terrasssemcnls. 

—  de  «aïeul  du  mouvement  des  terres. 

^*  H,  Roolean  de  dessins  de  tous  les  ouvrages  d'art  repris  dans  l'annexe 
^  3  ; 

i 


/ 
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Reporl  fr. 

Deux  buses  en  polerie  de  0"'50  sous  le  canal  au 
piquet  n"  i> ,  longueur  20  mètres 

ftedressement  du  Zuekweg  (compris  dans  le 
total  des  terrassements  et  emprises) 

Pont  n*  2  à  la  roule  d'Anvers  à  Santvlîet.    .     . 

Hodilicalions  à  l'aqueduc  existant  â  la  route 
d'Anvers  et  Santvlîet 

Rive  droite  du  canal 

Aqueduc  n"  I  dans  l'entre-profil  30-31.     .     . 

Pont  n°  5au  Kleynen-Molenweg.     .... 

Deux  buses  en  poterie  de  O^SO  sous  la  rampe 
de  Kleynen-Molenwep  â  la  rive  gauche.  Longueur 
5o  mètres 

Pont  n"  4  au  Crooten-Molenweg 

Deux  buses  en  poterie  de  0'°50  sous  la  rampe 
du  Grooteu-Moleuweg  à  la  rive  gauche.  Longueur 
33  mètres 

Pont  n°  3  à  l'Erdweg 

Deux  buses  en  poterie  de  0'°30  sous  la  rampe 
de  l'Erdweg,  rive  gauche.  Longueur  21  mètres,  , 

Chemin  d'exploitation  entre  les  piquets  20-5S 
(compris  dans  le  total  des  terrassements  et  em- 
prises)  

Deux  buses  en  poterie  de  0'°30  à  l'intersection 
du  chemin  d 'exploita lion  et  du  Kleinen-Uolenweg. 
tougueur  2!)  mètres 

Deux  idem.  firooten-Uolenweg.  Longueur  jt7 
mètres 

Aqueduc  n°  2  dans  l'enlre-profil  80-81 .     .     . 

Pont  n°  0  à  la  route  d'Anvers  â  Berg-op-Zoom   . 

Deux  buses  en  poterie  de  0"'3U  sous  la  rampe  de 
la  route;  rive  droite.  Longueur  43  mètres     .     . 

A  reporter. 
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Report.     .     .     427,738 

Deux  buses  en  poterie  de  0"50  sous  le  remblai 

du  caoal  piquet  81.   Longueur  GO  mètres.     .     .  420 

Redressement  de  la  route  (compris  dans  le  total 

des  terrassements  et  emprises  ) »     » 

Pont  n**  7  au  chemin  au  delà  de  la  Scheydreef.         2,500 
Deux  buses  en  poterie  de  O^'SO  sous  ce  chemin, 

lÎTe  droite.  Longueur  3S  mètres 245 

Pont  n*  8  au  chemin  de  Putte  redressé.     .     .        5.000 
Deux  buses  en  poterie  de  0'°30  sous  la  rampe 

do  chemin  de  Putte  ,  rive  droite.  Longueur  40 

mètres 280 

Deux  buses  en  poterie  de  0*30  sous  la  rampe 

du  chemin  de  Putte ,  rive  gauche.  Longueur  40 

mitres 280 

Redressement  du  chemin  de  Putte  (compris  dans 
le  total  des  terrassements  et  emprises  )     .     .     .         «^     » 

lur  de  revêtement  n""  4  avec  radier  à  Torigine 
dubief. 11,000 

Machine  n"  1  avec  bâtiments  (10,000  fr.),  trois 
chaudières,  transport  et  montage 64,000 

lur  de  revêtement  n""  2  avec  radier  à  l'origine 
du  bief. 11,000 

Machine  n*  2  avec  bâtiments,  trois  chaudières, 
transport  et  montage 64,000 

lur  de  revêtement  n**  3  avec  radier  à  Torigine 
dubîef. 11,000 

lachine  n**  3  avec  bâtiments,  trois  chaudières, 
transport  et  montage 6i,000 

lur  de  revêtement  n°  4  avec  radier  à  Torigine 
dabief. 11,000 

lachioe  n""  4  avec  bâtiments,  trois  chaudières, 
(raoaport  et  montage 64,000 

A  reporter.     .     .     .     734,463 

AWIfALES  DISTEAT.  PCBL.  -    T.   IX.  2i 


• 


486  D^FRICHEHEflT 

Report.  .  .  734.463 
Hur  de  reTétement  n°  5  avec  radier  à  l'origine 

du  bief <  1 .000 

Hacbîne  n"  5  avec  bâtiments,  trois  chaudières, 

transport  et  montage 64,01)11 

Gazonnement  des  berges  intérieures.  .  .  ,  17,000 
Revêtement  du  plafood  et  des  berges  à  rorigine 

des  quatre  derniers  biefs !t,fOO 

Frais  judiciaires  des  expropriations  et  del'exé- 

culion  du  projet 38,000 

(')  869,663 
Frais  imprévus  sur  l'ensemble.     .     .      80,337 

Total  général.     .     .    930.000 


Kcluseà  l'Escaut  pour  remplacer  les  siphoDS.  95,650  00 
Cinq  grands  plans  inclinés,  pour  le  transport 

des  bateaux  d'un  bief  dans  l'autre 482,006  Sj 

(.inq  petits  plans  inclinés 53,763  SS 


Trente  bateaux  à  I.OUU  francs 30,000  00 

Six  cenis  caisses  en  tôle  à  75  francs.     .     .     45,000  00 

75,000  00 
Ouinze  grues  à  ^. -200  francs 18,000  00 

93.000  00 
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CHAPITRE    II. 

GBIMIX  DE  FIE. 

'examen  de  ce  qui  est  relatif  au  chemin  de  fer . 
econd  projet  que  j*ai  l'honneur  de  présenter  au 
lent^nous  arrêtera  beaucoup  moins  longftcmps  que 
examen  des  questions  qui  se  rattachaient  au  canal, 
t,  tout  est  beaucoup  plus  simple  que  ce  dont  nous 
les  occupé  dans  le  chapitre  précédent 
i  du  chemin  de  fer  suppose  que  la  fertilisation  aura 
3  du  limon  seulement. 

ti,  en  effet,  une  mauvaise  combinaison  que  de  vou- 
srde  Teau  par  des  vases  transportés  sur  un  chemin 
levrait  en  opérer  le  transport  horizontal  et  vertical, 
ivec  un  canal  le  transport  vertical  seul  est  à  faire, 
!  horizontale  étant  parcourue  à  l'aide  de  la  gravité. 
,  en  outre,  que  la  fertilité  étant  une  fois  largement 
)  pour  plusieurs  années ,  les  moyens  d'entretenir 
lité  seront  demandés  à  la  jachère  ou  aux  engrais 
produits  par  le  bétail  qui  aura  puisé  sa  subsistance 
lamps  défrichés. 

I  fertilisante  du  limon  est  démontrée  parlesexpé- 
ï  j'ai  rapportées  au  commencement  de  ce  mémoire. 
;ion  des  produits  obtenus ,  faite  par  les  xommis- 
:trices  des  expositions  de  Namur  et  de  Malines, 
ils  ont  été  envoyés,  ne  peut  laisser  aucun  doute  à 

îriences  prouvent  que  l'intervention  de  l'eau  n'est 
ensable  pour  obtenir  des  eflets  extraordinaires  (*) 
i  de  limon.  Ces  effets  ont  été  mis  dans  tout  leur 
i  résultats  obtenus  durant  deux  années  ('),  pendant 

8t  employé  à  dessein  et  ne  ya  pas  au  delà  de  la  yérité.  Il  est  yrai- 
iinaire  de  voir  trois  centimètres  de  limon  mettre  une  terre,  ab. 
le,  en  état  de  produire,  Tannée  même  du  défrichement,  des  ré- 
lent ou  surpassent  celles  qu*on  obtient  sur  les  terres  de  i'*  classe 
•ire  a  été  écrit  en  1 849  :  depuis  lors ,  on  a  eu  une  récolte  en  1 850 
intenaot,  les  résultats  obtenus  pendant  trois  années,  san»nou. 
i  de  limon. 
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la  dernière  desquelles  les  circonstances  les  plus  dëfaTorablei. 
chaleurs  précoces,  pelées  tardives,  séclieresse  eitraordi- 
naire,  vent  du  nord  permanent,  n'ont  cessé  de  se  succédera 
Calmplhout. 

S  2,  L'action  physiologique,  par  laquelle  les  Té^taut  s'is- 
similent  les  éléments  du  sol  sur  lequel  ils  croissent,  démontre 
l'erreur  dans  laquelle  sont  tombés  ceux  qui,  ref^ardantcomiDe 
inutile  l'examen  de  ta  composition  intime  du  sol  arable,  pro- 
posaient de  se  borner  à  l'étude  de  ses  propriétés  physiques, 
et  considéraient  la  lévigation  comme  un  moyen  suffisant  pour 
arrivera  la  connaissance  de  la  nature  des  terres.  Cette  double 
étude  est  nécessaire,  mais,  s'il  fallait  choisir,  je  crois  que  II 
première  mériterait  la  préférence. 

Ayant  basé  le  présent  projet  de  fertilisation  pour  une  pl^ 
lie  des  bruyères  de  la  Campine  ,  sur  l'emploi  du  limon  de 
l'Ksoautou  des  terres  de  schorre  qui  constituent  les  mes  de 
cef1euve,j'ai  cru  utile  de  déterminer  rigoureusement  la  eiHD- 
position  de  ces  matières,  comme  je  l'avais  fait  pour  feaude 
l'Escaut  dans  mon  avant-projet,  atin  de  voir  si  cette  compo- 
sition rendrait  compte  des  résultats  obtenus  dans  les  eSSÙ 
entrepris  et  donnerait  la  garantie  de  les  obtenir  toujours. 

A  cet  effet ,  j'ai  analysé  deux  échantillons  de  limon. 

Le  n°  4  provient  d'un  vieux  scborre  donnant  de  belles! 
coites  d'herbes  et  ne  recevant  plus,  depuis  longtemps,  d'i 
croissemcnt  sensible.  Ce  scborre  est  situé  sur  la  rive 
de  l'Escaut,  un  peu  à  l'aval  du  fort  Lillo  et  apparliest 
sieur Nculemeester.  Le  n°  2  est  un  limon  nouveau,  dé[ 
depuis  un  an  dans  une  rigole  de  scborre. 

Voici  le  résultat  de  mes  analyses  : 

Matières  organiques  et  eau  restant  après       n.»  „ 
la  dessicalion  à  100"     ......     H, 74  i     ^H 

Azole 0.16  t        ■   * 

Silice  et  sable 5S,37      54. 

A  reporter.     67,37      64^6 
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Limon  n*  I.  Llaoa  a«  2 

Reports.  67,27  64,26 

Alumine 45.87  9.98 

Oxyde  ferreux 10.16  » 

Oxyde  ferrique .  »  46.37 

Carbonate  de  chaux 6.04  4.93 

Carbonate  de  magnésie 0.57  0.08 

Chlorure  sodique 0.58  0.03 

Sulfate  calcique 4.06  4.39 

Sulfote  magnésique 0.45  0.22 

Totaux.     .     .     .     99.30      97.26 
Perte 0.70        2.74 

400.00     400.00 

Ces  terres  pèsent,  étant  mouillées,  4,500  kilogrammes  au 
mètre  cube.  Dans  cet  état,  elles  présentent  une  masse  tenace, 
jouissant  d'une  grande  plasticité.  Après  leur  dessiccation  elles 
peuvent  être  réduites  en  poussière  extrêmement  tenue  dont 
une  partie  est  même  tout  à  fait  impalpable.  Leur  composition 
nous  indique  qu'elles  doivent  être  rangées  dans  la  classe  des 
laamSj  c'est-à-dire  parmi  les  terres  les  plus  fertiles  du  monde. 
Toutes  deux  contiennent  des  fractions  considérables  de  ma- 
tières organiques.  L'une  d'elles  renferme,  en  azote,  une 
quantité  qui,  pour  un  volume  de  300  mètres  de  limon,  répon- 
drait à  un  poids  de  624  kilogrammes ,  c'est-à-dire  à  une 
quantité  d'azote  suflisaute  pour  la  production  de  plus  de  4 12 
hectolitres  de  froment,  si,  comme  le  dit  M.  Boussingault , 
rhectolitre  de  froment  prend  en  azote,  pour  : 

80  kilogrammes  de  grains  à  0,021 3  d'azote.     .     .     4 .70 
460  id.         de  paille  à  0,0240     îd.  .     .     .     3.84 

Tolal  en  azote.     .     .     5.54 

L'argile  qu'elles  renferment  leur  donne  la  propriété  de 
etenir  une  grande  proportion  d*eau  qu'elles   cèdent  aux 


plantes .  dans  les  temps  de  sécheresse  ^  tandis  que  leur  sable, 
facilitant  l'écoulement  des  eaux  en  excès,  empêche  quel» 
racines  ne  soient^  pendant  les  saisons  humides,  baif^néu 
par  une  quantité  d'eau  surabondante,  qui  rendrait  Ucbeel 
molle  la  composition  du  végétal.  Leur  oiydc  de  fer  et  lar 
argile  leurdonnentrimportante  propriété  d'attirer  et  de  Qitr, 
sous  forme  d'ammoniaquej'azote  de  l'atmosphère.  Quant  ant 
sels  de  chaux  et  de  maRnésie  contenus  dans  nos  terres,  l'utihle 
du  rôle  qu'ils  jouent  en  acricultore  est  trop  connue  pourvue 
nous  ayons  besoin  de  l'indiquer  ici.  Elles  renferment  doK 
tous  les  éléments  de  fertilité  que  peut  désirer  nn  agriculteB 
et  la  richesse  des  récoltes  successives  qu'une  couche  de  3  M 
timètres  d'épaisseur ,  appliquée  sur  les  sables  les  plus  stérfil 
de  la  Campine,  a  procurées ,  sans  un  alome  d'engrais,  s'tt 
plique  très-bien  par  leur  composition. 

Il  existe,  en  Russie,  un  terrain  que  HH.  de  Heyendorfl 
Murchisson  ont  fait  connaître  (  Compte  rendu  de  l'jicaàM 
des  sciences,  t.  xu,  p,  l'SaS;  —  Annales  des  sciences  ffeoftj 
ques,  mai  1842,  p.  4S7),  et  qui  a  une  grande  analogie  I 
composition  avec  les  terres  qui  font  l'objet  du  présent  Q 
moire. 

H.  Philips ,  chimiste  au  muséum  de  géolofjie  britanaiqs 
qui  en  a  fait  l'analyse,  y  a  trouvé  : 

Silice 69.8 

Alumine 13.5 

Oxyde  de  fer 7.0 

Carbonate  de  chaux. ,        -1.6  ' 

Terre  végétale Ii.4  ), 

Acide  bromique  et  sulTurique ,  chlore  .     .     .    tnccs. 
Perle.     .    .        1.7- 
JOO.O 
En  comparant  celte  analyse  aui  miennes,  on  voit  que  fe 
différence  est  tout  à  l'avantage  de  nos  terres  de  scborra 
qui  contiennent  en  plus  grande  quantité  les  matières  0 
ques ,  l'oxide  de  fer  ,  les  sels  de  chaux,  etc. 


oex 


Selon  N.  de  Meyendorf ,  l'immeDse  repion  où  se  rencontre 
ce  terrain  est  le  champ  el  le  polaçer  de  la  Russie ,  et  peut . 
après  avoir  nourri  au  delà  de  20,000,000  d'habitants,  déver- 
ser, annuellement,  sur  l'étranger  et  sur  les  autres  partïesde 
l'empire .  plus  de  20,000,000  d'hectolitres  de  ce'réales.  — 
Selon  M.  Hurchisson ,  partout  oii  se  présente  ce  terrain ,  le 
sol  est  riant,  couvert  de  champs  de  ble'  et  de  prairies,  et 
n'exige  généralement  qu'une  année  de  jacbère  pour  recou- 

ir  ses  qualités  productives  premières. 

la  nature  nousa  livré  et  nous  fournit  encore  tous  les  jours, 
bouches  de  l'Escaut,  des  masses  inépuisables  d'une  ma- 
tière éminemment  fertilisante;  montrons-nous  dignes  de  ce 
bîenfaiten  sachant  en  tirer  parti  pour  transformer  en  un  sol 
fertile  les  vastes  landes  improductives  dont  l'intérêt  du  pays 
commande  impérieusement  la  métamorphose. 

Je  ne  m'appesentiraipasdavantatje  sur  cet  objet,  et  j'a- 
borde le  problème  à  résoudre  dans  l'hypothèse  de  l'adoption 
dn  projet  avec  la  voie  ferrée  et  le  limon. 

Ils'a{;it  donc,  dans  l'espèce,  de  transporter,  à  l'aide  d'un 
chemin  de  fer,  du  limon  prisa  l'Escaut  ou  dans  les  schorres 
qui  le  bordent,  sur  les  bruyères  de  Caimplhout ,  d'E^schen , 
de  Wustwezel,  etc. 

La  démonstration  de  la  pos.sibilité  de  ce  transport  serait 
chose  superflue.  Il  y  a  donc  ici  à  s'occuper  exclusivement  des 
frais  qu'entraînerait  la  construction  du  chemin  de  fer. 

r.e  travail  sera  beaucoup  plus  simple  pour  le  chemin  de 
fer  que  pour  le  canal,  parce  que,  d'une  part,  les  travaux  d'art 
peuvent  être  réduits  presque  à  rien,  et  que ,  d'un  autre  cdté, 
les  prix  des  objets  nécessaires  à  la  construction  et  à  l'exploi- 
lation  d'un  chemin  de  fer  sont  si  bien  connus  du  gouverne- 
ment qu'il  sera  inutile  d'établir  à  leur  égard  des  détails  es- 
U  ma  tifs. 

$  5.  Posons  les  conditions  auxquelles  il  faudrait  que  le 
ruil-way  pùl  satisfaire. 

Dans  les  expériences  faites  à  Calmplhout,  le  limon  a  été  em- 
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ployé  sur  une  épaisseur  d'environ  O^OS.  Cela  représente 
volume  de  300  mètres  cubes  par  heclure. 

Je  considère  comme  évident  que  le  tiers  de  cette  quant 
suffirait  à  développer  une  fertilité  remarquable  sur 
bruyères  qui  la  recevraient.  On  en  sera  convaincu  en  jeta] 
les  yeux  sur  la  declaratioD  de  la  commission  chargée  de  coj 
stater  l'état  de  mes  récoltes,  obtenues  à  l'aide  de  l'eau  seult 
ment  ^  qui  ^  à  raison  de  dix  irrigations  ou  d'une  couche  d' 
de  I  mètre  de  hauteur,  n'aurait  déposé  que  U"'UÛâ  de  lima 
sur  le  sol.  Admettons,  cependant,  qu'il  faille  '200  mètres  cubi 
de  timon  par  hectare. 

Quelle  est  la  quantité  de  limon  ou  de  terre  de  schorre  ifH 
l'on  pourrait  se  procurer  annuellement  et  pendant  quel  lj|| 
de  temps  cet  approvisionnement  pourrait-il  se  continuer? 

De  ta  solution  de  ces  questions  dépend  la  possibilité  d'ei^ 
GutîOD  du  présent  projet.  Heureusement  que  cette  so\\lti^ 
est  favorable  ainsi  que  le  prouvent  les  faits  suivants. 

Voici  t'indicatioD  des  schorres  ou  atterrissements  exiitutt 
le  long  des  rives  de  l'Escaut  depuis  la  frontière  bollaodailf^ 
jusqu'à  Anvers  : 

Rive  droite  de  l'Escaut.  —  1°  Contre  la  frontière  bdllft>. 
daise,  commune  de  Santvliet.  i)  existe  un  schorre  étevé,  sul 
mergé  seulement  aux  marées  de  vives  eaux  :  il  a  une  surfil 
de  J50  hectares  et  consiste  en  une  couche  de  limon  de  l"fiB 
d'épaisseur  moyenne  reposant  sur  le  sable. —  Indique 
appartenant  à  H.'  Haegemans; 

2°  Communes  de  Santvliet  et  de  Beirendrechl,  gcbor( 
bas,  noyé  à  chaque  nnarée;  d'une  contenance  de  12  à  1. 
hectares.  —  Indiqué  comme  appartenant  à  l'admiaistniU 
des  digues  ; 

5°  Depuis  le  fort  Frédéric  jusqu'à  mi-chemin  du  BUa» 
garen  à  lillo,  schorre  de  25  hectares,  dont  18  ne  se 
submergés  que  par  les  marées  de  vives  eaux.  A  20  mètres 
la  digue,  le  timon  de  ce  schorre  atteint  une  épaisseur  de  S^SO 
qui  augmente  encore  quand  on  s'avance  vers  le  fleuve. 
Indiqué  comme  appartenant  à  H.  Sano  ; 
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4*  Intre  le  fort  Lillo  et  le  schorre  précédent,  il  en  existe 
n  antre  de  la  même  nature  que  ce  dernier  :  sa  surface  est 
e  S8  hectares  :  la  couche  de  limon  y  a  plus  de  2™S0  d*épais- 
sur.  —  Indiqué  comme  appartenant  à  MM.  Heulemeester  et 
idnekens  ; 

5*  Immédiatement  au  nord  du  fort  Lillo,  il  y  a  5  hectares 
e  schorres  élevés  où  le  génie  militaire  prend  la  terre  né- 
essaire  à  l'entretien  des  ouvrages  du  fort. —  Indiqué  comme 
ppartenant  au  domaine; 

0"  immédiatement  au  sud  du  fort  Lillo,  dans  le  demi-cercle 
>rmé  par  la  digue  actuelle,  schorre  de  7  hectares  50  ares, 
iQodé  â  chaque  marée  :  de  ce  schorre  3  hectares  environ 
EHit  indiqués  comme  appartenant  au  domaine; 

7*  Be  ce  dernier  schorre  jusqu'au  Kruyschans ,  il  y  a  un 
chorre  de  48  hectares  :  une  moitié  est  inondée  à  chaque 
larée ,  l'autre  moitié  ne  l'est  que  par  les  marées  de  vives 
aux  :  cette  dernière  partie,  qui  se  trouve  contre  le  Kruys- 
hans ,  a  une  couche  de  limon  de  plus  de  3  mètres  d'épais- 

BUP; 

8""  Le  long  du  polder  d'Oordam ,  20  hectares  de  schorres 
rès-élevés,  inondés  seulement  par  les  fortes  marées  de  vives 
aux  :  répaisseur  moyenne  de  la  couche  de  limon  est  de 

9*  D'Oordam  à  Anvers,  bande  étroite  de  schorres  d'environ 

hectares,  couverte  de  roseaux  ; 

Aive  gauche  de  l'Escaut. —  lO**  De  la  frontière  hollandaise 
isqa'au  Doel,  schorre  d'environ  40  hectares  élevé  au  niveau 
^  marées  ordinaires  ; 

41*  Da  fort  Liefkenshoek  au  fort  la  Perle,  il  n'y  a  guère 
ac  4  hectares  de  schorre  d*une  hauteur  moyenne  ; 

AV  Du  fort  la  Perle  au  fort  Ste-Marie ,  environ  5  hectares 
'  Mhorres; 

-43*  Du  fort  Ste-Marie  à  Anvers ,  environ  40  hectares  inon- 
^3  aux  marées  de  vives  eaux. 

U  existe  donc,  de  la  frontière  hollandaise  jusqu'à  Anvers^ 
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plus  de  300  hectares  de  schorres  eld'atterrisseraenUsiir 
lesquels  l'e'paîsseur  moyesnedu  limon  est  de  a^ôS. Celle éjuii- 
seur  correspond  à  25^800  mètres  cubes  par  heclare.  On  Ttït 
qu'il  suffirait  de  l'exploitalion  annuelle  d'un  peu  plus  de  4ilt 
ces  hectares  par  an  pour  obtenir  la  quantité  de  matière  né- 
cessaire à  la  fertilisation  de  100  hect. 

J'ajouterai  qu'il  est  constant  que,  lorsque  le  lîmoa  d'tt 
schorre  a  été  entièrement  enlevé,  il  sulBt  de  l'espace  d'd 
TÎron  une  année  pour  y  ramener  une  couche  de  limon  jï 
peu  près  O^aO,  couche  qui  augmente  les  années  suifanls 
mais  d'une  quantité  décroissante  en  laîsonderexhanssemeil 
déjà  produit  durant  les  années  précédentes.  On  a,  du  restai 
des  moyens  artiûciels  de  hâter  l'accroissement  des  schornb 

D'après  ces  données ,  je  crois  pouvoir  dire  qu'il  suDini 
d'une  surface  d'environ  tiO  hectares  de  schorres  el  d'altenif 
sements,  mis,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  en  coupe  rëglj^ 
pour  faire  face  à  tous  les  besoins  qui  peuvent  être  leri 
tat  de  la  fertilisation  des  bruyères  de  Caimptboul,  d' 
schen,  etc.,  etc.,  entreprise  m<^nie  sur  une  échelle  pltun 
que  celle  que  je  propose. 

Il  résulte  évidemment  de  ce  qui  précède,  qu'un  eulr 
neur  pourrait  se  charger  de  fournir  anDuellemeatiOO,0 
mètres  cubes  de  limon  ou  de  terre  de  schorres  en  dépAlll 
la  berme  extérieure  d'un  point  quelconque  de  la  digue  I 
l'Escaut.  Il  serait  possible  d'augmenter  cette  quantité  si  ool 
jugeait  insulFisanle.  Il  faudrait  donc  que  le  chemin  de  ferp( 
suHire  au  transport  annuel  d'une  quantité  mitumum  i 
100,000  mètres  cubes  de  limon  ou  de  terre  de  schorre,  ) 
1S0,000  tonneaux  à  raison  de  1,500  kilogrammes  parn 
cube  humide,  soit,  en  définitive,  au  transport  journalier! 
500  tonneaux  métriques  =  500,000  kilogrammes  à  une  d 
tance  moyenne  de  quatre  lieues. 

§  4.  De  même  que  pour  te  canal,  nous  ne  nous  occuperd 
ici  que  de  la  partie  de  la  voie  qui  partirait  de  l'Escaut 
arriverait  à  l'entrée  des  terrains  à  défricher  dans  la  o 
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loone  de  Gaimpthout ,  c'est-à-dire  de  la  partie  permanente 
qui  doit  conduire  à  tous  les  embranchements  à  établir  pour 
pénétrer  dans  les  divers  groupes  de  terres  stériles. 

La  voie  ferrée  partirait  de  la  digue  de  l'Escaut  à  environ 
30  mètres  de  la  jonction  de  cette  digue  avec  celle  dite  Cau- 
weniynschen^yk.  (V.  pi.  XIII.) 

Le  tracé  du  chemin  de  fer  serait  le  même  que  celui  du 
canal,  sauf  à  l'origine,  du  piquet  0  au  piquet  3,  et  aux  envi- 
rons du  €raeg. 

Entre  les  piquets  n^  0  à  n^  i  se  trouve  projetée  la  station 
avec  trois  voies  se  raccordant  ensemble  près  du  piquet  4 .  De 
i  a  3  le  chemin  suit  une  courbe  de  200  mètres  de  rayon, 
pour  rejoindre  le  premier  alignement. 

Près  du  Craeg,  du  piquet  26  à  l'entre-profil  29-30.  il  suit 
parallèlement  et  en  ligne  droite  le  ruisseau  du  pied  de  la  di- 
gue, et  regagne,  entre  33  et  34,  le  même  tracé  que  le  canal, 
tracé  auquel  il  se  raccorde  par  deux  courbes  à  peu  près  suc- 
cessives de  300  mètres  de  rayon  chacune. 

On  aurait  à  racheter  sur  ce  chemin  une  pente  de  SS^'O^ , 
différence  entre  la  cote  de  départ  SS^'OO  et  celle  d'arrivée 
4'*06.  La  cote  28  correspond  à  une  hauteur  de  0™17  au- 
dessus  de  la  crête  du  pavé  de  la  route  d'Anvers  à  Santvliet,  à 
l'endroit  dit  Craeg  ;  elle  assure  donc  que  Ton  sera  constam- 
ment au-dessus  des  eaux  d'inondation. 

Le  tableau  suivant  indique  les  rampes  adoptées  pour  ra- 
cheter la  différence  de  niveau. 

Du  piquet  Oaupiquet  52  rimpe  de  0.00000  sur  une  longueur  de  3,253  mëtr. 

Id.  32  id.  00  id.  0  00107  id.  2,880  id. 

M.  60  id.  69  id.  0.00221  id  850  Id. 

Id.  69  id.  81  id.  0.00302  id.  1,200  id. 

Jd.  81  id.  82  id.  0.00000  id.  100  id. 

Id.  88  id.  99  id.  000309  id.  1,700  id. 

Id.  99  id.      126  id.  0.00370  id.  2,730  id. 

Rampe  moyenne    0.00190    Longueur  totale.  12.719    id. 

On  voit  que  pour  les  courbes  et  surtout  pour  les  rampes, 
nous  sommes  dans  des  conditions  extrêmement  avantageuses. 


S'il  paraissait  convenable  d'augmenter  les  rayons  di 
courbes,  on  pourrait  le  faire  sans  grandes  diflîcultés. 

Le  chemin  serait  à  simple  voie  :  il  aurait  en  créle  i  mèlre 
de  largeur,  et  serait,  soil  en  déblai,  soit  en  remblai,  raccoi 
avec  le  terrain  naturel  par  des  taïasàiS".  Il  serait  bordé  psi 
deux  contre-rosse's  pour  livrer  écoulement  aux  eaui.  C 
contre-fussës.  lorsqu'on  serait  en  remblai,  ou  Faréte  exl« 
Heure  de  la  tranchée,  lorsqu'on  se  trouverait  en  déblai,  i» 
raient  séparés  des  propriétés  voisines  par  un  franc-bord 
de  O^SO. 

L'inspection  du  proOI  en  long  fait  recunnaitre  qu'a  ta  tri- 
versée  de  tous  les  chemins  ou  routes  ,  on  se  trourerailsoill 
niveau,  soit  à  des  différences  complètement  insignifiantes  n 
plus  ou  en  moins  (  à  l'Oudenkruysweg  —  0.40  ;  au  îoékyn^ 
—  0.17;  à  la  route  d'Anvers  à  Sanlvliet+  0.17jau  lUeilien» 
Holenweg -|-  O.I7;au  Gi'ooten-Uolenweg  ,  0.60;  aucheaôq 
de  terre  ou  Erdweg,  0.00;  à  la  route  de  Berg-op-Zoom,0.00» 
au  chemin  au  delà  du  Scbeydreef,  0.00;  au  chemin  de  Putt«i 
0.00).  Les  différences  seraient  rachetées  par  des  pentes  i 
peu  considérables,  que  je  regarde  comme  inutile  tff^" 
parler. 

§  3.  Nous  avons  décrit  l'écoulement  des  eaux,  aux  aboM 
du  canal ,  dans  le  chapitre  premier  de  ce  mémoire. 

Il  n'est  donc  pas  utile  de  revenir  sur  ce  sujet. 

Je  dirai  seulement  que  cet  écoulement  continuera  à  ât 
assuré,  après  la  coustruclion  du  chemin  de  fer,  à  l'aidod 
buses  en  poterie  et  de  trois  aqueducs  placés  respectîvemeal 
deux  à  l'entre-profil  23-26  et  un  à  l'enlre-profil  80-81 . 

Les  cotes  respectives  de  ces  ouvrages  au  radier  sont  \s 
mêmes  que  celles  des  ouvrages  correspondant  dans  lecaDal 
la  section  réunie  des  deux  premiers  (■)  est  d'environ  2  mètre 
carrés.  Celle  du  3°  est  la  même  que  pour  celui  projeté  »^ 
même  endroit  sous  le  canal,  c'est-à-dire  d'environ  i^'SO. 

('{  Cfi  deux  aqueducs  pourraient  être  remplacéi  par  uo  acrjueduc  1  donl 
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§6.  Kous  Tenons  de  voir  que  la  traverse  des  roules  et 
chemins  par  la  voie  Terrée  aurait  lieu  partout  sensiblement  à 
niveau.  La  cîrcublton  pourra  donc  continuer  à  avoir  lieu 
après  la  construction,  delà  m^me  manière  qu'aujourd'hui,  en 
e'tablissant  des  barrières  à  fermer  lors  du  passage  des  con- 
vois. Seulement,  de  même  que  nous  l'avons  fait  dans  le  projet 
du  c^nal ,  nous  croyons  inutile  de  conserver  les  cbemins  dits 
Niemvenweg  et  Scheijdreef.  Nous  redresserons  également  le 
Zoekweg. 

Il  y  a  à  dire,  touchant  l'esploitation  des  terres  après  la 
construction  du  chemin  de  fer,  ce  que  nous  en  avons  dît 
touchant  la  manière  de  l'opérer  après  la  construction  du  ca- 
nal. Nou3  établissons  de  même  un  chemin  spécialement  affecté 
à  cet  usage  entre  la  route  d'Anvers  à  Santvhet  et  le  Rleinen- 
Holenwej;,  et  quant  à  FeKpIoilation  des  autres  parties,  nous 
supposerons  qu'elle  continuera  à  avoir  lieu  par  les  chemins 
existants,  en  admettant  l'obligation  éventuelle  de  prolonger 
iecbemîn  d'exploitation  susmentiouné. 

^  7.0n  comprend,  à  priori ,  que  les  travaux  d'art  seraient 
bien  moins  considérables  dans  l'hypothèse  de  la  construction 
du  chemin  de  fer,  que  dans  celle  de  la  consfructiondu  canal-. 

Ils  se  réduiraient  ici  :  1"  à  un  embarcadère  à  l'Escaut; 
celte  construction  serait  la  même  que  celle  qui  a  été  projetée 
pour  le  canal  :  elle  devrait,  en  elTet ,  satisfaire  aux  mêmes 
nécessités;  2°  à  un  bâtiment  dans  la  station  contre  l'Escaut 
devant  contenir  la  remise  à  locomotives,  une  forge,  un  tour, 
un  bureau  et  un  magasin  ;  5°  à  trois  aqueducs ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

La  station  à  établir  au  point  dede'part  aurait  environ  i  hec- 
tare d'étendue  :  cette  surface  serait  plus  que  sufRsante  pour 
faire  face  aux  besoins  auxquels  elle  est  destinée  à  satisfoire . 
besoins  qui  consistent  à  servir  de  dépôt  pour  te  limon,  le 
coke,  etc. .  à  se  prêter  au  développement  de  plusieurs  voies 
pour  faciliter  le  chargement  des  waggons  et  à  l'établissement 
du  bâtiment  susmentionné. 
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Les  dépôts  de  limon  ne  seront  jamais  considérables.  Il 
pourrait  parailre  avantageux,  au  preinici-  coup  d'œil,  de  ' 
ser  cette  matière  en  dépôt  jusqu'à  ce  que  l'eau  qu'elle  conr 
tient  se  fût  écoulée.  Hais  il  me  semble  que  l'oD  aurait  torti 
d'agir  ainsi  :  ici,  l'eau  n'est  pas  un  corps  inerte,  iinpoidl 
mort ,  que  l'on  aurait  à  transporter  inutilement  :  elle  tient, 
en  effet ,  en  solution  des  substances  organiques  et  des  mît 
stances  salines  dont  il  est  essentiel  de  ne  pas  se  priver, 
suis  donc  porté  à  croire  que  le  transport  et  l'emploi  doiveit 
se  faire  avant  la  dessiccation  absolue. 

Dans  la  prévision  de  besoins  éventuels,  il  serait  établi ,  dl 
piquetSl  au  piquet82,  contre  la  roule  de  Berg-op-Zoom,  il 
palier  borizontal  sur  une  largeur  de  1 S  mètres  avec  (les  vmi 
d'évitement,  sur  lequel  une  halle  pourrait  avoir  lieu. 

La  voie  étant,  dans  la  stalton  ,  à  0"'80  en  contre-bas di 
sol,  le  chargement  du  limon  se  ferait  avec  la  plus  grande  Ew 
cilité.  Quant  au  déchargement ,  ïl  s'opérerait  le  long  iik 
voie,  des  waggons  sur  le  sol,  par  un  mouvement  de  bi 
des  premiers. 

S  8.  Nous  avons  vu  que  le  transport  à  faire  jaurneUetneif 
serait  de  300,000  kilogrammes  à  envoyer  ai  lieues  ou  20  ki- 
lomètres. Que!  serait  le  matériel  nécessaire  pour  effectuerca 
transport  ? 

La  réponse  à  cette  question  dépend  évidemment  du  calibn 
des  rails  et  des  locomotives  qu'on  emploiera. 

Examinons  ce  que  l'on  peut  faire  à  cet  égard.  On  a  à 
sir  entre  les  rails  du  calibre  de  ceux  de  l'État  pesant  30  à  3t 
kilogrammes  le  mètre  courant ,  soit  34f  kilogrammes,  < 
rails  plus  légers ,  tels  ,  par  exemple  ,  que  ceux  du  rail-ff>f 
d'Anvers  à  Gand  par  le  pays  de  Vaes,  et  qui  pèsent  3(  à 
kilogrammes  (lOS  kilogramnies^pour  4°'90).  Au  prix  aeina 
des  rails  (fr.  17-50  les  100  kilogrammes),  ces  poids  repré*' 
sentent  une  dépense  respective,  par  mètre  courant  (9  mèlr* 
de  rails),  defr.  H-90  et  de  fr.  8-40,  d'où  une  économie  il*' 
fr.  3-SO  par  mètre  courant  du  chemin  de  fera  une  voie,  soiti 
par  kilomètre,  5,S00  francs. 
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[loe  semblable  économie  est  donc  tout  à  fait  insignifiante; 
ir  qu'elle  acquit  quelque  importance ,  il  faudrait  ^  comme 
chemin  de  fer  du  pays  de  Waes,  la  compléter  parla  sup- 
ssion  des  coussinets.  Encore  cette  suppression  ne  repré- 
terait-elle  pour  notre  tronc  principal  qu'une  somme  de 
40,675-60,  d'où  il  faudrait  défalquer  la  différence  entre 
mx  des  chevilles  employées  dans  le  système  à  coussinets,  et 
>rix  des  vis  à  bois  usitées  dans  le  système  sans  coussinets. 
le  plus,  des  ingénieurs  qui  en  ont  fait  l'expérience  repro- 
mt  à  ce  dernier  système  d'user  les  billes  plus  rapidement 
s  le  premier,  parce  que,  ne  permettant  pas  autant  de  les 
terrer  et  de  les  recouvrir  de  sable ,  elles  sont  constam- 
Ht  exposées  aux  effets  destructeurs  des  alternatives  de 
lud.  de  froid,  de  sécheresse  et  d'humidité  :  cette  suppres- 
n  doit  rendre  aussi  les  remaniements  plus  difficiles  et  plus 
iteax. 

Le  poids  des  coussinets,  chevilles,  clavettes,  supporte  aussi 
8  réduction  lorsqu'on  emploie  les  rails  indiqués  en  dernier 
11.  Hais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  faiblesse  d*é- 
intillon  des  rails  oblige  à  rapprocher  les  points  d'appui, 
«t  ainsi  que,  dans  le  chemin  de  fer  de  l'État,  les  billes  sont 
)acées  de  0™91,  tandis  que,  dans  le  pays  de  Waes,  leur 
irtement  varie  de  0°'30  à  O'^OO.  On  perd  donc  par  l'aug- 
station  du  nombre  ce  que  l'on  gagne  par  la  diminution  du 
ids  ,  en  ce  qui  concerne  les  billes ,  coussinets ,  chevilles 
clavettes ,  et  cela  sans  arriver ,  par  le  rapprochement  des 
bits  d'appui ,  à  la  même  solidité  et  à  la  même  rigidité  que 
r  l'emploi  des  éléments  d'un  plus  fort  échantillon.  On  doit 
m  donner  moins  de  poids  aux  remorqueurs  et,  par  consé- 
ent,  diminuer  le  poids  et  augmenter  le  nombre  des  convois. 
Cherchons,  dans  la  supposition  que  l'on  adopte  les  modèles 
ritat,  le  nombre  de  remorqueurs  qui  nous  serait  néces- 
re« 

Le  poids  à  transporter  journellement  est  de  500,000  kilo- 
immes. 
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Il  faut ,  pour  faire  face  à  ce  poids, 
100  wagjjons  charges  chacun  de.     .     S,000  kîlogframnin. 
Poids  d'un  wapgon  vide,     .     .     ,     2,000 

Poids  d'un  wasgon  charg(5.     .     .     7,000  IcilogranmM. 

Consultant  le  tableau  placé  aus  annexes  el  relatif  â  la  coo- 
sommalion  du  coke,  nous  y  verrons  que  de  Haliaes  à  Ans,  rampe 
moyenne  de  O^OOi,  une  locomotive  de  16  pouces  Iraine  ddc 
charge  de  240  tonneaux ,  avec  une  vitesse  de  30  kilométra 
à  l'heure.  Notre  rampe  e'tant  deO^OOlS  seulement,  le  ménK 
service  pourra  y  être  fait  par  une  locomotive  de  15  pouces. 
Ce  poids  de  240  tonneaux  serait  représenté  par  54  waggoiu 
chargés  qui  formeraient  l'ensemble  d'un  cODVoi, 

la  distance  moyenne  est  de  20  kilomètres. 

Le  trajet  se  ferait  en    40  minutes  ; 

Le  déchargement  en  160        id. 

Le  retour  en     .     .     40         îd. 

Temps  total.     .  240  minutes  ou  4  heures. 

Trois  voyages  par  jour  suHiraient  au  transport  de  nos 
îiOO,000  kilogrammes,  répartis  sur  100  waggons,  et  exige- 
raient douze  heirres  de  travail,  lin  seul  remorqueur  peut  ac- 
complir celte  tâche. 

Ce  système  ,  qui ,  à  cause  du  poids  du  remorqueur ,  ciige 
des  rails  de  fort  calibre ,  présente  rinconvénient  de  laisser, 
sur  les  12  heures  de  travail ,  la  machine  stationner  pendant 
8  heures. 

Cet  inconvénient  disparaîtrait,  si,  ne  donnant  à  la  macbiot 
que  la  force  nécessaire  pour  pousser  10  à  11  waggons  ,  ell« 
les  abandonnait  après  les  avoir  couduits  à  destination,  pour 
venir  immédiatement  en  chercher  un  nombre  égal.  De  celli; 
façon,  le  temps  du  stationnement  serait  nul ,  et  ia  machine, 
accomplissant  neuf  voyages  au  lieu  de  trois,  serait  constam- 
ment en  mouvement  pendant  les  12  heures. 

Pour  ne  pas  donner  dans  les  extrêmes,  pour  ne  pas  ai 
les  inconvénients  d'un  stationnement  trop  long,  ni  ceux 
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Ouvement  continuel  ;  considérant,  de  plus,  que  la  distance 
3  30  kilomètres  n'est  qu'une  distance  moyenne,  je  crois  que 
)  meilleur  système  tiendrait  le  milieu  entre  ceux  que  je  viens 
'eiposer. 

Il  coosisterait  à  faire  faire  au  remorqueur  5  à  6  voyages 
^ee  30  ou  16  waggons. 

Avec  ce  système,  des  remorqueurs  et  des  rails  moins  lourds 
[ne  dans  le  premier  suffiraient,  et  l'on  pourrait  descendre 
usqa*aax  dernières  limites  adopte'es  par  le  gouvernement 
Kmroes  deux  objets ,  c'est-à-dire ,  je  pense,  à  des  locomo- 
ivesde  11  à  12  pouces,  et  des  rails  de  30  kilogrammes. 

Je  ne  crois  pas ,  à  moins  de  vouloir  sacriGer  l'avenir  au 
lèsent,  à  moins  de  se  résigner  à  des  mécomptes  dans  l'ex- 
loitation  et  à  des  frais  d'entretien  élevés  pour  obtenir  une 
édoction  sur  la  dépense  de  premier  établissement  ;  je  ne 
rois  pas,  dîs-je,  qu'il  faille  descendre  au-dessous  de  cette 
mite. 

De  cette  manière ,  un  seul  remorqueur  resterait  suffisant 
oor  le  service  qu'il  y  aurait  à  accomplir. 

H  sera  néanmoins  prudent  d'en  projeter  deux,  pour  faire 
tce  aux  accidents,  mais  il  n'y  en  aurait  qu'un  en  activité  à  la 

Ballonnant  dans  la  supposition  de  l'exécution  du  projet 
ir  lltat ,  il  y  a  un  motif  qui  doit  engager  à  ne  pas  adopter 
H  machines  ou  outils  d'un  calibre  non  employé  par  lui. 

Bien  que  j'aie  la  foi  la  plus  absolue  dans  la  réussite  du 
"ûjet  de  fertilisation,  si  l'on  admet  qu'un  motif  quelconque 
ri^  a  y  mettre  6n  peu  après  l'exécution  du  chemin  de 
r,  le  matériel  employé  étant  semblable  à  celui  du  chemin 
i  ter  du  gouvernement,  pourrait  être  cédé  à  l'administra- 
in  qui  le  régit;  les  terrains  empris  seraient  revendus,  et , 

cas  d'insuccès  complet,  on  n'aurait  à  supporter  d'autres 
rtes  qae  celles  des  travaux  d'art  et  des  terrassements, 
jets  de  peu  d'importance ,  comme  nous  le  verrons  tout  à 
mre. 

TPMB  IZ.  2i* 
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§  9.  Ayant  (lëLermine  les  élémeiits  principaux  de  l'eipl 
lioa,je  vais  compléter  ce  qu'il  y  a  à  dire  sur  la  construf 
du  chemin  de  fer  par  l'exposé  récapilulatif  des  objets  né 
sairesà  son  exéculion  et  à  son  exploitation. 

On  trouvera  aux  antieves  les  pièces  justJficatiTes. 


Emprises  17  hcclarcs  17  ires  56  ccatiiires 

Terrassement  et  transport  des  terres  .     . 

Sable  pour  encofTremcnt  de  la  voie  7,'JâO  mè- 
tres cubes     .     .     , 

Billes  en  chénc  t^,S27  à  4  fr-     .     .     . 

'JV,054  coussinets  h  10  kil.  =  290,540  kil.  A 
14  fr.  les  100  kil , 

Rails=lâ,7l9mètres(Ic  voie  ^3S,458  mètres 
<lc  rails,  à  quoi  nous  ajouterons  1 ,000  mètres  pour 
doubles  voies  dans  les  stations,  etc.,  soit  2G,438 
mètres,  ji  50  kilogr.  le  mètre  donnent,  793,140 
kilog.  qui.àfr.  17-50Ies  lOOkilogr.,  font.     .      . 

54.864  clavettes  à  0"^''  17  font  ii,'J2G'''  88  qui, 
il  30  fr.  les  100  kilog.  font 

«8,100  chevilles  à  0*i' sa  font  U.^iSC"  50ii  30 
francs  les    100  kilog 

4  excentriques  à  trois  voies,  pesant  chacun  320 
kilog.  et  valant  27'ifr.,  font  1^,080  kil.,  et  coûtent 

Transport  de  l.lOGtonneauxdecoussincts,  rails, 
clievilles,  etc.,  jusqu'au  fort  Lacroix,  à  7  francs  le 
tonneau 

Pose  de  13,2 19  mètres  courants  de  voie,  encoffre- 
ment,  transports  de  fers  et  bois 

Imprévus.     .     . 


48,SS7 
13,000 


16,001] 
Sfl,10« 
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TRAVAUX   d'art. 

Report Ô7S,000  00 

Embareaddre  [le  même  que  pour 

le  caïul) fr.     17,000  00 

Bâtiments  pour  remise,  magasin , 

folies,  tour  et  bureau S,000  00 

Deux  aqueducs  au  piquet  2S     .     ,        1 ,300  00 
Aqueduc  au  piquet  80    ...     .  900  00 

SS7  mètres  de  buaes  en  polerîe  de 
0-SO  de  diamitre,  à  7  fr.  le  mèlre.   .       i  ,S89  00  , 

16  baiTiires  pour  passage  k  niveau, 

i  W  fr 640  00 

330  mètres  carrés  de  pavage  pour 
pMugeàniveau.àerr.  lemètrecarré      1,920  00 
38,349  00 
Imprévus.     .     .        9,751  00 

ToUl 31,000  00 

MATÉRIBL  d'exploitation. 

9  locomotives  de  12  pouces  .  (r.  72,000  OU 
3  tenders  de  3,800  litres  sur  4 

roues 14,000  00 

100  wagons  &  1,200  fr.     .     .     .  120,000  00 

I  ponti  bascule 1,100  00 

A  crics  doubles.     .     :     .     .     .  400  00 

S  grues  hydrauliques.     .     .     .  1,500  00 

S  pompes  de  staliOD  complètes   .  800  00 

â  réservoirs  en  Itle  de  9  mètres.  2,400  00 
i  grue  à  pivot  fixe  pour  poids  de 

8,000  kilog 1,700  00 

213,970  00 
'  Imprévus.     .     .     21,030  00 

Total.   ■ 235,000  00 


A  reporter.     .     .     .  <)4I,000  00 
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HATtniBL  DE  l'ATELIGR  BB  niPARATION. 

Report 641,000 

1  chèvre  d'utelier  complcle  .  fr.  SOO  00 

i  forge  en  Me 400  00 

1  bacdeTflt^e  ea  tile.     .     .     .  100  00 

1  enclume 200  00 

1  soufflel  de  foi^c  en  cuir    .     .  lOO  00  ' 

2  étatix  d'ajusteurs     ....  130  00  1 
1  établi  d'ajusteur SOO  00 

i  établi  de  menuisier.     ...  60  00  | 

i  machine  k  forer 160  00 

1  lour  à  crochets 700  00 

i  cric  à  vis 110  OO 

Marteaux ,  clefs  anglaises  ,   burins,  , 

limes,  leviers,  crochets  de  tour,  etc.     .  500  00 

^MO  00  t{ 

Imprévus.     .     .        3S0  00  i| 

I  'T«tol 3,800  d 

^«U,,, 'Total.     .......  6i4,8000( 

^^                        Imprévus  sur  l'ensemble.     .     60,200  ft 
Total  général 705,000  0( 

BÉCAPITOl^TIOM. 

Voie fr.  575,000  00 

Travaux  d'art 51,000  00 

Matériel  d'exploitation  ....  235,000  00 

Matériel  de  l'atelier  de  réparation.  3,800  00 

644,800  00 

Frais  judiciaires  de  l'expropriation 

et  de  l'exécution  du  projet.     .     ,     .  50,000  00 

674,800  00 
Imprévus  sur  l'ensemble.     .      60,200  00 

Tolul  général     ....     755,000  00 


DB  BRUTéBBS.  M5 

CHAPITRE  III. 
COMPÂRAISOn  D£8  DEUX  STSTàlIXS. 

l.  Après  avoir  exposé  y  dans  les  deux  chapitres  qui  prë- 
Qt,  ce  qui  est  relatif  aux  deux  modes  que  je  présente 
*  la  fertilisation  des  bruyères  au  moyen  des  engrais  que 
oit  TEscaut ,  il  me  reste  à  comparer  ces  deux  systèmes 
e  eux.  Le  présent  chapitre  sera  consacré  à  cette  compa- 
>n. 

n'hésite  pas  à  dire  que ,  si  la  possibilité  d'arriver  à  la 
isation  avec  le  limon  seul,  sans  l'intervention  de  l'eau , 
t  été  démontrée ,  au  début  de  mes  études  à  ce  sujet, 
bien  qu'elle  me  l'est  maintenant ,  je  n'aurais  proba- 
ent  pas  proposé  le  projet  du  canal,  tant  le  projet  avec 
lin  de  fer  présente,  à  mes  yeux,  d'avantages  sur  lui. 
vantages  vont,  je  Tespère,  ressortir  de  ce  qui  va  suivre, 
nous  comparons,  en  premier  lieu,  les  deux  projets  sous 
)port  de  Téconomie  de  l'exécution,  nous  trouverons  que 
itage  reste  au  chemin  de  fer. 
ns  avons  vu  en  effet ,  que  les  dépenses 
cution  s'élèveraient  pour  le  canal,  à  fr.  950,000  00 
ur  le  chemin  de  fer 73S,000  00 

férence  en  faveur  du  chemin  de  fer  .  .  215,000  00 
is  il  faut  observer  que.  dans  la  dépense  pour  le  chemin 
r,  se  trouve  comprise  celle  du  matériel  nécessaire  à  Tex- 
itioUy  et  que,  dans  le  détail  estimatif  pour  le  canal,  la 
ose  pour  le  matériel  de  la  navigation  n'est  point  portée 
^e  de  compte  dans  le  total. 

ne  sait ,  en  effet ,  si  la  navigation  sera  opérée  par  le 
ructeur  de  l'ouvrage  ou  par  des  bateliers.  Dans  l'un 
de  dans  l'autre  cas,  il  faudra  évidemment  tenir  compte, 
les  frais  de  navigation,  de  la  somme  consacrée  au  maté- 
it  de  l'intérêt  de  cette  somme. 


S06  DJÈFltlCHEaENT 

On  aura  donc,  en  ayant  égard  à  celte  observalioD  : 
Dépense  pour  ie  canal,  fr.  9^0,000+93,000  (■)  1 ,0^,000 
Id.      id.    le  chemin  de  fer 735,000 


Différence  en  faveur  du  chemin  de  fer.    ,    .      308,000 

Il  y  a  ici  une  observation  importante  à  faire.  Les  deui 
sommes  trouvées  ci-dessus,  pour  la  dépense  du  cbemici  ie 
fer  et  du  canal,  concernent  une  lonf^ieur  de  f  2,719  mètrtt  i 
pour  le  premier,  et  de  12,206  pour  le  second  ,  Ion(;ueurs  qsi| 
ne  constituent  que  la  partie  permanente  de  ces  deux  cOBïlnie- 1 
lions  et  de  l'extrémiie'  de  laquelle  devront  psrtir  let  en* 
branchements  qui  iront  distribuer  la  matière  fertilisante  il» 
terrains  à  défricher. 

L'embranchement  qui  partirait  vers  la  gauche  pour  tr^Te^ 
ser  la  grande  masse  de  bruyères  de  Calmplhout  cl  d'EsuhH 
(voir  au  plan  d'assemblage)  aurait  environ  12,000  mètre»  [*)■ 

Nous  déterminerons  facilement  ce  que  coûterait  celle  loif 
gueur  pour  les  deux  communications  rivales. 

Les  12,206  mèlres  de  la  partie  permanente  du  cuul, 
coàtenl.  d'après  les  détails  estimatifs  : 

En  terrassements,  en  travaux  d'art  nécessaires  à  la  con- 
struction delà  voie^ponts,  buses,  aqueducs,  revêtements d» 
berges)  et  en  appliquant  pour  frais  imprévus  ta  même  somme 


(')  Voyez,  page  486,  caleur  du  inaléricl  ndcexaire  i  la  naTlgaiion.  ' 

(■)  La  taleur  de  cet  emhrancbcniciil  n'a  pai  éli  aés^'E^e  daoi  mon  l>uil- 
projBt  Ce»  caUe  qui  ail  rciftiteaiùùé  la  f>aQe  ii,  [lar  uae  partie  de  la  miiuu 
de  300  fr.  nfcegiaire  pour  la  préiiaralion  de  l'irrlgaUoD  d'un  beclare.  Cttlt 
lomme  de  300  Fr  te  divti.  rail  en  deux  partiel.  100  rr.  pour  la  contlradioii 
de  la  ijarlie  du  canal  correspondant  à  1  hectare  etSOOfr.pour  le  DlTClkmem 
de  rtieclare.  Montroni  que  celle  «omtne  de  lUO  fr.  eil  bieo  celle  que  ferait  ut- 
ce»aire  :  SGO.SSf  fr.  pour  12,306  métrés  de  caoal  correapODdeot  t  ti.  SUt 
par  mitre,  loitpour  10  niËtre»  2(3  fr. 

AdmettoDi  que  l'irrigatiou  se  répande  à  1 ,000  mètrea  de  chaque  cAlé  do 
canal.  La  surface  lera  lO  X  3,000  mètrea  carréi  =  2  becuirei.  On  Toil  qoe 
213  Fr.  pour  la  partie  du  canal  correi pondant  à  2  hecUrei  nom  donoeraieDi 
fr.  tOti-SO  pour  celle  qui  carres  pond  rail  i  \  beclare ,  soil  100  fr.,  comme  i( 
l'ai  calculé  primitive  m  en  t. 
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que  pour  ceux  du  chemin  de  fer,  32,861  fr.     260,524»  00 

Les  42,719  mètres  de  chemin  defer  coûtent 
en  terrassements,  construction  de  la  Yoie, 
tra¥aux  d'art  nécessaires  à  cette  construction, 
Trais  impre'vus  et  capital  nécessaire  à  la  solde 
annuelle  de  huit  gardes-barrières  ....     404,891  05 

l'ai,  de  part  et  d'autre,  négligé  la  somme  nécessaire  pour 
les  emprise^,  parce  que,  dans  des  bruyères  valant  100  fr. 
ritectare ,  elle  ne  mérite  pas  d'être  prises  en  considération. 

L'embranchement  à  construire  ayant  environ  12,000  mè- 
tres, nous  admettrons  qu'il  coûtera  une  somme  égale  à  la 
partie  permanente  dont  la  longueur  est  sensiblement  égale  ^ 
c'est-à-dire  260,524  francs  pour  le  canal,  et  fr.  404,891-05 
pour  la  voie  ferrée.  L'économie  de  construction  serait,  ici,  du 
cAtë  du  canal;  mais  il. faut  observer  que  cet  avantage  ne  se- 
rait qu'apparent.  En  effet,  nous  avons  vu  que  pour  le  tronc 
principal,  l'économie  présentée  par  le  chemm  de  fer  sur  le 
canal  est  de fr.     508,000 

Ici  l'économie  ducanal  sur  lechemin  defer.  144,367 

Il  reste  encore  en  faveur  du  chemin  de  fer 

une  économie  de fr.     163,633 

après  la  construction  du  premier  embranchement. 

Cet  avantage ,  que  le  chemin  de  fer  ne  perd  jamais  sur  le 
canal,  après  avoii^  décru  un  moment,  ne  tarde  pas  à  s'accroître 
rapidement.  On  voit,  sur  lepland'assemblage,  que  trois  autres 
embranchements  principaux  seraient  nécessaires.  Admettons 
qu'ils  se  tiennent  dans  un  rayon  de  12,000  mètres  comme 
le  premier.  La  fertilisation  à  produire  par  le  premier  em- 
branchement étant  obtenue,  il  s'agirait  d*en  construire  un 
second.  Avec  un  canal,  tout  serait  à  refaire  sur  nouveaux 
frab  :  avec  un  chemin  de  fer ,  tout  le  matériel  et  la  somme 
affectée  aux  gardes-barrières  est  reportée  sur  Tembranche- 
ment  nouveau,  qui  se  construit  sans  autres  frais  que  celui  du 
déplacement  et  de  la  pose  nouvelle  de  la  voie. 


1 


Il  en  sera  de  même  pour  le  troisième  et  qualrlème  em- 
branchement,  el  l'on  voit  qu'ainsi,  ea  Gn  de  compte ,  1'^ 
nomiede  construction  réalisée  par  la  préfcrenceà  donner  ut 
chemin  de  fer  sur  le  canal  serait  de  i  60,0354"^  (260. 
=  9'$S,203  francs ,  d'oii ,  défalquant  une  centaine  de  millt 
francs  pour  remaniement  du  chemin  de  fer,  il  resterait,  pour 
économie,  une  somme  de  850,000  francs. 

Je  suis  autorisé  à  dire  que  tout  le  matériel  pourra  se  réem- 
ployer parce  que  je  compte ,  comme  on  le  verra  à  la  pagt 
suivante,  une  somme  annuelle  de  S  p.  "/o  <^^  '^  valeur  poW' 
son  entretien. 

On  voit ,  donc  que ,  de  quelque  manière  que  l'on  enfUift 
la  question,  l'avantage  reste  au  chemin  de  fer ,  et  si  on  aî^ 
veut  pas  admettre  entièrement  cette  économie  de  896,84I- 
francs  que  nous  venons  de  trouver,  je  croîs  que  l'on  ne  pourri 
pas  la  taxer  d'exagér<ition  quand  je  l'aurai  réduite  àSOO,00ll 
francs  sur  l'ensemble  de  l'opération. 

§2.  Envisageons  maintenant  la  question  sous  uneaain 
face  et  occupons-nous  de  comparer  les  frais  annuels  d'expiffl- 
tation  après  la  construction  du  premier  embranchement. 

évaluons  les  frais  pour  le  canal  d'abord. 

La  somme  s  dépenser  pour  le  tronc  princi- 
pal et  permanenl  est  de fr.     1,043,000  00 

La  somme  nécessaire  pour  la  construction 
de  l'embranchement  est  Je ilGO.SSi  M 


Tolal fr.     1,503,52*  « 


Intérêt  delà  sommcà  5p.  "/i 
Dépensesd'cntreticnà  £*  p."/' 


'|aoiH0p.7°.    fr.        130,553  «> 


Alimentation  des macbiDes(2  kilogrammes 
rie  houille  pnrheure  et  par  force  decbeval,  les 
machines  marchant  24  heures  et  SOOjomrs], 
soit  7.416  tonneaux  de  houille  ù  17  francs  le 
tonneau  [  10  francs  d'achat  et  7  francs  de 
transport  au  fort  Lacroix) 
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imatioa  diverses  (huile,  graisse, 

[c.)  pour  les  cinq  machines.     .     .  25,000  00 

nidens  à  i,500  francs  et  5  chauf- 

300  francs 12,500  00 

PERSONNEL. 

canicien  en  chef 2,000  00 

jsiers 2,000  00 

nmes  aux  siphons 2,000  00 

eliers  à  2  francs,  soit  54  francs  par 

pour  500  jours 16,200  00 

ige  journalier  de  240  mètres  cubes 
déposé  dans  le  bassin  ou  dans  le 
r  jour  240  francs,  pour  300  jours.  72,000  00 

gement  k  destination  de  240mëtres 
limon  à  fr.  0-15 10,800  00 


398,924  40 


ns  h  présent  les  frais  pour  le  chemin 


ime  à  dépenser  pour  le  tracé  prin* 

ermanent  est  de fr.        735,000  00 

me  pour  la  construction  du  premier 

lement 404,891  05 

Total.     .     .     .    fr.     1,439,891  05 

de  la  sonune  a  5  p.^/o  (  Ensemble 

en  à.  .    .   .   5  p.  »/o  1  iO  p.  •»/•.    fr.        113,989  10 

amation, entretien  et  main-d'œuvre 

re  pour  une  locomotive ('),fr.  85-45 

e  détail  de  la  consommation  et  de  la  dépente  journalière  de  noire 

Allumage. 
}  kil.)  bols  de  mesure,  fagots ,  copeaux 1 1    58 

Nettoyage. 

de  coton,  étoupes  de  chanrre,  savon  brun .  tripoli . 

ise 1     M 

Parcourt  de  la  locomotive. 
lotife  parcourra  six  fois  8  lieues,  soit  48  lieues. 

If  AJLlf  DKS  TRAT.  ?CBL T0M£  IX.  2S 
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Report 113,989 

par  jour,  soit  pour  500  jours 23,033  10 

Acbatde  lOO.OOOniètres  cubes  de  Iîdiod.  'ISO.OOO  Op 

Clinrgemenl  de  100,000  mètres  cubes, 

fr.  0-13 15,OIK)0( 

DL'chnrgcmenl  de  100,000  mètres  cubes 

A  (t.  0-075 7,H»fl» 


8  gardes-barrières  k  fr.  1-80  par  jouf 
font  lafrancs.pour  500 jours SiWM 

2  ouvriei-a  divers  Ji  fr.  1-80  par  jour  font 
S  francs,  pour  500  jours 900  M 


3i6,oii  m 


Ita  alloue  par  loeomoliie  et  par  lieue  : 

Coke  =  3ii,i,  lalt  poor  (S  .-  I,319kil.a0- 

Hoile-  0,11,        Id        ^8  =  Gtii.28. 

ISletii.aO  de  coke  (1  rr.  S3  SOa,  soKpour  acbil.rr.  13  9Uc. 

pour  trantport,  7  francs)  . 

Ilku,88<l<huile(*rr.  U  Mo 


^tafi'onneiftent 


On  alloue  f  0  kil.  de  ciikc  ]iaur  une  lieurc  de  slatioDnt^inenl.  loil. 
pour  t  heurisdenaiiQnncmcpi,  Wdil.  de  coke  vaiaoi    . 

Trncf  lun. 
nous  svani  100  loiturci  charBéci  parcnurnnti lieues  en  rampe 
In  alloue,   par  Toilnre  chargée  et  par  liene  en  rampe,  2k>l  BO  do 
oke.  Boil.  pour  4  lieues,  10  kil.,  loU  pour  100  Tollures,  1,000  kil 

Il  *' 
if  w 

Sous  aiiron.  100  voilures videii(en  necomplani  sur  aucun  retour> 
iesaut,â2,000ki). chacune.  aon.OOOlil  cl  equivalania  29  ïoi- 
iires  ctiargées ,  el  parcourant 't  lieues  en  penle.  On  alloue  par 
oUurc  chargée  el  par  lieue  en  penle  lkn,50  de  coke.  soit,  pour 
f  lieues,  (i  kil.,  soil,  pour  29  ïoUam.  174  Ml.  de  coke  valant . 

S  9Ï 

1  chauffeur  n 

4  0 
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Ici  eooore ,  on  le  voit,  un  notable  avantage  reste  au  che- 
D  de  fer. 

Ne  perdons  pas  de  vue  que ,  ainsi  que  nous  l'avons  démon- 
î  en  parlant  des  frais  de  construction ,  cet  avantage  s'ac- 
)Ura  en  raison  du  nombre  d'embranchements  construits. 
S  3.  A  Taide  des  dépensés  de  premier  établissement 
des  dépenses  annuelles  exprimées  ci-dessus,  on  obtien- 
ait,  avec  le  canal,  à  pied-d'œuvre  (en  comptant  que  la 
dDtité  de  matières  terreuses  soit  toujours  ce  que  je  l'ai 

Miée) 72,000  mèlre  cubes, 

ee  le  chemin  de  fer 100,000     '  id. 

la  différence  au  désavantage  du  canal  serait ,  ici ,  palliée 
ir  l'eau  qui  égaliserait  au  moins  les  choses  entre  les  deux 
sternes. 

S  4.  Hais  l'emploi  de  l'eau  a  deux  inconvénients  que  je  ne 
lis  passer  sous  silence. 

Le  premier  consiste  dans  l'inconstance  delà  composition  de 
au  de  l'Escaut.  Cette  inconstance  est  démontrée  par  les  ex- 
ricDces  dont  j'ai  rapporté  les  résultats  au  chapitre  1**,  §  7. 
i  montera  donc  les  eaux  ayant  des  propriétés  plus  ou  moins 
ergiques.  • 

Il  en  résultera  des  différences  entre  les  degrés  de  fertili- 
lion  obtenus,  degrés  qui  seront  entre  eux  en  raison  directe 
Il  concentration  des  eaux.  La  différence ,  quant  à  la  quan- 
é  de  matières  en  suspension ,  n'est  pas  moindre  que  celle 
lire  les  quantités  de  matières  en  solution,  de  sorte  que  l'on 
»  pourrait  pas  compter  sur  un  fondement  régulier  ni  à  l'un 
i  l'autre  égard. 

Le  second  est  la  nécessité  de  donner  une  surface  parfaite- 
mt  plane  et  horizontale  aux  terrains  à  soumettre  à  l'irri- 
tion.  Cette  condition  indispensable  est  regrettable,  non  par 
difficultés ,  mais  par  les  dépenses  qu'entraîne  son  exé- 
lion. 

te  crob  que  cette  dépense  ne  peut  pas  être  évaluée  à  moins 
300  francs  par  hectare ,  en  y  comprenant  les  petits  tra- 
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vaux  d'art  nécessaires  (')-  Ainsi ,  outre  les  ^nomîes  <{» 
nous  offre  le  chemin  de  fer,  dans  les  Trais  de  premier  établis- 
sement et  dans  les  friiis  annuels  ^  il  nous  fait  eneoi-e  jouir, 
dans  les  frais  pour  préparation  à  la  culture ,  d'une  éooaûWS 
lie  200  francs  par  beclare. 

Sous  le  rapport  économique,  il  est  donc  incontestable  qw 
le  chemin  de  fer  l'emporte  sur  le  canal. 

Il  l'emporte  également  sous  le  rapport  de  la  régularitii  Ss 
résultats  à  obtenir,  car  l'effet  d'une  quantité  donnée  deliniiM 
ne  variera  qu'en  raison  de  la  nature  du  sol  sur  lequel  on  l'em- 
ploiera, tandis  que  l'effei  d'une  quantité  donnée  d'eau  îariefl 
en  raison  composée  de  sa  propre  nature  et  de  la  nalUK 
du  sol. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'irrijjation  signalent,  coiuw 
un  des  inconvénients  inséparables  de  cette  opération,  te 
litii^es  qui  sVlèvent  sans  cesse  entre  les  propriétaires  drt 
terrains  irrinnés  et  les  fournisseurs  d'eau ,  litiges  que  l'emploi 
des  mctiiodes  do  distributions  les  plus  parfaites  ne  peut  fain 
disparaître.  Ce!  inconvénient  n'est  pas  à  craindre  avec  uM 
tnalwre  solide,  dont  le  pesage  et  le  m^urage  B'tiffrwlji< 
difficultés,  ni  incertitudes. 

La  fertilisation  par  l'eau  suppose  l'accession  de  tous  le 
propriétaires  des  terrains  stériles  qui  forment  les  blocs  à  Jf- 
fricber.  Le  mauviiis  vouloir  de  quelques-uns  ou  d'un  seoi 
d'entre  eux  suffit  pour  créer  de  graves  difTicultés.  Cet  incon- 
vénient n'existe  point  avec  la  fertilisation  par  le  limon.  Cbi- 
que  piopriêlaire  reste  libre  d'y  accéder  ou  de  s'y  refuser 
sans  que  son  refus  puisse  entraver  l'opération. 


(')  Cette  somme  de  SIX)  franci  farme  !«  complément  de  celle  de  300  (rliic> 
doDlil  etiparif  a  la  page  42  demor:  avant-projet,  eldonl  Dnuaaioa«taU°- 
lût.p  SOQ.  note  :;}.  que  le  tLcri  «tait  coQiacré  â  la  dépense  de  U  parlx  <*° 
canalalFert^GaunHturFaced'uDtit'clare.  Ou  arrive  à  la  aummedeSDO  FrjDti- 
en  eilimaat  qu'il  y  aura,  en  mofenoe.  par  hi^ctare.  iOO  m6tre>  cnttei  1  (dbI'- 
1er  el  1  IraDiporler  i  2  relais,  ce  qui  nous  donne  1 00  Frano  -,  les  iO  friK' 
qui  rcsleiii  piiur  parfaire  les  30(1  Francs  sont  destinas  aux  Iraïaux  d'irt. 
*anne'.  fossfî.  elc 
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Nous  avons  considéré  la  chapelle  de  Calmpthout  comme  le 
lint  culminant  du  plateau.  Cela  est  vrai  en  tant  qu'il  s'agisse 
i  la  partie  plane.  Mais  le  plateau  est  parsemé  d'espaces  assez 
iDsidérables  occupés  par  des  dunes.  Ces  espaces,  qui  échap- 
pât à  la  fertilisation  par  l'eau,  se  prêtent  facilement  au  dé- 
iehemeut  par  le  limon. 

Quant  aux  difficultés  d'exécution,  elles  sont  incontestable- 
leot  moindres  pour  le  chemin  de  fer  que  pour  le  canal ,  et  si 
on  peut  faire  quelques  objections,  faciles  à  lever  selon  moi , 
D  œ  qui  touche  le  premier,  il  est  difficile  d'imaginer  ce  que 
OD pourrait  objecter  contre  le  projet  de  fertilisation  à  l'aide 
0  second. 

Id  résumé,  de  quelque  façon  que  l'on  envisage  la  question, 
D  voit  que ,  sur  tous  les  points,  le  chemin  de  fer  l'emporte 
Dr  le  canal  comme  moyen  de  transport  et  d'emploi  de  la 
tttière  fertilisante.  C'est  donc  au  chemin  de  fer  qu'il  convient 
e  donner  la  préférence. 

S  5.  Nous  pouvons  nous  rendre  compte  en  quelques  lignes 
D  résultat  à  attendre  du  défrichement. 
IloQs  avons  vu  que  la  construction  du  tracé  principal  sur 
ne  longueur  de  12,719  mètres  et  d'un  premier  embran- 
lement  d'environ   12,000   mètres  coûterait  une  somme 

Bfrancs 1,139,891  0» 

Idmettons  que ,  la  première  année ,  on 

ttilise  une  surface  de  500  hectares,  valant  50,000  00 

4,189,891  05 
Quel  prix  peut-on  assigner  à  l'hectare  fertilisé?  Les  cultiva- 
eorsde  la  Campine  évaluent  à  une  moyenne  de  400  francs  la 
tieur,  par  hectare ,  de  la  récolte  de  trèfle  semblable  à  celui 
irtenn  à  Calmpthout,  dans  les  essais  à  l'aide  du  limon.  Cette 
mmie,  partagée  en  deux  parties  égales,  l'une  pour  le  fermier, 
mire  pour  le  propriétaire,  constitue  à  celui-ci  un  revenu 
i  200  francs.  Si  l'on  capitalise  cette  rente  au  taux  habituel 
ins  le  pays,  c'est-à-dire  à  2  7.  pour  °/o,  on  a  pour  l'hectare 
le  valeur  de  8,000  francs,  qui  descend  à  4,000  francs  si  le 


S(4 

lauidel'intërélestpor 
en  Beldiqiie  et  dans  a 
desceodi-ece  chiffre  de 
nous  trouverons  que 
rcprësenleraient  une  v 

Au  bout  de  la  prem 
nouvelle  supérieureau 
a  ce  capital  augmente 
tion  annuelle  ==  Ir. 
fr.  l,S05,915-i5. 

Il  est  essentiel  d'obs 
déplacée,  mais  une  val 

Si  les  renseignemet 
l'intérieur  à  l'adminis 
burnis  ensuite,  soal 
munesdfi  Capellen.  de 
Wuestwezel,  de  St-Léu 
de  bruyères  doDt-i,74 

duel  bienfait  ne  ser 
celle  vaste  étendue  d 
encore  qu'une  faible  fr 
notre  pays? 

DÉPHlCDEIEWr                                   ^H 

lé  à  5  p.  o/o,  taux  presque  sans  exem 
icun  pays  de  l'Europe.  Faisons  md 
4,000  francs  jusqu'à  3,000  fraota, 
es  'iOO  hectares  enlevés  à  la  bruf 

ière  année,  on  aurait  donc  une  nll 
capital  dépensé  pour  l'oblenir  el^ 
des  inlérêts  et  des  frais  de  l'expia 
1,189,891-03  +  fr.  316,03441 

erver  que  ce  ne  serait  point  nu  ni 

eur  créée. 

Is  demandés  par  le  départemMl 
ration  du  cadastre,  et  qui  m'o^ 
exacts  :  il  existe  dans   les  sept  a 
Calmp[hnut,d'Esscheu,  de  Orecbt^ 
nard  et  de  Loenhoul,  17,104  hecll 
0  appartenant  aux  communes  (')• 
ait-ce  pas  que  d'arracher  à  la  st«l 
landes,  qui  ne  constitue  ceperf 
action  de  celle  qui  dépare  la  suiùce 
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CHAPITRE  IV. 
COlfflLUSlOR. 

In  terminant  mon  avant-projet,  je  disais  que  deux  ques- 
tioBS  étaient  à  résoudre  :  l'une  de  décider  s'il  y  avait  lieu  à 
«éenter,  Tautre  de  savoir  qui  exécuterait,  soit  le  gouverne- 
nent,  soit  une  société  particulière. 

U  première  question  me  parait  résolue  affirmativement 
afljoard'hui  :  les  résultats  que  je  viens  d'exposer  ne  me  sem- 
Ment  pas  permettre  de  doute  à  cet  égard. 

11  fiiodrait  désespérer  de  l'avenir  d'un  pays  qui  ne  trouverait 
pu  la  faible  somme  nécessaire  à  l'exécution  d'une  entreprise^ 
dont,  si  je  ne  m'abuse,  les  conséquences  doivent  être  aussi 
koreuses. 

(oantà  la  seconde  question,  je  terminerai  le  présent  tra- 
viO  en  présentant  les  considérations  qui  peuvent  aider  à  sa 
solntion  et  en  exprimant  mon  opinion  à  ce  sujet. 

l'entreprise  qu'il  s'agit  de  tenter  est ,  a  la  fois,  commer- 
ciiie  par  la  vente  de  la  matière  fertilisante ,  et  agricole  par 
b  défrichement  et  la  culture  des  terres. 

nie  pent,  comme  nous  l'avons  dit ,  être  exécutée  soit  par 
k  gouvernement,  soit  par  une  compagnie  qui  en  obtiendrait 
ia  concession. 

la  condition  essentielle  de  l'affaire  est  que  la  fertilisation 
poisse  être  opérée  à  bas  prix,  aûn  d'être  accessible  à  tous  les 
propriétaires  et  pour  que  la  nation  en  retire  le  plus  d'avan- 
tages que  faire  se  pourra.  La  matière  fertilisante  doit  donc 
être  livrée  à  bon  marché.  Le  gouvernement  peut ,  mieux 
qu'une  compagnie,  satisfaire  à  cette  obligation  capitale. 

l'État  trouvera,  en  effet ,  dans  la  mise  en  culture  des 
hmyères,  le  quadruple  avantage  indirect  : 

Se  donner  un  travail  réel  à  des  bras  inoccupés  qu'il  doit 
secourir,  aujourd'hui,  des  deniers  publics; 

9e  percevoir  des  impôts  sur  un  sol  qui ,  sans  valeur  au- 
oard'hni,  acquerra  une  valeur  considérable  par  le  défriche- 
aent; 


DEFRICHEMENT 


De  toucher  des  droits  d'enregistrement  sur  des  terres  i]ui 
auront  acquis  un  prix  clevé  en  même  temps  i)ii 'elles  seront 
entrées  dans  la  classe  des  objets  aëgociables.  tandis  rjii'iH- 
jourd'hui  elles  ont  un  prix  nul,  »  peu  près  ^  et  ne  donneat 
lieu,  par  suite  de  leur  stérilité,  qu'à  des  transactions  rare»  et 
insignifiantes; 

D'augmenter  la  production  des  matières  alimentaires  de 
rbomme  et  du  betnil  et,  par  conséquent,  lu  ridiesse  cl  Ir 
bien-être  nationaux. 

Une  compagnie  concessionnaire  ne  peut  participer  â  ca 
avantages. 

Il  rt'sultede  celte  circonstance  qne  le  gouvernement  pHll 
livrer  la  matière  Fertilisante  à  plus  bas  prix  que  qui  ijiiecf 
soit  et  la  ct^der,  même  avec  avantage ,  au  prix  de  reTieQt(')> 

Cette  première  considëration  milite  donc  en  faveur  de 
rexêcutioQ  par  l'État. 

Une  concession  à  une  compagnie  laisse  toujours  de  t'ioc^ 
litude  sur  l'époque  de  l'exécution  et  sur  l'exécution  ell»- 
même.  Les  faits  qui  se  sont  produits  re'cemment  dans  le  ftp 
au  sujet  de  plusieurs  chemins  de  fer  concèdes,  les  cootéatl-  ) 


décompoierail  comme  luil  : 

10  p.  "/„  lia  la  lorame  dépensée  pour 


1. 140 

Tratlion 0,2SO 

rharEement  el  dfcharBcmcnl 0.225 

Penonnel 0,0« 

J.IBÔ 
Il  ne  faut  pJi  iiègliBer  de  faire  obierver  : 

1°  Que  le  prix  de  Tr,  I  HO  c    esl  le  prii   demandé  par  un  eDIreprenrnr 
sur  lequel  on  aiiliendrait  éridemnienE  une  ri^duclion  ; 

2"  Que.  li  l'on  opérall  nur  une  i[uanliie  Bup«rinure  â  1(10.000  niflrei  cubev 
le  prix  de  revient  diniiouerail ,  ,c.ir  lei  fi'ais  e«Déiaut  reilaot  lei  raémtt  v 
ré|iailLra>enl  sur  une  maite  plui  caaiidfrabtc  de  matières  ; 

3"(Juej'ai  iDODLrÉ  qu'au  boulde  la  jiremiêre  annfeon  aurait  trti,  dïwle 
pays,  une  valeur  nouvelle  égale  i  la  somme  dispensée  pour  l'obtenir.  Le  tapi- 
lal  dipemi  eiant  ainsi  amerli.  on  pnurr.nil  livrer  la  matière  au  prii  d'aclul 
et  dcronduiie.  c'eiia-dirc  i   '2  francs,  si  l'on  voulait  renoncer  i  tout  Mnt- 
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lions  jadiciaires  qui  en  ont  été  la  suite,  ne  prouvent  que  trop 
b  vérité  de  mon  allégation.  Il  serait  fâcheux  de  voir  avorter 
nue  entreprise  aussi  riche  en  espérances  fondées  que  celle 
dont  il  s'agit ,  par  suite  d'une  mauvaise  direction  qui  lui  serait 
donnée  et  qui  la  pousserait  dans  une  voie  autre  que  celle 
qu'elle  doit  suivre. 

Cette  seconde  considération  conduit  à  la  même  conclusion 
((06  la  première. 

J'ai  dit ,  tout  à  l'heure  ,  que  l'entreprise  devrait  être  non- 
senlement  commerciale  par  la  vente  du  limon ,  mais  agricole 
par  le  défrichement  des  terres.  C'est  cette  seconde  nature 
de  Topération  qui  doit  donner  lieu  aux  bénéfices  les  plus 
grands  par  l'exploitation,  la  location  ou  la  vente  des  terres 
défrichées.  Les  terres  qui  devraient  former  le  lot  de  celui  qui 
aécoterait  le  travail  de  fertilisation  seraient  les  bruyères 
communales,  en  tout  ou  en  partie,  et  une  portion  des  terres 
puticulières  à  acquérir  soit  contre  valeur  en  argent ,  soit  en 
échange  de  matière  fertilisante  livrée.  Pourquoi  l'État  aban- 
donnerait*il  à  quelques  individus  le  profit  à  retirer  de  cette 
opAation?  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'autant  le  gouver- 
nement trouverait  de  facilités  pour  traiter  directement  avec 
Ici  communes  de  la  cession  de  leurs  bruyères,  autant  des 
particuliers  et  une  compagnie  rencontreraient  probablement 
d'obstacles  :  or,  on  ne  saurait  trop  les  écarter  d'une  entre- 
prise qui  doit  influer  si  puissamment  sur  la  prospérité  dupays. 

legouvernement  cherche  à  changer  la  facederagriculture, 
CQ  introduisant  les  bonnes  méthodes  et  en  extirpant  les  pro- 
cédés routiniers  et  défectueux.  Il  n'y  aurait  pas  de  moyen 
pina  efficace  pour  atteindre  ce  but  que  l'exemple  à  donner  dans 
les  nouveaux  domaines  qui  formeraient  un  apanage  national. 

L'adoption  des  procédés  rationnels ,  des  méthodes  nou- 
velles sanctionnées  par  Texpérience .  des  machines  agricoles 
poissantes  et  économiques,  serait  d'autant  plus  facile  que 
lout  est  à  créer  et  que,  pour  arriver  au  bien ,  on  n'aurait 
pas,  d'abord ,  à  détruire  le  mal. 
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L'État  a,  dans  le  personnel  de  son  corps  d'iDgcmeuni 
dans  ses  admiaistratioDS  Gnanciércs ,  les  éléments  oécessain 
pour  l'exécution  et  pour  l'exploîlation  de  l'entreprise, 

iaùa ,  si  je  m'étais  trompé ,  si  les  résultats  obtenus  dt 
les  essais  consciencieux  qui  ont  été  faits  devaient  être  tièt 
vants,  si,  malgré  l'opinion  unanime  des  personnes  les  ph 
compétentes,  on  n'obtenait  pas  le  succès  sur  lequel  ( 
compte ,  !<upposition  irréalisable ,  à  mon  avis  .  mais  que  j'a^ 
mets  pour  un  moment ,  j'ai  montré  (']  quelle  serait  la  p<rl< 
à  supporter  par  le  gouvernement  dans  te  cas  de  t,i  ruine  co(» 
plèle  de  l'entreprise.  Elle  se  composerait  de  l'ensemble  i 
sommes  consacrées  : 

f  Aux  lerrassemenLs.     .   12,000+46,000=     18,W 

2°  Aux  travaux  d'art SI,(M 

3°  Au  transport  du  matériel 7,7ll 

i"  A  la  pose  de  la  voie 43,SI) 

Fr.     79,9(î 

Ce  chiffre  pourrait  être  porlé  à  100,000  francs  poar  le 
compte  de  diverses  circonstances,  notamment  de  la  puti^ 
du  l"  embrancliemenl  qui  seraità  construire  en  même  tentfl 
que  le  tronc  principal. 

En  présence  des  cQDsidérations  que  je  viens  d'exposer,  JE 
crois  devoir  me  prononcer  pour  l'exécution  par  l'État. 

Si ,  cependant ,  l'adoption  de  cette  manière  de  voir  di 
entrainer  des  retards  ou  des  lenteurs,  etsirexécutioapariU 
compagnie  devait  permettre  d'arriver  plus  promptemeot n 
but,  je  modiGerais  mon  opinion  et  je  me  rallierais  au  A 
système,  persuadé  que  le  meilleur  esl  celui  qui  mettra lepi^t 
à  même  de  jouir  le  plus  promptement  possible  des  avanligs^ 
que  lui  réserve,  selon  moi ,  le  défrichemenl  assuré  et  écooo- 
miqued'une  grande  partie  des  bruyères  de  la  Campine. 

liège,  15  octobre  1 849. 


OCbap.  M,  s  8,  dernier  alinéa,  ( 
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PONTS  ET  CHAUSSÉES. 


I. 


AuiTÉ  ROYAL  DU  26  FÉVRIER  iSSO,  QUI  SUSPEND  PROVISOIRBIIENT 
l'APPLICATIOII  de  l'art.  i4  DU  RÈGLEMENT  ORGANIQUE  DE  l'ÉCOLE 
OD  GÉIHE  CIVIL,  DU  10  AOUT  1844  ,  EN  CE  QUI  CONCERNE  LES  DEUX 
NOHUfATlONS  ANNUELLES  DE  SOUS-INGÉNIEUR. 


I,  ROI  DES  BELGES, 

A  tous  présents  et  k  venir,  salut. 

Va  Tari.  14  de  l'arrête  royal  du  iO  août  1844,  organique  de 
réeole  spéciale  du  génie  civil,  ainsi  conçu  : 

«  Les  premiers  de  liste  des  concurrents  pour  les  places  de  sous. 
ingénieur,  au  nombre  de  deux  au  moins,  sont  promus  au  grade 
de  sous-ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ;  néanmoins  le  nombre 
des  promotions  annuelles  est  restreint  k  deux ,  toutes  les  fois  que 
les  besoins  du  service  n'exigent  pas  davantage. 

«  Si  le  personnel  du  corps  se  trouve  au  complet,  les  candidats 
prmnus  au  grade  de  sous-ingénieur  des  ponts  et  chaussées  et  qui 
n*ontpu  (d)tenir  d'emploi,  ne  reçoivent  pas  de  traitement;  en  ce 
cas,  les  premières  places  vacantes  leur  sont  acquises,  par  ordre 
de  liste  et  d'ancienneté.  » 

Considérant  que ,  tout  en  réservant  les  droits  acquis  par  les 
élèves-ingénieurs  qui  se  trouvent  actuellement  à  l'école  spéciale 
du  génie  civil,  il  y  a  lieu  de  suspendre  provisoirement  l'application 
de  cette  disposition  relative  au  recrutement  annuel  du  corps  des 
ponts  et  chaussées; 
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Sur  le  ra[)porl  de  Nos  ministres  de  l'iDlëricui-  et  des  trama 
publics, 

Nous  avons  arrêté  et  arrclons  : 

Article  unique.  A  partir  de  l'année  iHSâ,  et  ia$qu*ù  cri^ucu»! 
les  sous-ingéaicurs  des  ponts  et  chaussées ,  mis  en  dispoaibiiiti, 
aient  pu  recevoir  de  l'emploi,  nous  autorisons  Notre  iniaûtRéa 
travaux  publics  ù  suspendre  provisoiremenl  l'application  de  IVti- 
de  U  de  Notre  arrêté  du  10  août  (844.  on  ex  qui  concerne  le 
deux  nominations  annuelles  de  sous-in);énieur. 

Notre  ministre  de  l'intérieur  et  Notre  ministre  des  travauipn- 
liUct  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  urrélé,  duicuudui 
les  limites  de  ses  attribulions. 

Donné  à  Bruxelles,  le  3C  février  ISW. 

LËOPOLD. 

PAR  LE  BOl  .-  H 

le  ministre  den  tntmiix  publics,  *  - 

11.  RDLM. 

le  minislre  de  l'intérieur, 
en.  naGIBR. 


AnnÉTÉ  noïAi.  ot  18  mabs  (S.'iO,  qi'j  confèhe  ak  cohjti;  pehuaHE" 

(.'abbêté  novAL  DU  2il  ^0VEBnnlv  1830  avait  co«fiées  au  conseil 
DES  roNTs  ET  chal'ssiLes,   en  matière  de  concessions  de  péages. 

I.KOPOI.D  ,   ItOI   DES  REI.GE?, 

A  tous  présenis  et  à  venir,  salut. 

Vu  In  loi  du  1!)  juillet  IP^-J,  sur  les  concessions  de  péages; 

Vu  la  loi  du  23  mars  I8W,  port.int  ce  t|ui  suit  : 

-  Article  unique.  La  toi  ilu  l'J  Juillcl  1SÔ2,  sur  les  conccssioa-' 
de  péages  (Bulletin  officiel,  n"'*!!),  L.  111),  est  prorogée  au  1" 
avril  lî<!il. 

"  Néanmoins  ,  aucun  cniini  de  plus  de  10  kilomètres,  aucune 
ligne  de  cheniiu  de  ter  destinée  au  transport  des  voyageurs  et  il<* 


r 
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marchandises  et  de  même  étendue ,  ne  pourront  être  concédés 
qu'en  vertu  d'une  loi.  » 

Vil  Notre  arrêté  du  29  novembre  ISâO,  portant  règlement  sur 
les  demandes  de  concession  de  péugcs  ; 

Vu  Notre  arrêté  du  !2I>  janvier  dernier,  portant  organisation  du 
service  et  du  corps  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ; 

Voulont  mettre  en  harmonie  avec  celte  nouvelle  organisation 
les  dispositions  de  Notre  arrêté  du  29  novembre  1856; 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics, 
Nous  avons  arrête  et  arrêtons  : 

Article  unique.  Les  attributions  ressortissant  pour  le  conseil 
des  ponts  et  chaussées  de^  articles  ô,  4,  5,  6,  17  et  26  de  Notre 
aFTété  du  ^!l  novembre  1856,  sont  conférées  au  comité  perma- 
nent consultatif  des  travaux  publics,  institué  par  l'art,  iS  de  Notre 
arrêté  du  i6  janvier  dernier,  pour  toute  demande  de  concession 
dont  l'importance  paraîtra  il  Notre  miatslre  des  Irovaiis  publics 
ne  pas  exiger  k  convocation  dudit  conseil. 

Notre  minisire  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du. 
présent  arrêté. 

Donné  îi  Bruxelles  ,  le  18  mars  1850. 

LÉOPOLD. 

le  minitire  des  travaux  puUtcs, 
I  fi.  nous 


III. 


llifi^^  ROYAL  DU  ISkabs  1850,  qtiicoNFÉni:  kvcounÉ  perhanent 

CONSULTATIF  DES   TRAVAUX   PUBLICS  CERTAINES   ATTIIIBUTIONS  QUE 

l'abrétê  novAL  DU  20  AvniL   1857   avait  confiées  au  conseil 

DESPOHTS  ET  CHAUSSÉES,   E^  IIATIÈHE!  DE   TRAVAUX    d'uTII.ITÉ   PU- 
BLIQUE. 


[  DES  BELGES, 

■    A  tous  présent!^  et  à  venir,  salut. 
Hotre  arrêté  du  'IQ  avril  1857,  déterminant  les  formes  de 
'iiwinjction  à  laquelle  doit  être  soumis  tout  projel  ù  exécuter  aux 
fais   àe  l'Êtnt  et  ayant  pour  objet  la  construction  d'une  route. 


4  t10CDUE^TS  ADHIMSTHATIFS. 

d'un  canal,  d'un  chemin  de  Ter.  de  porfcclionner  on  de  mém 
navigalioa  d'un  fleuve  ou  d'une  rivii>re,  et,  en  gi^néral,  t<»u(  pl^ 
lie  travaux  donnant  lieu  à  des  exproprîalioiu  pour  causK  d'alil 
publique,  à  l'exception  des  exproprialîons  qui  ont  pourbati 
rectifier  ou  d'améliorer  les  roules,  canaux  ou  chemina  de  fer,  « 
formément  aux  alignements  et  dimensions  am!tés  ou  h  arrfl 
par  la  suite  ; 

Vu  Notre  arn^té  du  26  janvier  dernier,  portent  orgaointioad 
service  et  du  corps  des  ingénieurs  des  )>onls  et  chaussées; 

Voulant  mettre  en  harmonie  avec  celte  nouvelle  Oi 
les  dbpositions  de  Notre  arrêté  du  '20  avril  18^7  ; 

Sur  lu  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics. 
Noos  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Article  unique.  Les  attributions  ressortissant  pour  le  ood! 
des  ponts  et  chaussées  des  articles  2.  5  et  1 1  de  Notre  bftMi 
•20  avril  1837  sont  conférées  au  comité  permanent  eonsullatiTdli 
travaux  publics,  institué  par  l'art.  29  de  Notre  arrêté  du  iij» 
vier  dernier,  pourtout  projet  auquel  Notre  arrêté  du  90  avriUffl 
est  applicable,  et  dont  l'imporlanee  pnrailTB  à  Notre  mînial 
travaux  publics  ne  pas  exiger  la  convocation  dudil  conseil 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exéculioflll 
présent  arrêté. 

Donné  k  Bruxelles,  le  iH  mars  IRSO. 

LÉOPflLl». 

PAR  LE  ao)  : 

Le  ministre  des  travaux  publics, 

H.  HOLin. 


AnnËTË   ItIMSTËHIEL   1)11    10   HAt    18S0,  DËTEniIINAITT  LE 

UES    EXAHENS  POUR  L'ADMISSION    Or^  CONDUCTEURS    DES   POntl 
CHAUSSÉES  AU  CnARE  d'iNGËNIEI'B  DE  Z'  CLASSE. 

Vu  les  §§  I  et  2  de  l'art,  50  de  l'urrélé  organique  du  scrïi*i 
du  corps  des  ingénieurs  des  ponts  et  ciioussées,  portant  la  AtU' 
26  janvier  dernier,  ainsi  conçus  ; 
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ingénieurs  de  3"  dasse  sont  choisis  parmi  les  sous-ingé- 

i  fait  ane  CKception  en  faveur  des  conducteurs  ayant  au 
années  de  grade,  qui  auraient  subi  avec  succès  un  exa- 
.  le  programme  sera  ultérieurement  arrêté  par  Notre  mi* 
qui  se  recommandent  particulièrement  par  leur  aptitude 
s  services  qu'ils  auront  rendus  dans  Texcrcice  de  leurs 
• 

M)nducteurs  pourront,  sur  la  proposition  motivée  du  cou- 

onts  et  chaussées,  être  nommés  ingénieurs  de  5«  classe, 

néanmoins  le  nombre  de  ces  promotions  puisse  jamais 

un  sixième  des  nominations  au  grade  d'ingénieur  de  5* 

it  déterminer  le  programme  dont  il  s*agit  et  régler  le 
vant  lequel  Texamen  aura  lieu , 

Arrête  : 

'•  L'examen  des  conducteurs  des  ponts  et  chaussées  qui 
obtenir  le  grade  d'ingénieur  de  5"  classe,  conformément 
\  30  prémentionné,  aura  lieu  d'après  le  programme  ci- 

!.  Les  chiffres  servant  ^à  exprimer  l'importance  relative 
ses  parties  de  ce  programme  sont  fixés  de  la  manière  sui- 

)tion  des  projets  ;  mode  d'exécution  des  travaux  ;  résis- 

;  matériaux  ;  conditions  de  stabilité 50 

les 10 

ulique 5 

ologie  du  constructeur   .     •     * 5 

Total-  ...  50 
leur  de  l'ensemble  des  réponses  de  chaque  candidat  sur 
le  branche  sera  exprimée  par  un  chiffre  compris  entre  0 
le  nombre  de  degrés  correspondant  s'obtiendra  en  mul 
%tte  valeur  par  le  chiffre  fixant  l'importance  relative  de 
le. 

».  Seront  réputés  avoir  subi  l'examen  avec  succès,  les 
\  qui  auront  obtenu  au  moins  700  points  pour  l'ensemble 
£Ere  au-dessus  de  10  pour  chaque  nature  de  connaissances 
j*  le  programme. 


DOCUHGHTS  ADHINlSTRjtTlFS. 

I)  aura  lieu  devant  un  jury  qui  s'asa 
ubaque  année  daos  le  courant  du  moU  d'oclobrc.  à  BruxelIcafF' 
qui  sera  composé  de  l'inspccleur  général,  d'un  ingénieur  eoa) 
et  du  ngen  cur  ics  ponts  et  chaussées,  et  du  profetscnrl 
cours  de   onslr  et  o    M'êcole  du  génie  civil. 

Le  prête  t  arrêt   uinsi  que  le  programme  seront  iasMiM 
Mon  le  r 

tlruxelles,  le  10  mai  1850. 

Il,  ROLJN. 


Programme  des  examens  à  subir  par  les  conducteurs  da  pt 
et  chaussées  qui  désirent  obtenir  le  (frade  d'ingénieur  A. 
classe,  conformément  à  l'art.  30  du  règlement  organijut 
corps  des  ponts  et  chaussées. 


Conception  et  détermination  des  projets  d'ensembtt. 


1.  Motions  générales  sur  la  configuration  du  globe 
dans  SCS  rapports  avec  l'établissement  des  voies  de  cominiu) 
tion. 

â.  Moyens  précis  de  représenter  graphiquement  la  positiiSl; 
tative  des  divers  points  du  sol  :  Méthodes  de  levé  de  plaUtt 
nivellement;  grnphomètre  ,  planchette,  niveau  d'eau, 
bulle  d'air,  etc. 

3.  Méthodes  d'évdiuation  des  travaux  de  terrasses. 

4.  Principes  du  tracé  sur  plans  et  sur  le  terrain  des  rotitol 
dinaire,';  ou  des  rail-roulcs.  Diverses  Tormcsdu  profil 
des  routes. 

a.  Méthodes  d'à  ni  éli  oral  ion  de  la  navigation  fluviale  ■  — 
guagesj  redressement  dus  sinuosités  ;  resserrement  du  Ht  natun 
barrage  de  bras  secondaires,  —  barrages-déversoirs ,  avec  pntB 
ou  écluses  à  sas. 

fi.  Système  des  ouvrages  essentiels  ou  accessoires,  qui  coa 
tuent  une  ligne  de  navigation  artificielle,  —  par  canal  laténlt' 
par  canal  ii  point  départage;  moyens  d'alimentation: 
tion  des  eaux  ;  distribution  des  biefs  et  des  chutes. 
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Tracé  des  canaux  ;  profil  tranftversal. 

7.  Projets  généraux  d'irrigation,  de  dessèchement. 

8.  Fixation  des  dunes. 

Description  ditaillée  des  parties  constitutives  des  projets. 

i.  Chaussées  pavées;  chaussées  en  empierrement,  en  gravelage, 
en  béton ,  en  briques,  en  bois,  en  pains  de  bitume.  —  Murs  de 
soutènement  ;  cassis  ;  caniveaux  ;  écharpes. 

2.  Chemins  de  fer  :  détails  d'établissement  de  la  voie  —  en 
partie  droite  -  en  partie  courbe. — Moyens  de  changer  de  voie. — 
Plans  inclinés.  — Stations.— Matériel  d*exploitation. 

3.  Aqueducs;  ponceaux;  ponts  en  pierre;  ponts-canaux. 
Ponts-levis;  ponts  tournants;  ponts  à  bascule. 

Ponts  en  charpente,  en  fonte,  en  fer. 
Ponts  suspendus. 
Ponts  de  bateaux. 

4.  Réservoirs  des  canaux  à  point  de  partage. 

5.  Écluses  à  sas  avec  ou  sans  mur  de  chute;  écluses  accolées; 
écluses  carrées;  écluses  en  rivière  ;  écluses  de  chasse. 

6.  Barrages  en  maçonnerie  fixe,  à  paroi  verticale  ou  inclinée; 
barrages  en  pierres  sèches  ;  barrages  à  pertuis. 

Systèmes  de  barrages  mobiles  ;  —  barrages  en  fascines. 

7.  Système  d*épis  ;  épis  clayonnés  submersibles. 
Digues  de  ceinture  des  polders. 

8.  Jetées  à  la  mer.  Avant  et  arricre-ports;  bassins  à  flot.  Écluses 
sèches.  Cales  de  construction. 

9.  Phares  ;  système  d'éclairage. 
iO.  Plantations  bordant  les  routes  et  les  canaux. 

Calcul  des  dimensions  à  donner  aux  ouvrages  pour  la  stabilité 

des  constructions. 

1.  De  la  résistance  des  maçonneries  à  l'écrasement,  h  la  disjonc- 
;iOD,  ou  au  renversement. 

Valeurs  moyennes  de  la  résistance  k  l'écrasement  on  à  la  dis- 
onction —  de  la  pierre,  —  de  la  brique,  -f  du  plâtre,  — du  mor- 
îcr,  —  du  béton  ^  —  des  maçonneries  à  pierres  sèches,  —  des 
oaçonneries  à  bains  de  mortier. 

TOMI  IX.  2S* 


Conditions  de  stabilité  des  massifs  poussés  latéralement. 

3.  Thëorîe  des  voiiles.   Conditions  de  stabilité  des  dit 
systèmes  de  voûtes  et  particulièrement  des  voûtes   emplo] 
pour  l'étnblissenient  des  ponts  en  pierre.  —  Df^termtnation  de 
largeur  des  piiSdroits,  de  l'épaisseur  h  la  clef,  de  In  forme  de  1^ 
trados.— Méthodes  graphiques  pour  la  solution  des  prabli 
relatifs  à  la  théorie  des  voùles. 

3.  De  la  résistance  des  bois  en  pièces  isolées. 
Théorie  générale  de  la  flexion.  —  Pièces  droites, 

Iransvcrsalcmcnt,  —  chargées  debout,  —  chargées  d'une  nui 
i|ueleon(]ue.  — Pièces  courbes. 

4.  De  la  résistance  des  bois  en  pièces  réunies  suirant  dîffél 
systèmes  d'assemblage. 

Calcul  de  la  résisidnce  des  cintres. 

a.  De  la  résistance  de  la  fonte  et  du  fer  —  à  l'écrasement, 
la  flexion,  —  à  la  rupture, 
Forme  et  dimensions  à  donner  aux  rails  des  cbomîns  de  kh 
Dimensions  des  diverses  pièces  des  ponts  en  fer. 

6.  Détermination  de  In  section  des  chaînes  ou  des  câbhXBl 
de  fer  employés  dans  les  ponts  suspendns. 

7.  De  la  résistance  du  enivre  et  d'autres  métaux. 

8.  De  la  résislance  des  cordages. 

9.  Calcul  d'établissement  des  ponts-leiis. 

^fo^^e  d'exéeution  de  chaque  nature  d'ouvrage. 

1.  Terrassements.  Déblais  et  transports —  de  terre  frsucltl^ 
de  glaise, — de  sable,  — de  tuf.  — déroche»,  — de  touriMt** 
vase,  etc.— Draguages.  ' 

2.  Grandes  tranchées. — Souterrains.  — Tunnels. 

3.  Sondages.  —  Puits  artésiens.  —  Puits  d'absorption. 

4.  Épuisements. 

5.  Système  de  fondation  k  employer  suivant  la  nature  du  9 
—  Sol  résistant  ou  compressible;  alTouilliible  ou  inaffoiùlbble 
perméable  ou  non;  inégalement  résistant. 

6.  Ba  lord  eaux. 

7.  CotTres  d'enceinte;  palplanches;  pilotis;  grillages;  ndi 
en  chBr|)enle.  —  Caissons. 

é.  Rélonnagcs  par  immersion,  —  par  injection. 
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9.  Mafonneries  eo  petits  matériaux, — en  libages,  -—en  pierres 
détaille. 

10.  Fabrication  des  chaux,  ciments  et  mortiers. 

41.  Construction  des  voûtes.  Cintres.  Cintrement  et  décintre- 
ment  des  ponts. 

Iâ«  Construction  des  radiers  d'écluses. 

IS.  ÉtaUissement  des  charpentes  de  ponts,  de  combles,  de 
portes  d'écluses. 

14.  Pose  des  portes  d'écluses,  des  ponts  tournants,  des  ponts- 
leYÎs  et  des  ponts  suspendus. 

45.  Enduits  ;  mastics  ;  hrayage;  goudronnage  et  peinture. 

46.  Pavages,  empierrements.  Mode  d'entretien. 

47.  Enrochements  dans  le  lit  des  fleuves  ou  à  la  mer.  Maçonne- 
rie en  pierres  sèches  ;  perrés. 

18.  Fascinages;  clayonnages;  tVinnages;  paillassonnages;  ga- 
zooaements  ;  plantations  ;  semis. 

HYDRADLIQOB. 

4.  Lois  d'écoulement  de  l'eau  par  des  orifices  —  percés  en 
mince  paroi — ou  garnis  d'ajutages  ;  —  l""  lorsque  le  réservoir  d'où 
s'échappe  le  fluide  est  entretenu  constamment  plein;  2^  lorsque  le 
réservoir  se  vide  ;  5**  lorsque  le  fluide  passe  d'un  réservoir  dans  un 
autre  en  communication  directe  avec  le  premier. 

Cas  particuliers  de  la  dépense  qui  ^'effectue  par  les  déversoirs 
de  superficie. 

Jaugeage  des  eaux  dans  les  cuvettes  de  distribution  :  pouce  de 
fontainier. 

5.  Lois  d'écoulement  de  l'eau  dans  les  canaux  découverts.  — 
Chute  de  prise  d'eau. 

3.  Régime  des  canaux.  -^  Régime  des  rivières. 

4.  Jaugeage  des  eaux  courantes. 

MACHINES. 

Description  des  machines  le  plus  en  usage. 

4 .  Des  roues  hydrauliques.  —  Roues  verticales  k  aubes  planes  ; 
.•^  roues  horizontales  h  percussion  ;  —  roues  à  augets  ;  —  roues 
sonCeDues  dans  un  coursier  courbe,*  —  roues  verticales  à  aubes 
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courbes  ;  —  roues  horizontales  h  nulles  courbes' 
tjon,  turbines. 

1.  Des  Dineliines  à  colonne  d'eau.  —  Du  bélier  hydraulique. 

3.  Des  pompes  :  aspirantes;  —  foulantes.  —  DelapKneiT 
drauliquc. 

4.  Des  machines  d'épuisement  :  —  seaux  ;  —  vans  ;  —  noriK; 
—  chapcleU;  —  roucsà  godets  et  à  tympans:  —  visd'Archimctle. 

!).  Des  machines  souillantes. 

6.  Des  moulins  k  vent. 

7.  De  quelques  machines  employées  dans  les  coRittructians.-- 
Treuil;  eaheslan;  chèvres;  grues  — Souneltcsà tiraudes, àdfr' 
clic. -^Camions;  voilures,  manèges,  etc. 

8.  Des  machines  it  vapeur.  —  Description  des  principalei 
chines  à  vapeur  h  cylindre;  —  k  haute  pi-cssion,  avec  ou  sansi 
densation  ; — avec  ou  snns  détente  ;  —  à  moyenne  ou  &  baitsepm, 
siou,  avec  condensa  lion.    —  Étude  délsillée  d'une  des 
machines  àvajieurâ  cylindre. 

Examen  des  avantages  et  des  inconvénients  des  systèmes  dB 
construction  le  plus  généralemenl  adoptés.  —  Choix  eladwtitt 
machines  ii  vapeur.  ^-  Frais  d'établissement;  d'entretien 

Accidents  et  explosions.  —  Appareils  de  sûreté. 

Dispositions  particulières  adoptées  pour  les  machines 
tives  employées  sur  les  chemins  de  fer.  —  Description  c 
d'une  machine  locomotive.  —  Achnt.  —  Frais  d'entretien. 

Machines  k  vapeur  appliquées  à  la  navigation.  —  Descriptics 
complète  de  l'appareil  locomoteur  d'un  bnleau  à  vapeur.—  Achat. 
.—  Frais  d'entretien. 

Machines  a  vapeur  ou  à  gaz  peu  employées.  —  Machines  i  rétt 


tion!  —  Machines  h  rotati 

Application  des  machi 

travail  des  mines,  des  usï 


immédiate,  etc. 
ines  à  vapeur  à  l'élévation  des  eaux;t 
iiiesou  des  filatures. 


Calcul  de  Pe/fcl  des  machines. 

i.  Conditions  d'équilibre  des  machines  simples,  en  ajid 
au  bx)ttement  de  toutes  les  puities  et  à  la  raideur  des  iSi 
Applications  au  treuil,  à  la  poulie,  au  pakn,  aux  engrem 
vissjns  liu,  etc. 

'2.  Évaluation  numérique  de  l'action  des  moteurs  et  du  IraraAJ 
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^Secluë  par  les  machines  ;  —  dans  le  cas  où  la  vitesse  du  mouvc- 
Qient  des  parties  ne  varie  que  par  degrés  insensibles  ;  —  dans  le 
cas  ou  la  vitesse  varie  brusquement. 

3.  Quantité  d*action  que  peuvent  fournir  moyennement  les  mo- 
teurs animés  dans  les  divers  genres  de  travaux. 

4.  Quantité  de  travail  mouvant  ou  résistant  développée  par  l'air 
oa  les  gaz  élastiques  en  mouvement.  —  Moulins  à  vent.  —  Ma- 
chines soufflantes. 

Systèmes  de  distribution  du  gaz  d*éclairage. 

9.  Quantités  d'action  qui  peuvent  être  obtenues  en  faisant  va- 
rier, au  moyen  de  la  chaleur,  le  volume  et  la  force  élastique  des 
gas  et  des  vapeurs. 

6.  Proportion  des  parties  d'où  résulte  le  pouvoir  d'une  machine 
k  Tapeur.— Énonciation  de  la  force  d'une  machine. —  Travail  dû 
it  un  poids  donné  de  vapeur.  —  Travail  absorbé  par  le  jeu  des 
inèeea  de  la  machine  et  par  les  fuites.  —  Travail  disponible. — 
Résultats  pratiques.  —  Dépense  de  combustible.  —  Évaluation 
numérique  de  l'effet  utile  des  machines  à  vapeur. 

7.  Résislance  passive  des  locomotives.  —  Théorie  générale  du 
mourement  des  locomotives. 

&•  Quantités  d'action  qui  peuvent  être  obtenues  des  chutes 
d'eau,  par  le  moyen  des  machines  à  colonne  d'eau  ou  des  diverses 
eipèeea  de  roues  hydrauliques. 

9.  Effet  utile  des  machines  spécialement  employées  aux  épui- 
sements. — Roues;  norias;  chapelets;  pompes;  vis  d'Archimède. 

TECHNOLOGIE  DU  CONSTRUCTEUR. 

i .  Notions  sur  le  travail  du  carrier  ;  —  du  tailleur  de  pierre  ; — 
du  briquetier  ;  —  du  chaufournier;  -^  du  fondeur;  —  du  for- 
geron; du  serrurier  ;  —  du  ferblantier;  — du  plombier. 

Choix  de  matériaux  provenant  de  ces  diverses  fabrications. 

2.  De  l'exploitation  des  bois.  —  De  la  charpenterie.  —  De  la 
menuiserie. 

3.  De  l'art  du  couvreur.  —  Des  divers  systèmes  de  couvertures  : 
bardeaux;  ardoises;  tuiles  ;  poteries;  zinc;  plomb. 

4.  De  la  préparation  des  mastics,  enduits  bitumineux  et  pein- 
tures. 


DOCUMENTS  IDHiniSTRATIFS. 


Arrête  bovil  du  23  ocTOBnb  1850,  fixaut  lb  TintF  des  ni»  du 

DËPLACEHENTS  EXTnAOHDINAinES  DES   INGtiRIEtmS  ET  EKPLOTtS  H 
CORPS  DESPOnTS  ET  CHAUSSÉES. 

LËttPOLB  ,  ROI  DES  BELGES, 

A  lous  préseals  et  a  venir,  salut. 

Vu  l'art.  4C  et  le§  1"  de  l'art.  (7  tic  l'atTélé  royal  du  96  jw 
vicr  lâ50,  organique  du  service  el  du  corps  des  pontsetchavsKU. 
ainsi  conçus  : 

»  Arl,  iti.  Dansleces  de  travaux  exlrBOfdinaires  et  imporUM 
dont  la  direction  et  la  surveiilnnee  seraient  confiées  à  des  mcB 
du  corps  dëjb  chargés  d'un  service  actîr.  Notre  ministre  fMi 
soit  allouer  à  ces  fonc lion na ires  un  supplément  d'indemnité 
frais  de  bureau  et  de  d (^placement,  soit  les  autorisera  prtoD&r 
des  étals  de  frais  de  roule ,  réglés  d'après  un  tarif  que  nous  Bff> 
réservons  d'arrélcr  ultérieurement. 

■  Art.  47.  S  !"■  Tout  déplacement  imprévu  en  dehors  dww 
sort,  qui  s'effectuera  en  vertu  d'une  disposition  ministéricUei 
pourra  donner  Ueu  à  une  indemnil^^  qui  sera  déterminée  d'april 
les  principes  indiqués  à  Tarticle  précédent.  > 

Voulant  fixer  le  tarif  dont  il  est  question  dans  lesartides| 
mentionnés  ; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  comprendre  dans  ce  tarif  les  G 
à  allouer,  pour  déplacements  éventuels,  au3t  membres  du  co 
chargés  d'un  service  sédenljiïre,  comme  aussi  a  ceux  de  ces  fo 
tionnaires  placés  dans  la  section  de  disponibilité,  qui  recevrai 
une  mission  et  enfin  aux  agents  attachés  à  ce  corps  ; 

Sur  la  proposition  de  Noire  ministre  des  travaux  publics, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  f  ".  Les  frais  de  roule  et  de  séjour  résullant  des  d^lift 
mcnts  prévus  à  l'art.  46  et  au  §  l"derarl.  47  du  règlement 
nique  du  service  et  du  corps  des  pquts  et  chaussées,  ainsi  que 
auxquels  pourront  être  astreints  les  membres  du  corps 
d'un  service  sédenUire,  ceux  placiis  en  disponibilité  et  enfin 
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achés  à  ce  corps,  seront  calculés  conformément  au  tarif 
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Les  distances  parcourues  sur  les  chemins  de  fer  belges 
;ionaux  seront  calculées  d'après  le  tableau  géométrique 
le  département  des  travaux  publics. 
L*indemnité  de  séjour  ne  sera  due  que  pour  les  nuits 
rs  du  lieu  de  la  résidence;  néanmoins,  la  moitié  de  cette 
sera  allouée  lorsque  le  retour  à  la  résidence  s'effectuera 
me  du  départ. 


ti  IMKDIEKTS   AOHIKIST RETIFS. 

Art.  1.  Les  dëplacemenU  occasioDaés  par  no  rhaDgcment  è 
résidctici!  ne  donnent  lieu  i|h'Ji  l'iridcmnitè  de  route. 

Art.  5.   Les  iiiî|ilaccmenls  ri-Biillniit  d'une  promotion  ou 
changement  de  rfaidence   provoqui;  pur  des  motif»  étnn{9iil 
l'inlërât  du  servie»,  ne  danncnl  lieu  à  aucune  indemnité 
conque. 

Art.  6.  Les  dëclarntions  de  frais  de  route  et  de  §(<joijr  i 
visées  par  les  chefs  de  service  cl  approuvées  par  le  minislre. 

Art.  7.  Le  minislre  déterminera  ,  le  cas  écbéaat,  par  a»^ 
tion,  suivant  les  bases  établies  à  l'art.  I",  les  frais  dcdéplHtr- 
ments  des  foDclionnuires  et  employés  non  qualiliés  dans  ceiaf 
ticlC' 

Art.  8.  Le  présent  arrâtë  sera  applicable  hui   déplaiicnKaK 
elTeclués  depuis  le.  I"  mars  de  l'année  courante,  époque  h  Uijudk 
le  nouveau  règlement  «rgnnique  du  service  et  du  corps  des 
et  chaussées  a  été  mi»  en  vigueur. 

Notre  ministre  des  travaux  pul)lies  est  cliargc  de  l'exécutioai 
présent  arrêté. 

Donné  k  LaekcD,  le  9S  octobre  tSBO. 

LÉOPOLD, 
ptn  LE  noi  : 
Le  minisire  des  l/-av(tux  pufi/îes. 

Eh   VAX  HOOREBEKE 


[HWli        ' 


miNES. 

I. 

Avis  BU  CONSEIL  OES   MINES,  DU  9  NOVEMBRE  1849,  SCB  Ll  QUESIlO' 

DE  s*voin  s'il.  CONVIENT  ii'iMTOuL'inE  I.»  DisrussiON  pinuQ^t 

ET    OnAl.E,    EN    MAIIÉIIE    DE    CONCESSION     UE    HtNES,     TAM    DEïA^^ 

i.A  DÉPUTATiON  phovinciale  qie  dkva^^t  i.e  co.tSEiL. 

Le  CoDfcil  dei  mioei . 

Vu  les  dépêches,  en  dnlc  du  ni  juillet  et  du  2t  oelobrc  184^ 
par  lesquelles  M.  le  ministre  des  travaux  publies,  en  traosmetla^ 
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lu  Conseil  les  exiraits  des  prOfès-vcrbniiT  des  sentes  du  conseil 
provincial  de  Liëgc,  des  h,  9  et  lO  juillet  dernier,  le  consulte  sur 
le  vœu  suivant  exprimé  par  celle  assembl«!e  : 

•I  Le  conseil  i^mct  le  vœu  que  h  législature  décrète  le  principe 

■  de  la  discussioD  publique  et  orale,  de  la  part  des  intéreeséa  ou 

■  de  leurs  mandataires,  lanl  {levant  le  conseil  des  mines  que  de- 

■  vant  lu  députation  .  lorsqu'elle  est  chargée  de  donner  son  avis 
•  sur  les  demandes  en  concession  de  mines.  ■ 

Revu  l'avis  du  Conseil  du  10  août  1849,  par  lequel  il  réclame 
renvoi  des  rapports  et  autres  documents  propres  h  l'édoirer  sur 
les  motifs  qui  ont  dirigé  le  conseil  provindal  de  hic^e; 

Entendu  le  coosciller  Visschers,  en  son  rapport  ; 

Vu  tes  lois  du  9!  avril  1810  et  du  ■*  mai  1857,  sur  les  mines, 
et  Tarrèté  royal  du  18  septembre  (818,  concernant  le  régime  des 
mines; 

Considérant  que  le  vœu  ci-dessus  exprimé  louche  k  l'essence 
mèjDC  de  l'administration ,  à  tes  principes  constitutifs  :  Is  sage 
api^icatîon  dos  lois,  l'équitable  distribution  de  la  justice,  les  ga- 
nnties  des  citoyens;  et  qu'il  convient,  par  conséquent,  d'examiner 
PcQsemble  de  l'organisation  de  la  procédure  administrative  pour 
les  concessions  de  mines  : 

Si".—  Régime  de  la  loi  du  •i\  avriH$UK  complété  par  l'arrêté 
royal  du  18  septembre  1818. 

L'uDJté  de  r  administra  lion  était  assurée  pai'  la  disposition  quj 
inférait  au  chef  de  l'État  le  droit  de  concéder  les  mines. 

Les  garanties  d'intérêt  général  ou  individuel  consistaient  : 
1°  dans  lu  nécessite  de  prendre  l'avis  du  conseil  d'État;  2°  dans 
^  publication  de  la  demande ,  la  faculté  d'y  former  oppusi- 
^on ,  le  recours  aux  tribunaux  si  l'oppasilion  était  fondée  sur 
•le»  questions  de  propriété  (  Articles  5 ,  22  et  suivants  de  la  loi 
^  1810). 

Le  gouvernement  élail  juge  des  motifs  ou  considéra  lions  qui 
«evaienl  faire  accorder  la  préférence  à  tel  des  demandeurs  {Arti- 
cle Ifi). 

La  disposition  de  l'arrêté  royal  du  18  septembre  18(8  (art.  2], 
Çii  fubslitua  l'avis  des  étals-députés  des  provinces  à  l'avis  des 
|)réfets,  fut  une  amélioration. 


DOCUHEMS  :tDMr<ll 


igi'me  tie  la  loi  du  2  mai  !837, 


L'art.  S  de  celte  loi  assure  d'abord  l'impartialité  desmemi 
du  Conseil  Aa  mines,  remplaçant  le  conseil  ti'Élat  dans  us  t\ 
butions,  en  leur  interdisant  tout  intérêt ,  à  eux  ,  h  leurs  é| 
à  leurs  parents  en  ligue  directe,  dans  une  exploitation  de 

D'après  l'art,  fi  de  la  même  loi,  toute  cause  de  réTOcalion 
juges ,  aux  termes  de  l'art.  373  du  code  de  procédure  civile, 
applicable  aux  membres  du  Conseil  des  mines. 
L'art.  ^  exige  que  l'avis  du  Conseil  soit  motivé. 
L'art,  i  prescrit  de  faire  piccéder  cet  avis  d'un  rapport  Ja 
contenant  les  faits  et  l'analyse  des  moyens. 

Ce  rapport  est  dépose  au  greffe  ;  notification  en  est  faite  I 
parties  intéressées.  Chacune  des  parties  est  admise  à  adrenerdi 
le  mois  de  la  signification  du  dépdt  ses  réclamations  au  CoDseilf 
selon  les  circonstances,  peut  accorder  des  délais  nltérieunpa 
rencontrer  les  réclamations  produites. 

Aux  termes  de  l'art.  H  ,  le  Conseil  est  tenu  de  donner,  ptf< 
voie  du  greffe  et  sans  déplacement,  communication  auip 
intéressées  de  toutes  les  pièces  qui  concernent  les  demandes. 

tin  înventaire  constate  la  présence  de  toutes  les  pièces. 
.    Le  gouvernement  n'est  plus  seul  juge  des  motifs  de  préfâ 
comme  sous  l'empire  de  la  loi  de  1 81 0  :  l'art.  11  Je  la  loi  du  S  ■■ 
1857  indique  au  gouvernement  et  au  Conseil  des  mines  la  «J* 
suivre.  Le  propriétaire  de  la  surface  dont  l'étendue  est 
suflïsaDie  h  l'exploitation  régulière  et  profitable  de  la  mine,  obi 
la  préférencepourlescunccssîODSDouvelIcss'iljusIiliedes 
nécessaires  pnur  entreprendre  et  conduire  les  travaux  de  ta  i 
nière  prescrite  par  la  loi. 

Néanmoins  le  gouvernement  peut,  de  l'avis  du  ConteU 
ininm,  s'écarter  de  celte  règle  dans  les  cas  où  les  propriétiira 
la  surface  se  trouveraient  en  concurrence  soit  avec  l'invente 
soit  avec  un  demandeur  en  extension. 

Une  disposition  nouvelle  et  importante  a  été  introduite  :  auc 
concession,  extension  ou  maintenue  de  concession,  ne  peut< 
accordée  contre  l'avis  du  Conseil.  (Art.  7,  G  2.) 
L'art.  18  de  la  loi  du  1  mai  1837  présente  une  garantie  o 
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plémentaire  dans  la  défense  faite  aux  ingénieurs  de  posséder  au- 
cun intérêt  dans  les  exploitations  de  mines  de  leur  ressort.  Enfin 
les  articles  63  et  1 16  de  la  loi  provinciale  interdisent  aux  mem- 
bres de  la  députation  de  prendre  part  à  une  délibération  à  laquelle 
cm  ou  un  de  leurs  parents  ou  alliés  jusqu'au  4*  degré  inclusive- 
ment, ont  un  intérêt  personnel  direct. 

Td  est    Fensemble  des  garanties  que  présente  la  législation 
actaène  en  matière  de  concession  de  mines. 


S  3.  —  Principes  généraux. 

L'action  du  pouvoir,  centralisée  pour  la  sécurité  et  la  célérité 
defeiëcution,  est,  dans  notre  gouvernement  représentatif,  par- 
ant tempérée  et  éclairée  par  Tadjonction  de  corps  délibérants. 

LMministration  est  une  véritable  distribution  de  la  justice  :  les 
Wbonaux  constatent  et  déclarent  les  droiïs;  Tadminislration,  plus 
ÙMnement  liée  à  la  vie,  aux  mouvements  de  la  société,  règle  une 
•ntre  aorte  d^intérêts,  en  faisant  une  équitable  application  des  lois. 
Bd  flMtière  de  concession  de  mines ,  elle  écoute  toutes  les  prétcn- 
QonB,  ^examine  tous  les  titres,  et  décide  conformément  aux  lois, 
^iais  aon  action,  limitée  par  la  loi,  est  tempérée  et  éclairée  par  la 
iHiblicit^  de  Tinstruction,  et  par  la  nécessité  de  prendre  les  avis 
SQceenib  des  autorités  préposées. 

Ainai  successivement  la  demande  est  renvoyée  à  l'examen  de 
riogénieur  du  district  et  de  l'ingénieur  en  chef  de  la  division,  qui 
patentent  leurs  rapports.  L'autorité  provinciale  est  consultée  et 
donne  aon  avis.  La  demande,  les  oppositions  et  contredits ,  les 
rapporta  et  avis  auxquels  ils  ont  donné  lieu,  sont  déposés,  avec 
un  rapport  analytique  fait  par  un  membre  du  Conseil  des  mines, 
à  rinapection  des  parties  intéressées  ;  notification  leur  est  donnée 
du  dépôt.  Cette  publicité ,  ordonnée  par  la  loi ,  est  une  première 
et  précieuse  garantie  qui  domine  toute  l'instruction  dès  son  prin- 
cipe. La  loi  de  1810  n'accordait  aux  parties  intéressées  que  le 
droit  de  prendre  connaissance  des  oppositions. 

Dnns  des  matières  aussi  techniques,  où  les  développements 
oraux  offriraient  l'inconvénient  de  ne  laisser  aucune  trace  durable 
et  d*étre  souvent  moins  bien  saisis  que  les  explications  écrites  et 
rapprochées  des  plans ,  l'on  peut  affirmer  que  la  convocation  des 
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parlics  à  un  même  jour,  leurs  alli^ations  et  leur  dcveloppemcal, 
entrainernicnt  sans  profit  une  modification  complète  de  1*  fi 
dure  Dctuelle.  Le  Conseil  des  miness'est  toujours  abstenu  ded^ 
ciderpnr  lui-même  et  sans  instruclion  préalable  les  queslioiud'irL 
En  admettant  les  parties  à  développer  devant  lui  leurs  moyeiH.  il 
serai  t  indispensable  de  recourir  Crcqueminent  '»  l'ayis  des  ingèoicBrs 
pour  contrôler  leurs  allcgalions.  II  serait  infiniment  clangeroui  de 
voir  un  conseil  supérieur  qui  ne  peut  prendre  par  lui-même  con- 
naissance de  la  topograiihiesnuletTaine  d'une  mine,  décider  spon- 
tanément des  questions  intimement  lices  à  l'art  de  l'expia it«tîo>i- 
Quant  aux  renseignements  qui  doivent  le  guider  dnns  le  cbiHi 
des  personnes  ,  des  raDlifs  de  prérérence,  il  faudrait  qu'aprtski 
débals  il  recueillit  les  renseignements  donnés  aujourdliol  H 
préalable  par  la  députntion  permanente.  Ainsi  le  Conseil ,  tfiii  I 
avoir  entendu  les  développements  oraux  des  parties,  i 
prendre  sur  telles  questions  l'avis  des  ingénieurs,  sur  telles  nR^ 
l'avis  de  la  députatïon.  Remnrqnons  que  la  procédure  ■ 
offre  des  garanties  bien  supérieures,  puisqn'après  les  dé» 
menls  donnés  par  les  pnrtics  aux  ingénieurs  et  h  la  dépulRtîOBi'l 
rapports  des  ingénieurs  et  l'avis  de  ta  députatïon  leur  m 
muniquéd;  qu'elles  peuvent  présenter  leurs  observations;  cl'l| 
Conseil,  si  un  délai  ultérieur  pour  rencontrer  les  r^lnmtitv  I 
produites  est  nécessaire,  peut  le  leur  accorder.  Il  peut  m^mt,  s 
qu'il  fait  fréquemment,  demander  des  suppléments  d'instruetïM, 
afin  de  ne  se  prononcer  jamais  qu'en  parfaite  connaissance  it 
cause. 

Les  mêmes  inconvénients  se  reproduiraient  en  cas  de  plaldniw 
orales  devant  la  députatïon.  Toujours  subsisterait  la  nécessitéic 
prendre  les  avis  des  ingénieurs  sur  toutes  les  questions  d'art.  U* 
consulterait-on  avant,  puis  encore  après  les  débats  oraux?  Heconi- 
mencerait-on  ces  plaidoiries,  ce  même  embarras  vicieux,  devafll^J 
le  Conseil  des  mines?  Ou  prétendrait-on  abolir  le  bienfait  de  fi 
formité  et  de  la  centralisation  en  rendant  définitif  l'avis  detad 
putalion,  et  en  considérant  la  concession  des  mines  comise  d 
intérêt  provincial  et  non  d'un  Intérêt  général  ? 

Nous  ferons  remarquer .  en  passant ,  que  l'adoption  du  s 
de  la  plaidoirie  orale  obligerait  les  parties  h  comparaître  oti  à  se  Ai 
représenter.  Comment  procède rait-on  si  l'une  d'elles  lené^ig; 
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Il  MEtift  inique  de  la  condamner  par  défaut  :  si  les  allëgations  de 

h  pirlie  adverse  paraissent  d'un  grand  poids ,  refusera-t-on  k  la 

pictie  défaillante  le  droit  de  se  faire  entendre  plus  tard  ?  Une  dis- 

pMlion  expresse  de  la  loi  devrait  interdire  aux  parties  de  discuter 

denni  la  dëputation  ou  devant  le  Conseil  aucun  moyen  de  fait 

H  de  droit  qui  n'eût  été  eonsigné  dans  des  conclusions  écrites; 

de  frodaire  ou  d'invoquer  aucune  pièce ,  aucun  document,  qui 

a'flit  été  an  préalable  déposé  au  greffe  et  communiqué  à  la  partie 

tdvoie;  car  c'est  le  chef  de  l'État,  sur  le  rapport  du  ministre  des 

bmm  publics,  qui  décide.  Il  faudrait  régler  la  procédure  pour 

fidiemr  les  ajournements  multiples,  et  Ton  n'éviterait  pas,  dans 

dnaftdres  parfois  si  difficiles,  Tinoonvénient  de  renvois  ou  d'avis 

Mrioentoires  fréquents.  Dans  les  affaires  connexes  qui  se  tou- 

dbeit  par  un  grand  nombre  de  points*  et  qui  doivent  être  traitées 

iÎMiitenément,  il  faudrait  obliger  les  parties  &  assister  à  de  véri- 

Ukf  sessions  !  Des  centaines  d'intéressés  y  figurent  quelquefois 

i  dei  titres  divers  :  le  Conseil  en  a  la  preuve  dans  un  groupe  d'af- 

Ani  soumises  maintenant  à  son  examen.  Les  frais  accroîtraient 

inii  profit  pour  les  plaideurs.  Une  première  dépense  à  faire ,  ce 

tarait  de  pourvoir  le  Conseil  d'un  local  assex  vaste  pour  réunir  une 

mile  d'audience  et  les  bureaux  du  greffe. 

Mais  le  vœu  du  conseil  provincial  de  Liège  tend,  non-seulement 
b  admettre  les  parties  ou  leurs  mandataires  à  développer  orale- 
ment leurs  moyens,  mais  à  rendre  ces  discussions  publiques. 

D'après  les  procès-verbaux  communiqués ,  deux  membres  ont 
reDchëri  sur  ce  vœu  en  se  déclarant  partisans  de  la  publicité  des 
Ukbiraiians  des  membres  de  la  députation  sur  les  demandes  en 
soneession  ;  ces  deux  honorables  membres  n'ont  pas  expliqué  s'ils 
étendaient  qu'après  les  délibérations  le  vote  eût  lieu  à  voix  haute 
w  au  scrutin  secret. 

n  convient  de  s'arrêter  un  moment  sur  cette  seconde  partie  du 
ifOBU  du  conseil  provincial. 

•  Deux  choses,  comme  le  dit  M.  Vivien  en  traitant  des  rapports 
le  Fadministration  avec  le  pouvoir  politique  (  Études  administra'-^ 
Hves,  ehap.  1*',  du  Pouvoir  administratif  )y  sont  à  considérer 
ians  la  marche  de  toute  autorité  :  l'esprit  général  et  les  actes. 
«  Quant  h  l'esprit  général,  l'administration  relève  de  la  politique. 
ileUe  dépendance  est  nécessaire  et  a  toujours  existé.  A  cette  con- 
lition  seulement  l'État,  est  gouverné... 
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u  Hais  s'il  en  est  linsi  de  ve  qui  constitue  le  gouvenwiHBl 
ménie,  les  deux  pouvoirs  doivent  se  sëparer,  non  pour  se  coatre- 
dirc,  mais  pour  jouir  d'uDe  indépendance  récipro(|up,  lorsqa'iJ 
s'agit  de  l'exceulion  des  lois,  des  mesures  de  délai! ,  et  des  rapport) 
directs  du  In  puissance  pubtiipie  avec  les  citoyens. 

<•  L'administration,  dans  celte  tâche  secondaire,  est  une  vM- 
table  mnfiistralurc  ;  elle  n'est  instituée  dans  aucun  intérêt  persoit- 
nel,  et  ne  représente  jamais  que  l'État  lui-m^mc.  Les  pouvoir 
qu'elle  exerce  lui  sont  remis  pour  assurer  d'autant  mieux  lo  ser 
vice  public,  par  les  règles  qu'elle  s'est  faites,  l'expérience  tfu'eUe 
possède  et  les  lumières  dont  elle  est  le  Toyer.  On  défiK  si  peu, 
dans  ces  diverses  attributions,  livrerradminislrnliouà  lapultliqati 
qu'un  multiplie  les  contrôles,  les  moyens  d'informatiou,  toutcc^ 
peut  enfin  suppléer  à  \ii  règle,  que  la  matière  ne  eom|)on«  poiaL 
Indt^pendammenl  de  la  responsabilité  miulxtériellc,  trop  térieuN 
pour  être  invoquée  il  tout  propos,  trop  liée  à  la  politique  poorn'd 
étro  pas  quclquorois  complice ,  on  institue  des  garanties  sccw^ 
daires,  detitinées  i  protéger  les  citoyens,  b  éclairer  les  admioûliv 
leurs,  à  mnintonlr  les  saines  maxJraea  qui.  étiint  detontefki 
époques  ,  sont  placées  au-dessus  des  cirt-on'lnnccs  et  to 
hommes.' 

L'admuiislratîon ,  en  Belgique,  possède  un  oontrcfwiik.dvk 
l'adjonction  de  conseils  délibérants,  dont  plusieurs  sont  le |M^ 
duit  de  l'éteclion  Cette  infiuence,  celte sui-vcillancc que  le  p» 
voir  central  exerce  sur  ses  agents,  l'opiniun  publique  l'exerce  snr 
ses  mandataires.  Les  électeurs  jugent  ainsi  la  tendanr-e  et  les  (de 
généraux  des  membres  des  conseils  provinciaux  ou  des  dépul*- 
tions  permanentes.  Cette  pression  extérieure ,  s'il  nous  est  penu 
de  nous  servir  de  ces  termes  nouveaux,  peut  être  très-utile, ^ 
elle  esi  sngemrnl  exercée.  La  confiance  doit  exister  entre  tes  cos- 
mettants  et  les  mandataires  ;  l'opinion  veille,  et  son  action  décide 
k  l'époque  du  renouvellement  du  mandat.  Hais,  pour  être  protêt' 
triées  et  tutélaii-cs,  les  institutions  doivent  être  indépendantes  dau 
leur  action  et  n'être  jugées  que  dans  l'ensemble  de  leurs  actes.  11 
faut  repousser  toute  tyrannie  ,  de  quelque  part  qu'elle  vienne,  da 
pouvoir  ou  du  peuple.  La  tyrannie  du  comité  de  salut  public,  k 
délire  fiévreux  de  la  Convention  nationale  avaient  seuls  imposé, 
en  France,  aux  soi-disant  jurés  du  tribunal  révolutionnaire, 
l'obligalion  de  voler  k  haute  voix.  11  faut  honorer  les  hommes  qiK 
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foi  emploie,  fortifier  leur  conscience,  Téclaircr  et  non  la  dominer. 
«Comme  le  dit  encore  M.  Vivien,  dans  cette  confusion  des  deux 
pouvoirs,  l'on  et  Tautre  sont  altérés  et  dégradés.  La  politique 
ibdiqoe  sa  dignité ,  elle  ne  fait  plus  appel  aux  sentiments  hon- 
Bttes.  Réduite  à  n'entendre  que  des  conseils  intéressés,  à  n'em- 
ployer que  des  instruments  pervertis,  elle  marche  au  hasard  et 
M»  guide,  n*entend  plus  la  voix  de  Topinion,  et  court  risque 
d'en  méconnaître  les  vœux  les  plus  impérieux.  A  son  tour,  l'ad- 
niniBtnition  est  détournée  de  ses  voies  régulières,  et  placée  dans 
tme sorte  de  forfaiture  devant  les  citoyens;  elle  n'est  plus  que 
fmkive  d'un  parti,  et  voit  s'éloigner  la  confiance  et  Testime  des 
knmétes  gens.  » 

Nous  ne  méconnaissons  pas  l'utilité  de  la  publicité  dans  certains 
tts,  par  exemple,  lorsque  la  députation  saisie  de  questions  de  son 
ressort,  prononce  en  quelque  sorte  des  arrêts  entre  les  parties  ; 
eelleo-ci  peuvent  être  admises  h  développer  oralement  leurs 
moyens,  et  la  publicité  n'offre  aucun  inconvénient.  Mais  lorsque, 
fimetionnant  comme  conseils  consultatifs  intérieurs ,  les  députa- 
lions  ou  le  Conseil  des  mines  ne  sont  appelés  qu'à  entourer  le  gou- 
vernement de  leurs  lumières,  à  éclairer  sa  marche,  ces  avis  ne 
doivent  recevoir  que  la  publicité  voulue  par  la  loi  ou  celle  qu'il 
juge  à  propos  de  leur  donner.  La  critique  ne  court  pas  ainsi  1c 
risque  de  dégénérer  en  opposition;  les  avis  sont  plus  sincères,  et 
la  confiance  ne  cesse  de  régner  entre  le  gouvernement  et  les  corps 
auxiliaires  d'administration. 

En  particulier,  lorsque  l'instruction  des  demandes  en  concession 
de  mines  reçoit  une  publicité  suffisante  par  le  dépôt  des  pièces  au 
greflTe  du  G)nseil  pendant  un  mois  entier;  lorsque  les  rapports  des 
ingénieurs ,  les  avis  de  la  députation  sont  motivés  et  communi- 
qués aux  parties  ;  lorsque  plus  tard  les  avis  du  Conseil  lui-même 
sont  motives,  et  qu'un  recours  est  ouvert  aux  parties  près  du  gou- 
vernement; que  ce  dernier,  juge  en  degré  suprême,  peut  ne  point 
consacrer  l'avis  du  Conseil ,  quoiqu'il  ne  puisse  pas  poser  un  acte 
direct  &  rencontre ,  on  se  demande  dans  quel  but  le  conseil  pro- 
Fineial  de  Liège  a  émis  le  vœu  de  voir  introduire  la  publicité  dans 
ses  diseussions.  Malheureusement,  les  extraits  des  procès-verbaux 
ne  contiennent  aucune  explication  à  cet  égard  ,*  les  partisans  de  la 
publicité  semblaient  en  avoir  préjugé  les  avantages  et  se  référer 
k  une  opinion  généralement  admise.  Le  Conseil  ne  pourra  pas  ap- 
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puyer  cette  motion  :  les  f^aranties  consacrées  por  les  lois  en  m 
tière  àe  concession  de  mines,  lui  paraissent  BuDisanlcs.  Loin  di 
pensé?  (le  supposer  que,  ilans  l'introduction  de  la  discussioa pD 
bliquc  dans  ces  matières ,   le  conseil  prorincial  ail  cbercM  ni 
moyen  d'intimidalion  ;  mais,  outre  les  inconvënieiils  administniAl 
signalés  pins  haut,  et  résultant  d'une  interversion  de  Tonctioiuit  Y 
de  rùles  sans  profit  pour  les  parties  intéressées,  on  n'apet^t  if 
des  entraves,  de  lu  méfiance,  au  fond  de  la  mesure  proposée. 


Considérant  que  l'expérience  de  douze  années  ne  parait  pu 
avoir  démontré  la  nécessité  ou  l'utilité  d'un  changement  dantb 
mode  de  procédure,  amélioré  par  la  loi  du  S  mai  1S57,  cnn^ 
tièrc  de  concession  de  mines  ;  que  tout  changement  en  l^sUlica 
doit  être  justifié  par  des  Tuits  servant  de  preuve  ou  de  démonMn^ 
tion; 

Considérant  que  le  mode  de  procédure  oral,  tel  qu'il  est  iDdiilBJ 
dans  le  vœu  du  conseil  provincial  de  Lié^e,  cxi^çerait  ou  de  <1dii- 
bles  emplois,  ou  une  inlervcrsion  complète  des  Tonctions ou  te 
rdies  sans  avantage  pour  les  parties; 

S'en  référant  aux  principes  généraux  en  matière  d'admtiùstn* 
tion  et  è  l'absence  de  preuves  h  l'appui  du  vœu  exprimé  ; 

Est  d'avis, 


Qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  consacrer  par  la  législatnre  le  [ 
cipe  de  la  discussion  publique  et  orale  en  matière  deconc 
de  mines,  tant  devant  la  dépulation  provinciale  que  dersntl 
Conseil. 

.Ainsi  délibéré  en  la  séance  dudit  jour.  9  novembre  1849,  k  I 
quelle  étaient  présents  :   MM.  Fallon  .  président .   Miteunp^ 
Vinchent,  Visschers,  conseillers;  WtUaumez,  conseitier  / 
raire;  Dugniolle,  jre^er. 
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ÀRRiT^  «IRISTlhllBL  DD  30  SEPTEMBRE  1830,  FIXANT  LES  PROGRAMMES 

DE  L'éCOLE  SPÉCIALE  DES  MINES. 

U  ■migTBB  B»  TRAVAUX  PVBLICI9 

Vq  les  arrêtes  royaux  des  l*'  octobre  1838,  17  septembre  1845 
et  15  octobre  1847; 

Bero  les  arrêtés  ministëriels  des  19  septembre  1845,  16  octo- 
bre 4847  et  25  avrili  848  ; 

Yonlant  mettre  les  programmes  des  examens  enharmonie  avec 
la  distribution  des  cours  de  l'ëcole  préparatoire  et  de  Técole  spé- 
ciale des  mines; 

De  Tavis  du  conseil  de  perfectionnement  institué  près  de  Féeolc 
spéciale  des  mines  à  Liège  ; 

Arrête  : 

Art.  1*^.  Les  examens  pour  l'admission  i  Técole  spéciale  des 
mines  en  qualité  d'aspirant  élève-ingénieur  des  mines,  auront  lieu 
oonfonnément  aux  programmes  numéros  1  et  2  ci-après  : 

Programme  n<*  i  (applicable  à  partir  de  1851  ) 

Dê$  connaissances  exigées  pour  l'obtention  du  titre  d'aspirant 

élève-ingénieur  des  mines» 

1*  L'algèbre  supérieure  comprenant  la  méthode  des  coë£Qcicnts 
indélerminés;  la  théorie  générale  des  équations  et  la  résolution 

des  équations  numériques 10  points. 

V  La  trigonométrie  sphérique  et  la  géométrie 

analytique  des  trois  dimensions 10     » 

3*  Géométrie  descriptive.     .......      12    » 

4*  Le  calcul  différentiel  et  le  calcul  intégral  complet      24    » 

5*  La  physique  élémentaire 20    » 

6*  Style  et  rédaction  en  français 48    » 

7"  Dessin  et  épure  de  géométrie  descriptive    .     .        6    » 

Total 100  points. 
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Le  médium  est  exigé  sur  les  arltcks  1  etSréunis,  surin  nti- 
des  3  et  7  réunis,  et  sur  chacun  des  artirles  4  et  S. 

Programme  n°  3  (applicHble  b  partir  de  IS5I). 

Des  connaissances  exigées  pour  Cadmission  en  qualité  rf  él^ 
ingénieur  des  mines. 

l'Application  delà  géométrie  descriptive  à  la  coupe  des  piota. 
A  la  charpente,  h  la  perspective  et  bus  ombres  .     .  Ifî  poisU' 
2*  La  mécanique  HDulyliquc  complète  .     ...  ôO    ■ 
5°  Notions  élémentaires  d'aslronomie  et  de  géo- 
désie      8    ' 

i"  La  chimie  générale  et  les  manipulations     .     ■  Sf>   > 

8'  Épures  de  géométrie  descriptive  appliijuée.     .  10    • 

.,  I  Langue  allemande 4    * 

'  Langue  anglaise 4    ■ 

ToWl lOOpcùai. 

Pour  être  admis  comme  élève-ingénieur  des  mines,  il  fiiutiTW 
18  ans  accomplis,  avoir  été  reconnu  nu  préalable  admissible  H 
titre  d'aspirant  élèvc-ingdnicur  des  mines,  el  avoir  obtenu.  >n 
moins,  le  médium  des  points  sur  les  articles  1  et  9  réunis, nT 
chacun  des  articles  2  et  4,  et  sur  l'ensemble  des  matières. 

Art.  2.  Les  examens  de  passnge  et  l'examen  final  des  élève;- 
ingénieurs  des  mines  auront  lieu  conformément  aux  programme* 
numéros  ô,  4  et  5  ci-après. 

Programme  n°  â  (applicable  à  parlir  de  I8i>t). 

Examen  de  passage  rfe  la  première  à  ta  deuxième  année  d'étndex 

1°  Mécanique  appliquée 50  poinU 

2°  physique  industrielle l'i      i 

3°  Minéralogie ■     .     .     .     .  15      • 

4°  Analyse  des  substances  minérales  (docimnsie),  25      :. 

S"  Bssais  docimasiiques 5      :■ 

6'  Travaux  graphiques  relalirs  ans  matières  nu- 
méros 1  el2 iO     . 

Total 100  points 


Le  médium  est  exigé  sur  les  numéros  1  et  â  réunis,  sur  les  nu- 
méros 3  et  4  réunis  et  sur  Tensemble  des  matières. 

Programme  n"*  4  (  applicable  à  partir  de  185S). 

Examen  de  passage  de  la  deuxième  d  la  troisième  année  d'études. 

i^  Géologie 20  points. 

^  Exploitation  des  mines  (première  partie)  •     .  25    » 

3*  Chiniie  industrielle  inorganique 25    » 

V  Métallurgie  (première  partie) 20     n 

S®  Travaux  graphiques  relatifs  aux  matières  nu- 
méros 2,  3  et  4    10    I» 

Total iOO  points. 

Le  médium  est  exigé  sur  les  numéros  1  et  2  réunis,  sur  les  nu- 
naéros  3  et  4  réunis,  et  sur  l'ensemble  des  matières. 

Programment*  5  (applicable  à  partir  de  1853). 

Examen  final. 

1*  Exploitation  des  mines 25  points. 

2*  Levé  des  plans 5  » 

S*  Arehitecture  industrielle 20  » 

4*  Métallurgie  (deuxième  partie) 20  >» 

5*  Travaux  graphiques  relatifs  aux  quatre  niuné- 

ros  précédents 10  » 

6*  Économie  industrielle 6  » 

7*  Législation  des  mines 6  » 

8*  Langue  anglaise 4  » 

9*  Langue  allemande 4  » 

Total 100  points. 

Le  médium  des  points  est  exigé  sur  les  numéros  1  et  2  réunis , 
sur  les  numéros  3  et  4  réunis,  et  sur  l'ensemble. 

Art.  3.  L*âge  de  21  ans  est  de  rigueur  pour  Tadmission  dans 
le  corps  des  mines,  en  qualité  d'aspirant-ingénieur,  et  pour  l'ob- 
tention du  titre  de  sous-ingénieur  honoraire  des  mines. 
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Le  classemenl  des  récipicndeires  est  dt'terminë ,  en  o 
pour  un  licrs  le  r<^ullat  de  l'examen  final  avec  ceui  des  it 
examens  de  passage. 

Dans  le  calcul  des  résultats  de  chncune  de  ces  Iriïîs  ^rcoros, 
on  continuera  ii  compter,  pour  un  tiers,  les  points  obtenus  psr le*  I 
elères-ingëmeurs,  dans  leurs  travaux  de  l'annA;. 

Bruxelles,  le  30  septembre  1830. 
E.  V.iN  OOOdEBEKR. 


m. 


Anntrï  hutil  dd  33  octobre  I8S0 ,  rëclant  le  tihif  des  riLl^ 

DES  D^PLilCEIIEnTS  DES  KEMBflES  DD  COKSEIL   DES  HtKES  ET  DU  P^ 
PLACEMENTS  EXTEAOltmKAinES  DES  t.-«Cl^n'IEL'nS  ET  SOl'S-UIG^UOB* 

DES  Kines. 

LÊttPttl.D,   nOI   DflS  BELGES, 


A  tous  présents  et  &  v 


r  salut. 


Vu  l'art.  39  et  le  §  1"  de  l'art.  40  de  l'arrêté  royal  du  28  mi 
I8S0,  organique  du  service  cl  du  corps  des  mines,  ainsi  conçoi 

"  Art.  39.  D^ns  le  cas  de  travaux  extraordinaires  et  imporUnK 
dont  la  direction   et  la  surveillance  seraient  confiées  i  des  i 
bresdu  corps  déjà cliargés  d'un  service  aelir,  Notre  ministre; 
soit  allouer  à  ces  ronclionnaires  un  supplément  d'Indomnilé,  a 
les  autoriser  à  présenter  des  états  de  finis  de  roule  n'glcs  d'api 
un  larirque  nous  mius  réservons  d'arrêter  ultérieurement. 

"  Art.  40,  §  1".  Tout  déplacement  imprévu  en  dchara 
ressort,  qui  s'effectue  en  vertu  d'une  disposition  miniatérid 
peut  donner  lieu  ^  une  indemnité  qui  est  déterminée  d'après 
principes  indiqués  k  l'article  précédent.  » 

Voulant  fixer  le  tarif  dont  il  eal  question  dans  les  prédits  ar 
des; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  comprendre  dans  ce  tarif  les  Trt 
a  allouer,  pour  déplacements  éventuels,  aux  président  ft  eooM 
lers  du  conseil  des  mines,  nu  personnel  du  greffe,  ainsi  qa'a 
ofliciers  des  mines  de  la  section  de  disponibilité  qui  seraient 
gés  d'une  mission; 


MIRES. 
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Sur  k  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics  , 

Noos  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  i^.  Les  frais  de  route  et  de  séjour  résultant  de  déplace- 
meDts  prévus  &  Tart.  39  et  au  S  i''  de  Tart.  40  du  règlement  or- 
gmniqae  du  service  et  du  corps  des  mines,  ainsi  que  ceux  auxquels 
pourront  être  astreints ,  du  chef  de  déplacements  éventuels,  les 
président  et  conseillersdu conseil  des  mines,  le  personnel  du  greffe 
et  les  officiers  des  mines  de  la  section  de  disponibilité,  seront  cal- 
culés conformément  au  tarif  qui  suit  : 
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Art.  2.  Les  distances  parcourues  sur  les  chemins  de  fer  belges 
et  internationaux  seront  calculées  d'après  le  tableau  géométrique 
arrêté  par  le  département  des  travaux  publics. 

Art.  5.  L'indemnité  de  séjour  ne  sera  due  que  pour  les  nuits 
passées  hors  du  lieu  de  la  résidence  ;  néanmoins  la  moitié  de  cette 
iademnité  sera  allouée  lorsque  le  retour  à  la  résidence  s'effectuera 
le  jour  même  du  départ. 

Art.  4.  Les  déplacements  occasionnés  par  les  changements  de 
résidence  ne  donnent  lieu  qu'à  l'indemnité  de  route. 

Art.  5.  Les  déplacements  résultant  de  promotions  ou  de  chan- 
l^ents  de  résidence  provoqués  par  des  motifs  étrangers  k  l'inté- 
rêt du  service,  ne  donnent  lieu  à  aucune  indemnité  quelconque. 
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Art.  (î.  Les  déclarations  de  frais  de  roule  el  de  séjour  «root 
visérs  par  les  chefs  de  service  et  approuvas  par  le  ministre. 

Art.  7.  Le  présent  arrét(^  seru  Applicable  aux  déplacemruli 
effectués  depuis  le  t"  ami  dcTaiinde  courante.  é[Hique  b  partir 
de  laquelle  le  nouveau  régtemciil  organique  a  éi/ù  mis  à  ci<fcatiiin. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  charge  de  l'ex^ulign  èi 
présent  arrêté. 


Donné  h  Lseken,  le  HZ  octobre  I 


PAR  LE  noi  : 
le  ministre  des  travaux  puUtca, 
Eh   \hH  HOOHEBEKE 


AubétS  hoval  w  90  nteEisiiE  1S50,  approdtadt  l£s  sTATtnsN 

I.*  CAISSE  DE    PIIÉVOVAACE    EN    FAVEUR    DES    OUVRIEHS    HlNEUHt  M^ 


( 


I.KOPOLD,  1101  DtlS  Rt:i.GES, 

A  tous  pmcnlsclà  venir,  salut. 

Vu  les  nouveaux  sinlut;  de  la  Caisse  de  prévoyance  établie  eti 
laveur  des  ouvriers  mineurs  du  Coucbant  de  Mons,  souscrits  par 
les  exploitants  de  niines ,  rénni^  en  nsïtcmbléc  générale . 
le  liaoùl  18u0; 

Vu  ,  sous  les  dalcs  du  1 1  novembre  et  du  9  décembre  suivante. 
les  lettres  du  gouverneur  de  la  province  de  llainaul ,  président  di- 
la  commission  ndrtiinislrativc  de  ladite  caisse  ; 

Sur  la  proposition  de  Noire  ministre  des  travaux  publics  . 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 
Art.   1".  Les  statuts  ci-dessus  visés  soni  approuvés  dans  leur 
leneiir,  ainsi  qu'il  suit: 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DIIPOilTlONS  GlilfiRALIi. 

Ali.  I*'.  L'association  de  la  caisse  commune  de  prévoyance , 
érig^àMons,  le  50  décembre  1840,  en  faveur  des  ouvriers 
•Uadiés  h  l'exploitation  des  mines  de  houille  du  Couchant  de 
Moosv  ci  AQ^  branches  d'industrie  qui  s'y  rattachent,  est  conti- 
nuée pour  une  nouvelle  période  de  dix  années,  à  partir  du  30  dé- 
cembre 1850. 

Art.  3.  Font  partie  de  cette  association  les  établissements  dont 
^  propriétaires  ont  souscrit  ou  souscriront  les  présents  statuts. 

Art.  5.  Les  fonds  qui  forment  la  caisse  commune  de  prévoyance 
>c  composent  : 

i*  De  l'encaisse  de  l'association ,  au  30  décembre  1850  ; 

9*  D'une  retenue  opérée  sur  le  salaire  des  ouvriers; 

3^  Des  subventions  des  exploitants  ; 

4*  Des  dotations  et  des  subsides  de  l'État  et  de  la  province  ; 

S*  Des  dons,  legs  et  donations  de  particuliers. 

La  caisse  se  charge  de  servir,  pendant  toute  sa  durée ,  les  pen- 
SÎ0D8  et  secours  accordés  pendant  la  première  période  de  l'associa- 
tioo. 

Art.  4.  Chaque  exploitation  associée  verse  à  la  caisse  conmiune 
de  prévoyance ,  aux  termes  indiqués  à  l'article  37  ci-après,  une 
somme  équivalente  à  un  et  demi  pour  cent  du  salaire  payé  à  ses 
ouvriers. 

La  moitié  de  cette  somme  provient  d'une  retenue  sur  les  sa- 
laires, l'autre  moitié  est  suppléée  par  les  eiploitants. 

Ali.  5.  Les  exploitants  qui  adhèrent  aux  présents  statuts  font 
p«rtie  de  l'association ,  sans  être  tenus  à  payer  un  droit  d'entrée. 

Art.  6.  Sur  les  sommes  versées  à  la  caisse  de  prévoyance,  il  est 
opéré  une  retenue  de  dix  pour  cent,  destinée  à  former  un  fonds 
de  réserve  pour  parer  aux  cas  d'accidents  extraordinaires. 

Ce  fonds  s'augmente,  chaque  année,  de  la  moitié  de  l'excédant 
des  recettes  sur  les  dépenses. 

Il  n'est  fait  emploi  du  fonds  de  réserve ,  en  tout  ou  en  partie, 
que  d'après  une  résolution  prise  à  la  majorité  des  deux  tiers  des 
voix  de  la  commission  dont  il  est  parlé  ci-aprés. 
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Dne  partie  de  ce  foads,  fixée  annuellement  par  l'asseioblje  ^ 
nërnie,  en  vertu  de  l'urt.  39  des  statuts,  peut  être  eonsaerëet 
améliorer  k  coniUlion  morale  de  l'ouvrier  ei  k  propager  l'int 
tton  parmi  ses  enfants. 

Art.  7.  11  y  a ,  près  de  chaque  exploit.ition  associée, 
perliculièrc  de  secours,  destinée  â  subvenir  aus  besoins  deta 
vricTS  blessés. 

Les  exploitants  associés  s'engngent  expressément  à  ci 
à  créer  dans  leurs  établissemeitls  une  semblable  raîsse  de  se 

Ils  fixent ,  k  un  demi  pour  cent,  au  moins,  du  salaire,  le  (Ml 
de  la  retenue  h  verser  dans  celle  caisse  par  leurs  ouvriers. 

Art.  6.  Â  l'eipiralioit  dii  terme  de  l'association,  celle-ci  K 
contractée  de  nouveau ,  pour  un  terme  égal ,  si  trois  on  |^da 
exploitations  le  désirent. 

Dans  ce  cas,  la  liquidation  de  l'avoir  social  n'aura  pas  lieu,  elll 
exploitations  qui  se  retireront  n'auront  aucun  droit  au  païUgeA 
l'encaisse ,  qui  sera  entièrement  dévolu  {>  l'association  oouvdle. 

Si  celle-ci  ne  se  reformepas.  l'encaisse  seracmployéàie 
aussi  lon)(Iemps  que  possible,  les  pensions  accordées  jusqn'ia  M 
décembre  1811.  sans  que,  dans  aucun  cas,  lesexplollanls  U 
puissent  être  tenus  a  aucun  versement  ullérietir. 


Art.  9.  Une  commission  de  douze  membres  gère  les 
relatifs  h  la  caisse  commune  de  pi-cvoyanoe. 

Art.  10.  Le  gouverneur  de  la  province  et  l 'ingénieur  en  cho^' 
mines,  ou  un  ingénieur  désigné  par  lui,  sont  de  droit  membre* 
la  commission. 

Le  gouverneur  en  est  le  président. 

Art.  1 1  ■  Dix  membres,  dont  six  choisis  parmi  les  propriél 
udministra leurs  ou  directeurs  d'exploitations,  et  quatre  parmi 
mattres-ouvriers,  sont  élus  par  l'association  des  exploitsBlâ. 

La  durée  des  fonctions  de  ces  dix  membres  est  de  deux  ans; 
sont  toujours  rééligiblcs;  le  renuuveUement  s'en  fnit  par 
Pour  la  première  fois,  le  sort  règle  l'ordre  des  sorties. 

Art.  1:!.  La  commission  nomme,  dans  son  sein,  nn  vil 


BOt  eliin  seurëUîrc;  elle  choisit  son  caissier  et  le  médecin  chargé 
B  TÎsiter  les  ouvriers  blessés  ou  malades  qui  réclament  des  pen- 
OQS  OQ  des  secoors  extraordinaires  sur  les  fonds  de  la  caisse  de 
réroyance. 

Elk  peut  délibérer  au  nombre  de  sept  membres,  hors  le  cas 
rém  par  l'art.  6. 

Art.  13.  La  commission  administratiTc  arrête  les  règlement; 
éeessaires  à  Texéeution  des  présents  statuts. 

Art.  i4.  Chaque  année,  dans  le  premier  trimestre  qui  suit  Tex- 
inlion  de  Tannée  sociale ,  elle  publie  un  compte  détaillé  de  ses 
mtions. 

Un  tableau  annuel  des  sommes  retenues  au  pro6t  des  caisses  de 
cours  et  de  prévoyance,  et  distribuées  dans  chaque  exploitation, 
iest  adressé,  par  les  propriétaires  associés,  dans  le  premier 
ois  qui  suit  la  fin  de  Tannée  sociale. 

Art.  (5.  Un  relevé  sommaire  de  ces  retenues  et  de  ces  distri- 
itions ,  ainsi  que  le  compte  dont  il  est  parlé  au  §  1^  de  Tarticle 
ieédent,  sont  transmis  h  Tadministration  centrale  des  mines  du 
paume,  au  gouverneur  de  la  province,  et  à  la  députation  perma- 
Qte  du  conseil  provincial. 

Art.  16.  La  commission  s*asscmblo  dans  une  des  salles  de  Tliôtel 
gouvernement  provincial,  à  Mons,  le  premier  lundi  de  chaque 
is,  àueufheurcsdu  matin,  et,  eu  outre,  toutes  les  fois  qu'elle 
convoquée  par  son  président. 

Le  médecin  attaché  au  service  spécial  delà  caisse  de  prévoyance 
iste  aux  séances  de  la  commission  administrative. 

krl.  17.  Dans  ses  réunions  : 

À»  La  commission  prend  connaissance  des  sommes  versées 
ique  trimestre  dans  la  caisse  par  les  propriétaires  de  mines 
ociés,  ainsi  que  des  autres  sommes  versées  à  titre  de  subsides 
de  dons  par  l'État,  la  province  ou  les  particuliers  ; 
il.  Elle  fixe  la  manière  de  (aire  valoir  ces  fonds  et  en  règle 
mploi; 

€•  EUe  se  fait  rendre  compte,  par  le  secrétaire,  de  la  situation 
da  mouvement  de  la  caisse  ; 

D.  Elle  délibère  sur  toutes  les  demandes  de  secours  et  de  pen- 
ns,  qui  lui  sont  adressées  ; 

E.  Elle  s'assure  que  les  individus  qui  ont  obtenu  des  secours  ou 
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des  pensions,  réanisRent  encore  les  qiialilés  voulues  pour  nuli- 
nuer  à  les  recevoir; 

F.  Elle  statue  enSn  sur  loutes  alTaires  que  les  statuts  nngeol 
[MirniJ  ses  allribulions,  et  DOlammcot  sur  l'applicatioD  desCwd* 
tieslinés  à  répandre  riiistructioD  dans  la  dusse  ouvrière. 

Art.  18.  Les  décisions  de  la  commi^ion  sont  prises  11  la  nnjo- 
rite  absolue  des  voix  des  membres  présents.  En  cas  de  partage,  h 
voii  du  président  est  prépondérante. 

Art.  19.  Lesœanilut'iH  former  sur  le  caissier  sont  sipiés  parle 
président  et  le  secréuire.  Il  en  est  de  même  de  toule  pièce  én- 
nant  de  la  commission. 

Art.  20.  Le  secrétaire  concourt,  avec  le  président,  à  fexécu- 
lion  des  mesures  adoptées  par  la  commission  ;  il  rédige  lesproc» 
verbaux  des  séances,  les  résolutions  qui  y  sont  prises,  et  li  corr» 
pondance  avec  les  autorités  administratives,  les  exploitante «oo- 
ciés  et  le  caissier  ;  il  surveille  la  tenue  des  écritures  et  veille  i  « 
qu'elles  soient  constamment  mises  à  jour. 

n  est  secondé,  en  tant  que  de  besoin,  dans  ses  altributiom,  pv 
un  secrétaire-adjoint  nommé  par  la  commission. 

Celui-ci  est  chargé  de  la  conservation  des  archives  delà  cm- 
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Art.  21.  Les  distribuLlons  de  secours  accordéâ  pnr  la  ctiste 
commune  de  prévoyance  sout  ordinaires  ou  extraordinaires. 

Arl.  22.  Les  distributions  ordiunires  consistent  duiis  le  paie- 
ment des  pensions  temporaires  ou  viagères  accordées  par  la  com- 
mission. 

Art.  23.  Les  distributiong  extraordinaires  se  composent  des  se- 
cours que  la  commission  administrative  accorde  :  V  aux  ooTriers 
blessés  qui  ne  sont  pas  guéris  après  avoir  été  secourus,  peodtnl 
six  mois,  sur  les  fonds  des  caisses  particulières  de  secours  ;  3*  atu  | 
enfants  en  bas  dge  de  ces  ouvriers  ;  5°  aux  personnes  qui,  s 
qualité  pour  obtenir  une  pension  ,  sont  jugées,  par  leur  position 
particulière  et  par  leurs  besoins,  mériter  quelque  assistance,  telles 
que  les  proches  parents  d'un  ouvrier  mort  paraeoidenl,  ou  de  i 
vieux  ouvriers  devenus  infirmes. 
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Les  pensions  et  les  distributions  extraordinaires  ne  peuvent , 
diDs aucun  cas,  dépasser  la  moyenne  du  salaire  de  Touvrier  qui 
kl  obtient,  ou  à  raison  duquel  elles  sont  accordées. 

L'ouvrier  atteint  de  Fanémie  des  mineurs  est  considéré  comme 
blené.  Les  secours  qui  lui  sont  alloués  sont  remboursés  à  la  caisse 
eoounune,  par  l'exploitant  dans  les  mines  duquel  il  a  contracté  la 
miladie.  La  commission  est  juge  des  difficultés  qui  s'élèveraient 
i  cet  égard. 

Art.  ^i.  La  commission  administrative  fixe,  selon  les  cas,  le 
montant  des  pensions  viagères  et  temporaires  h  accorder  aux  ayants 
<lroit.  Ces  pensions,  ainsi  que  celles  qui  ont  été  accordées  pendant 
la  première  ()ériode  de  l'association ,  sont  revisées  chaque  année 
et  réglées  en  raison  de  la  situation  de  la  caisse. 

Aucun  recours  n'est  admis  devant  les  tribunaux  contre  les  dé- 
ciaons  de  la  commission  administrative,  prises  en  exécution  des 
statuts. 

Art.  25.  Une  pension  viagère  est  allouée  : 

1*  A  tout  ouvrier  absolument  iùcapable  de  travailler,  par  suite 
le  blessures  reçues  en  travaillant,  soit  à  l'intérieur,  soit  à  Texte- 
ieur  de  l'exploitation  ; 

2*  Aux  veuves  des  ouvriers  qui  ont  péri  par  accident,  en  travail* 
ant  dans  une  exploitation; 

5®  Aux  père  et  mère,  aïeul  et  aïeule  des  ouvriers  qui  ont  péri 
lar  accident,  lorsque,  hors  d'état  de  s'entretenir  eux-mêmes,  ils 
l'avaient  d'autre  soutien  que  le  défunt. 

Ari.  :26.  Une  pension  temporaire  est  accordée  : 

i*  Aux  enfants  en  bas  âge  des  veuves  dont  le  mari  a  péri  par 
ccident,  en  travaillant  dans  une  exploitation  ; 

â»  Aux  orphelins  de  père  et  mère,  dont  le  père  ou  la  mère 
iemier  survivant,  a  péri  par  accident  dans  une  exploitation  ; 

5*  Anx  jeunes  frères  et  sœurs  de  l'ouvrier  qui  a  péri  par  acci- 
lent,  en  travaillant  dans  une  exploitation,  lorsqu'ils  sont  dans  le 
«soin  et  que  le  défunt  était  leur  principal  soutien. 

Les  pensions  indiquées  dans  les  trois  numéros  précédents,  ces- 
ent  de  droit ,  dès  que  les  enfants  ont  atteint  l'âge  de  douze  ans, 
auf  le  cas  d'infirmité  ou  de  maladie  dûment  constaté  par  certificat 
le  médecin. 

Art.  27.  Dans  les  cas  prévus  parles  articles  précédents,  les  ou- 
TÎers  attachés  à  une  exploitation  de  mines  associée,  ou  les  autres 
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personnes  y  désignées,  ool  droil  niix  secours  et  peasions,» 
distinclion  si  l'accident  est  nrrivéàrintérienrou  ùl'extérieuri 
In  mine. 

N'ont  toutefois  droit  aux  secours  et  pensions,  que  lesmiTrit 
alUchësaux  exploitations  associées,  munis  de  livrets,  figanoti 
conlnllc  prescrit  par  l'art,  27  du  dccrct  du  3  jntivîer  1813, 
subissaut  la  retenue  ordonnée  par  les  présents  statuts. 

Art.  28.  Toute  veuve  qui  se  reuinric  perd  SCS  droits  à  la 
mais  reçoit,  h  tilre  de  dot,  une  somme  égale  à  deux  moéai 
l'i  pension  duni  elle  jouissait  antérieurement. 

La  veuve  qui  vil  publiquement  en  eoncubinugc,  ou  qui  divie 
mère  après  le  terme  légal  exigé  pour  la  légitimité  d'un  enb 
posthume,  peid  ses  droits  Ii  la  pension. 

Art.  21).  Toute  condamnRtionii  une  peine  iiflliclive  ouEnfimiil 
enlève  au  titulaire  son  droit  à  la  pension. 

Peuvent  aussi  en  être  privés  le^  titulaires  condamné» In 
peine  de  plus  de  six  mois  d'emprisonnement,  on  pour  fait  de  (O 
lition. 

Tout  enfunt  ègé  de  moins  de  douze  ans  perd  ses  droîb  I 
pension  temporaire ,  s'il  ne  fréquente  pas  régulièrement  nM* 
écoles  do  sa  commune,  dès  que  son  Age  le  lui  permet. 

Art.  ôO.  Lorsque  la  pension  d'un  clierde  famille  ou  d'unevet 
ayant  des  enfants  en  bas  âge  vient  à  s'éteindre  par  décès,  on  pi 
nne  deseauses  indiquées  aux  articles  âS  et  '29  qui  précédent, 
tans  des  peusions  temporaires,  accordées  à  ces  enfants  jusqn) 
leur  douzième  année,  peut  être  augmenté  suivant  tes  circon- 
stances. La  commission  administrative  veille  a  ce  que  ces  pensions 
toumont  exclusivement  à  leur  proGt. 

La  pension  dont  jouit  un  ouvrier  infirme  ou  mutilé  est  réver- 
sible ,  lorsde  son  décès ,  sur  la  lètc  de  sa  veuve. 

Art.  31 .  N'ont  droit  aux  secours  ou  pensions  que  mentionnent 
les  dispositions  précédentes,  que  les  père  et  mère,  aïeul  cl  aïeule, 
l'épouse ,  les  enfants,  et  les  frères  et  sœurs  légitimes  du  défunt. 

Art.  Z'i.  Aucune  pension  n'est  accordée  k  un  outTicr  qui  s'est 
mutilé  volontairement,  ou  dont  les  blessures  sont  le  résultat  d'une 
imprudence  on  d'une  faute  grossière;  de  même,  n'ont  aucun  dr<Hl 
k  la  pension,  les  pareals,  la  veuve,  les  enranU  ou  les  frères  et 
w£urs  de  l'ouvrier  qui  s'est  suicidé ,  ou  dont  la  mort  est  le  résultat 
d'une  imprudence  ou  d'une  faute  grossière,  qui  lui  soit  imputable. 
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AH.  33.  Dans  Tintervalle  qui  s'écoule  entre  Faccident  et  Tad- 
aiiz  seeours  extraordinaires  ou  à  la  pension ,  les  secours  à 
donner  &  l'ouvrier  blessé  ou  h  la  veuve  et  à  la  famille  de  l'ouvrier 
défaut,  aont  à  la  charge  des  caisses  particulières  établies  près  de 
chM|iie  exploitation. 

It  dorée  obligatoire  de  ces  secours  ne  peut  dépasser  six  mois 
pour  lea  secours  aux  blessés ,  et  six  semaines  pour  ceux  qui  sont 
doi  aux  veuves  et  à  leurs  familles. 

ÂrL  34.  En  aucun  cas,  les  fonds  de  la  caisse  ne  peuvent  être 
coplojés  en  faveur  d'ouvriers  appartenant  à  des  exploitations 
osa  associées. 

Art.  35.  Les  demandes  de  secours  et  pensions  sont  transmises 

I  h  commission  administrative,  sous  le  couvert  de  son  président, 
pir  les  propriétaires  de  mines,  avec  leur  avis  et  les  pièces  justifi- 
cflives  suivantes  : 

1*  Si  l'ouvrier  est  blessé  ou  devenu  incapable  de  travailler, 

II  dédaration  de  Tofficicr  de  santé  de  l'établissement,  faisant 
eoualtre ,  d'une  manière  détaillée  ,  l'état  physique  de  cet 
oofrier; 

3*  Les  actes  de  l'état  civil  »  constatant  son  mariage  et  la  légiti- 
mité de  ses  enfants  ou  autres  ayants  droit; 

3*  Dne  déclaration  du  bourgmestre  de  la  commune  sur  la  situa- 
tion de  la  famille  de  l'ouvrier. 

Le  gouverneur,  président  de  la  commission ,  joint  à  ces  pièces 
des  copies  du  procès- verbal  et  des  rapports  dressés  par  les  offîciers 
des  mines  sur  Taccident  qui  motive  la  demande. 

A  défaut  de  ces  documents,  le  propriétaire  de  la  mine  produit 
un  certificat  signé  par  les  personnes  témoins  de  Taccident. 

Les  propriétaires  de  mines  sont  consultés  et  donnent  leur  avis 
sur  toute  demande  de  pension  ou  de  secours  extraordinaire,  adres- 
sée directement  à  la  commission  administrative  par  un  de  leurs 
ouvriers  ou  par  sa  famille. 

ArU  3G.  A  toute  demande  de  secours  ou  de  pension  formée  par 
suite  de  blessure  ou  d'anémie,  le  médecin  attaché  au  service  de 
la  eaisse  de  prévoyance  joint  un  rapport  sur  la  gravité,  soit  de  la 
blessure ,  soit  de  la  maladie ,  et  sur  l'époque  probable  de  la  gué- 
rison. 

il  rédige  ce  rapport,  après  avoir  visité  l'ouvrier  à  domicile. 

A  la  fin  de  chaque  trimestre,  il  soumet  &  une  nouvelle  visite 
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tous  les  ouvriers  blesses  ou  malailes  qui  reçoivonl  îles  seceun  a 
traordmaircs ,  et  rend  cumptu  de  leur  éLat  k  la  comiDission  idni 
nistrattvc. 

Art.  37.  Le  second  samedi  de  chaque  mois,  les  ciploilMili  a-' 
soâés  adressent  ù  la  commission ,  bous  le  couvert  de  son  prisî- 
dent ,  UQ  état  des  sommes  qui ,  en  rulson  du  nombre  des  ouvrioi 
employés  pendant  le  mois  précédent  et  des  salaires  qui  h 
été  payés,  doivent  <ÏIrc  versées  chcK  le  caisMcr,  à  la  Ga  4a  tii- 
mcstre,  pour  le  compte  de  1r  caisse  de  prévoyance. 

Une  rccapilulation  en  est  faite  par  les  soins  du  secrétaire,  p« 
être  mise  sous  les  yeux  de  h  commission ,  dans  chaque  fânâ 
qni  suit  la  remise  de  ces  étels. 

A  la  fin  du  trimestre ,  les  exploitants  assnctcs  justifient  des vi 
sements  qu'ils  ont  effectués  par  une  reconnaissance  du  < 
Ces  reconnaissances  servent  au  secn^tairc  de  pièces  comj 
pour  la  tenue  des  écritures  de  la  caisse  de  prévoyance. 

La  commission  peut  déléguer  un  ou  plusieurs  de  ses  n 
pour  vérifier  l'exactitude  des  étals  fournis  par  les  exploitantsM 
ciés. 

Art.  38.  Le  payement  des  pensions  se  fait  par  semaine  ou  p 
quinzaine.  Les  pensions  sont  acquittées ,  autant  que  possible.  Il 
siège  de  l'explui  talion  à  laquelle  est  nitaclié  l'ouvrier  o 
mille ,  par  les  soins  des  propriétaires  de  U  mine. 


Art.  39.  Cliaquc  année,  la  commission  administralivc  i 
Toque  l'assemblée  générale,  pour  lui  donner  communication  des 
comptes,  dont  la  publication  est  ordonnée  par  l'art,  li  ci-dessus. 
Il  est  procédé,  dans  la  mt)mc  séance,  au  renouvellement  de  la 
moitié  sortante  des  membres  de  la  commission. 

L'assemblée  règle,  en  outre,  sur  les  propositions  de  U  c 
mission  .  l'emploi  dos  Tonds  disponibles  et  le  choix  de  leurs  dépo- 
sitaires. 

Art.  10-  Chaque  société  affiliée  jouit  d'une  voix  dans  les  as- 
semblées géuéralcs. 

Les  sociétés  employant  plus  de  troia  cents  ouvriers  ont  le  droit 
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i  TOter  autant  de  fois  qu'elles  possèdent  ce  nombre  d'ouvriers. 
Le  nombre  de  ces  derniers  est  constaté  au  moyen  du  contrôle 
tscrit  parle  décret  du  5  janvier  181 5,  arrêté  annuellement  au 
'janvier,  et  visé  par  Tingénieur  des  mines  du  district. 
Art  41 .  Aucun  changement  aux  présents  statuts  ne  peut  être 
it  qu'après  une  convocation  générale  de  tous  les  exploitants  as- 
eiés. 

Cette  convocation  se  fait  par  lettres,  par  les  soins  de  la  commis- 
m  administrative,  et  doit  être  renouvelée  deux  fois,  à  quinze 
irs  d'intervalle,  dans  les  journaux  de  la  province.  Les  modifi- 
ions doivent  être  adoptées  par  les  trois  quarts  des  membres 
Ssents,  pourvu  que  ce  nombre  représente  plus  de  la  moitié  des 
iloitatîons  associées. 

Art.  43.  Les  présents  statuts ,  et  les  modifications  qui  y  seraient 
wrCées  ultérieurement,  seront  soumis  à  l'approbation  royale. 

Art.  2.  Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  Texé- 
ion  du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au  Moniteur. 

Donné  à  Ardenne ,  le  20  décembre  i850. 

LÉOPOLD. 

PAR  LE  ROI  : 

ministre  des  travaux  publies, 
Em.  van  hoorebeke. 


V. 


RÉTÉ  ROYAL  DU  27  DECEMBRE  1850  ,  APPROdVANT  LES  STATUTS 
M  LA  CAISSE  DE  PRÉVOTA.NCE  EN  FAVEUR  DES  OUVRIERS  MINEURS 
DU  BASSIN  DE  CBARLEROY. 

Un  arrêté  royal  du  27  décembre  i850  a  approuvé  les  statuts 
la  caisse  commune  de  prévoyance  érigée  à  Charleroy,  le  3i  dé- 
nbre  1840,  en  faveur  des  ouvriers  attachés  h  l'exploitation  des 
nés  et  aux  branches  d*industrie  qui  en  dépendent ,  tels  qu'ils 
t  été  arrêtés  pour  une  nouvelle  période  de  dix  années,  dans 
e assemblée  générale  des  exploitants  associés,  du  18  novem- 
3 1850. 
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Comme  ces  statuls  diDièreiit  à  poîne  ,  daos  quelques  poinu . 
fitalate  de  la  caisse  de  prévoyance  du  Couciiaul  de  Mous, 
croyons  inulilu  de  le^  ntpradutrii  tuxlucllcmeot. 

Une  seule  modlGealion  imporlaule  a  été  insérée  'a  l'urL  99 
Blatuts.  On  y  promet  nne  pension  viagère,  donl.  su  resle 
comisisaioD  se  réserve  de  fixer  le  monlanC,  aux  vieux  ourr 
devenus  incapables  de  travailler,  pourvu  qu'ils  justifienléinl 
de  soixante  ans .  et  avoir  été  attaeliés  pendant  dix  aonéa  coi 
plètes  à  des  établissements  faisant  panîe  de  l'associalion. 

Dans  les  statuts  de  la  caisse  du  Couchant  de  Hons ,  la  eami 
sjon  administrative estautoriBëeà  accorder  des  secours  aux  ti 
ouvriers  infirmes;  maïs  cette  disposition  n'a  sucun 
a  II  su  lu  ou  obligatoire. 


^Lt>u  19JA^VlEll  1851 

l'emploi  des  iSCIIELLEa  OiNS 


,  nui  ntS  BELGES, 

A  tous  préscnls  et  k  venir,  salut- 

llevu  les  arrèti^s  royaux  du  'iS  janvier  et  du  2  juillet  ISSfi.dl 
H  août  1841  et  du  8  décembre  I8i8,  portant  npprobatioa ' 
règlements  provinciaux  coneernant  Tusagc  des  luffats  pour 
cendre  et  remonter  par  les  puits  d'extraction  des  mines; 

Vu  la  loi  du  '21  avril  1810,  le  décret  impérial  du  3  janvier  I8l1 
et  l'art.  C7  de  la  Cnnstilutron  ; 

Considérant  igu'il  importe,  dans  l'intérêt  des  ouvriers  minflin 
de  prendre  des  mesures  qui  leur  assurent,  en  cas  d'aecidenb,  <& 
moyens  eflicaees  de  sauvetage ,  et,  en  tout  temps,  un 
communication  exempt  de  dangerpour  descendre  dans  les  tmil 
et  pour  en  sorlîr; 

Considérant  qu'à  part  certains  appareils  mécaniques  spédt 
é)(alement  sûrs,  les  échelles  inclinées  eonstîluent  encore  auji 
d'bui  le  mode  de  translation  le  plus  reconimandahle  entre  la 
face  et  l'intérieur  des  mines  ; 

Considérant  que  la  plupart  des  catiicrs  des  charges 
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igatoires,  pour  les  concessions  de  mines,  rétablissement  et 
sage  des  échelles  ; 

Considérant  qu*il  y  a  lieu  de  généraliser  les  mesures  qui  dén- 
iât de  ces  prescriptions  et  d*en  régulariser  l'application,  en  ren- 
at  égales  les  obligations  des  propriétaires  de  mines  et  la  con- 
tioQ  des  ouvriers  dans  les  différents  centres  d'exploitation  du 
yaume; 
Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  !*'•  Toute  exploitation  de  mines  sera  pourvue ,  depuis  la 
rfiice  jusqu'au  fond  des  travaux,  d'un  système  complet  d'échelles, 
d  offre,  en  cas  d'accidents^  des  moyens  de  sauvetage  prompts 
efficaces. 

Art.  2.  Dans  toute  exploitation  non  pourvue  d'appareils  spé- 
aux  autorisés  par  l'administration  des  mines ,  pour  servir  à  la 
iscente  et  \x  la  sortie  des  ouvriers,  ces  échelles  seront  inclinées 
Qs  un  angle  qui  ne  pourra  pas  dépasser  quatre-vingts  degrés  à 
loriion  (division  sexagésimale). 

Elles  seront  établies,  autant  que  possible,  dans  un  puits  parti- 
lier  et  dans  les  conditions  les  plus  propres  à  en  rendre  l'usage 
r  et  commode. 

Art.  3.  Hors  le  cas  des  appareils  spéciaux  mentionnés  à  l'article 
écédent,  l'usage  des  échelles  inclinées  est  généralement  oMiga- 
îre  pour  descendre  dans  les  mines. 
L'emploi  en  est  facultatif  pour  remonter  au  jour. 
Art.  4.  Les  délais  à  accorder  aux  propriétaires  d'exploitations 
tuellement  en  activité,  pour  l'établissement  des  échelles  incli- 
nes ou  des  appareils  spéciaux  qui  peuvent  en  tenir  lieu,  seront 
(es  par  l'administration  proportionnellement  à  la  profondeur,  à 
lisond'un  an  pour  une  profondeur  de  deux  cents  mètres,  lorsqu'il 
'y  aura  pas  de  puits  à  creuser,  et  de  deux  ans,  dans  le  cas  contraire. 
Art.  5.  L'emploi  éventuel  des  cufTats  pour  la  sortie  des  mines 
eni  l'objet  des  soins,  les  plus  attentifs  de  la  part  des  exploitants 
(  de  l'autorité  administrative. 

A  cet  effet,  les  mesures  de  police  particulières  en  vigueur  dans 
5  diverses  localités  seront  provisoirement  maintenues,  sauf 
idoption  de  toutes  autres  mesures  dont  l'expérience  pourrait 
ire  apprécier  l'utilité. 
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Art.  6.  En  cas  de  r^lamation,  les  dëputatïoiu  permanentes  dci 
conseils  provincinui  poorronl  accorder  des  di^laîs  ou  des  dispenid 
cunditionnelles  pour  l'accomplissement  rigoureux  des 
qui  précèdenl. 

Art.  7.  Toutes  [uvseriptioDs  contraires  au  présent  wréti  m 
abrogées. 

Arl.  8.  Les  infractions  aux  dispositions  ci-dessus  seront  paiff* 
suivies  et  jugées  conlbrmémcnt  au  litre  X  de  la  loi  du  31  ant 
)8I0,  sur  les  mines,  miniÈrcs  et  carrières. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'ex^utioaiU 
présent  règlement  d'administration  générale,  qui  serains^i) 
Moniteur. 

Donné  a  Laekcn,  le  19  janvier  1851. 

LtOPOLD. 

PAR  l,E  Bfll  : 

te  ministre  des  travaux  publics, 
En  VAN  HOOBEDEKE. 


CBEMINS  DE  FER  DE  L'ÉTAT. 

1. 

AnrÉTL  novAi.  DU  30  ji;iN  1850,  ixsTirfiNT  use  coNJusii"' 

rhllMAVEME   DES  lÉI.ÉGnArHES. 

i-ÉopoLfi,  nni  Tirs  nrar.Es, 
A  Ions  présents  et  à  venir,  s;t](it. 

Vu  la  lui  du  4  juin  rotimnt.  qui  autorise  le  gouvcrnemfnl •< 
établir  des  lélésr.ipbcs  électriques  sur  lonlcs  les  lignes  desclif" 
niins  de  Ter  de  l'Klat  ; 

Sur  la  proposition  de  Noire  ministre  des  Irnvauv  publie;. 
Nous  avons  arrélé  et  arrêtons  : 

Art.  1".  Il  cst  institué  au  département  des  travaux  publies  iii"' 
romniission  permanente  des  télégraphes. 

Arl.  2.  Cette  commission  est  composée  comme  suit  : 
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»  Qoetelet,  directeur  de  rObserratoire  de  Bruxelles,  prësi- 

•  Devaux,  îospecteur  général  des  mines; 
.  Gabry,  inspecteur  général  du  service  technique  des  chemins 
er  de  l'État. 

rt.  5.  Elle  a  pour  mission  : 

'  De  soumettre  à  Notre  ministre  des  travaux  publics,  soit  à  sa 
ande,  soit  même  spontanément,  ses  vues,  avis  et  projets  con- 
ant  Texéculion  des  lignes  télégraphiques;  le  choix  et  le  place- 
t  des  matériaux  et  appareils,  le  mode  de  transmission  des  cor- 
ondances  et,  en  général,  toutes  les  questions  d*art  et  de  science 
se  rattachent  &  rétablissement  de  ce  nouveau  service  ; 
'  De  se  tenir  au  courant  de  toutes  les  découvertes  et  de  tous 
terfectionnements  qui  se  rapportent  à  la  télégraphie  ; 
'  De  constater  périodiquement  l'état  des  lignes  télégraphiques 
3  toutes  les  parties  techniques  du  service  et  d'indiquer  toutes 
méliorations  dont  elles  lui  paraîtront  susceptibles, 
rt.  4.  Elle  soumettra  à  l'approbation  de  Notre  ministre  des 
lux  publics  un  règlement  d*ordre  intérieur,  pour  la  tenue  et 
poques  de  ses  séances. 

i  directeur  général  des  chemins  de  fer,  des  postes  et  des  télé- 
bes  sera  convoqué  à  chacune  de  ses  réunions, 
rt.  5.  Chaque  fois  que  la  commission  jugera  utile  d'appeler 
son  sein  l'ingénieur  chargé  de  l'établissement  de  la  ligne  ou 
autre  fonctionnaire  préposé  k  l'une  ou  à  l'autre  partie  du  ser- 
,  elle  en  fera  la  demande  à  Notre  ministre  des  travaux  publics, 
donnera,  s'il  y  a  lieu,  les  ordres  et  autorisations  nécessaires  h 
sffet. 

rt.'  6.  Indépendamment  des  inspections  spéciales  que  la  com- 
lon  pourrait  être  autorisée  h  faire  et  des  rapports  spéciaux 
Ue  jugerait  convenable  d'adresser  à  Notre  ministre,  elle  fera 
les  ans  une  tournée  d'inspection  sur  toutes  les  lignes,  et  con- 
era  ses  observations  et  avis  tians  un  rapport  général  qu'elle 
parvenir  au  département  avant  le  5i  décembre  de  chaque 

rt.  7.  Les  membres  de  la  commission  sont  assimilés,  en  ce  qui 
«me  leurs  indemnités  de  déplacement,  aux  inspecteurs  gêné- 
:  de  Tadministration  des  chemins  de  fer,  des  postes  et  des 
{raphes. 


«  D0CVMEHI8  ADVIMISTRAIIPS. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  churgé  de  l'ex^utîou  du 
pr^'sent  arrête. 

Donoë  k  Laekeo,  te  30  juin  1890. 


le  nmittre  des  travaux  publie», 

B.  ROLTN. 


Aakëté  noTAL  DU  i"  AOUT  ISHO,  Qtti  n^DniT  le  sehtice  d» 

TËLËGHAFHES  ÉLECTniQUEB   A  l.'ADHIN1ETnATI0rr    DES  CBEXINS 
DE  FER  EN  EXPLOITATION. 

I.KOPOLD  ,  nni  DES  BELGES  , 

Â  tous  préseots  cl  à  venir,  salut. 

Vu  Notre  an-été  du  8  avril  ]8i3,  qui  règle  l'administmlion  Jf* 
chemins  de  fer  en  exploitation  ; 

Vu  Notre  arrête  du  S7  janvier  18S0,  qui  organise  les  admioit- 
li'Uliuufi  centrales  du  minisli'rc  des  tiMvaux  piililics  ; 

Vu  la  loi  du  4  juin  ISÎiO,   qui  autorise  le  gouvernenicnl  à  bU-     j 
blir  des  lélégi-jplics  électriques  sur  toutes  les  lignes  deï  cliewin* 
de  fer  dcVKtnt  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  minisire  îles  travaux  pulilirs,  l 

Nous  avons  arrêté  etnrrêlons  r 

Art.  I".  L'administration  des  eliemins  de  fer  en  ciploitaUDO 
romprendra  le  service  des  télcgraplies  électriques. 

Art.  2.  Le  directeur  général  des  cliemins  de  fer  et  des  poslfi 
iiur.n  la  direction  générale  des  télégraphes  électriques  dans  ses  at- 
tributions, cl  prendra  le  titre  de  directeur  général  des  cliemios  de 
fer.  des  postes  et  des  télégi-npbes. 

Art.  5.  L'inspecteur  générât  du  scrvire  technique  des  chemins 
de  fer  au  déparlcmcnt  comprendra,  d.ins  son  inspection,  les  tèlë- 
sraphes  élcelriques  et  jirendra  le  titre  d'inspecteur  général  du 
^riicc  technique  des  chemins  de  fer  et  des  télégraphes. 
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Art.  4.  La  direction  des  chemins  de  fer  au  département  com- 
piendra  la  direction  des  télégraphes  électriques. 

Art.  5.  Le  conseil  des  chemins  de  fer  et  des  postes  établi  au  dé- 
[Mirtonent  prendra  la  qualification  de  conseil  des  chemins  de  fer, 
ics  postes  et  des  télégraphes. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  Texécution  du 
présent  arrêté. 

Donné  à  Laeken,  le  l*"  août  1850. 


LÉOPOLD. 


PAR  LE  ROI  : 

Le  miniêirt  des  travaux  publies, 

H.  ROLIN. 


III. 


^RRM  ROYAL  DU  30  OCTOBRE  1850,  SUPPRIMANT  LES  INDEMNITÉS  DU 
PERSONNEL  DE  L^ADMINISTRATION  DES  CHEMINS  DE  FER  DB  l'ÉTAT  ET 
UUStiANT  LE  REMBOURSEMENT  DES  FRAIS  DE  DÉPLACEMENT. 

■.ÉmP^LD,  ROI  DES  BEIGES, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Voulant  supprimer  les  indemnités  complémentaires  des  traite- 
ments et  régler  les  indemnités  de  déplacement  du  personnel  de 
fado^inistration  des  chemins  de  fer,  de  manière  à  les  réduire  au 
nanboursement  des  dépenses  de  service  ^ 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  4*'.  Sont  supprimées,  à  compter  du  l*' novembre  prochain, 
tontes  les  indemnités  du  personnel  de  l'administration  des  chemins 
le  fer. 

Art.  3.  Les  indemnités  de  déplacement  des  agents  de  cette 
idmiQistration  sont  fixées  comme  suit,  à  compter  de  la  même 
late  : 


:ttltM»  AUniNIBTIlàTlPS. 
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Le^  lituIiiires(k'srmp[ois  mniijiii's  d'un  asIiTiiiue  nnyanl  droit 
aux  intlfinLiilés  île  ik'jilaccmenl  qu'exrcplionnellcmcnt  Iors(|u  il> 
sont  tliargi's  il'imc  mission  >[)iTiaIc,  il  nV  a  pas  lieu  de  fixer  un 
maximum  nmuiel  en  i;c.  qui  les  concerne. 

Dan!!  le  maximum  annuel  ne  sont  pau  comprises  les  ia<lcmnilé> 
pour  missions  cxlraordinnires  a  l'étranger. 

Art.  :>.  L'indcinnili)  ilc  séjour  eslntignicntée  de  moilic  pour  le? 
missions  spéciales  lioi-s  du  royaiimo. 

Tinilcfois,  uous  nous  réservons  de  fi\ep  les  frais  de  ces  mission^ 
par  des  dispositions  p;itliculiércs  lorsque  l'équité  en  sera  dé- 
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Art.  4.  Le  découcher  hors  de  la  résidence  compte  pour  uq  demi* 

Art.  5.  Les  parcours  à  rintérieur  sur  les  chemins  de  fer  de 
rÈtat  ne  donnent  droit  à  l'indemnité  de  séjour  que  pour  autant 
quefibsenoe  hors  de  la  résidence  excède  huit  heures. 

Art,  6.  Les  voyages  à  Tintérieur  en  dehors  des  lignes  du  chemin 
de  fer  de  l'État  j  ne  donnent  droit ,  outre  les  frais  de  roule ,  qu  a 
la  moitié  de  Tindemnité  de  séjour,  lorsque  le  retour  à  la  résidence 
•'aœomplit  le  jour  même  du  départ. 

Art.  7.  L'indemnité  cumulée  pour  séjour  et  découcher  n'est 
acquise  que  lorsque  l'absence  est  d'au  moins  â4  heures. 

Art.  8.  Quand  le  séjour ,  au  lieu  où  la  mission  doit  être  rem- 
plie, excède  huit  jours,  l'indemnité  de  séjour  peut  être  déterminée 
ptr  le  ministre  à  un  taux  inférieur  à  ceux  flxés  au  tableau  ci-dessus. 

Art.  9.  Les  changements  de  résidence,  lorsqu*ils  ont  un  caractère 
délnitif,  ne  donnent  point  droit  à  des  indemnités  de  déplacement. 

Art.  iO.  Le  ministre  désigne  les  agents  qui,  en  raison  de  leur 
aerfice  essentiellement  actif,  ont  le  droit  de  dresser  de  ce  chef  des 
états  de  frais  de  déplacement. 

•  Les  agents  qui  ont  été  astreints  à  des  déplacements  par  suite  de 
missions  ^éciales^  doivent  indiquer  leur  ordre  de  service  dans  la 
déclaration  de  leurs  frais  de  voyage. 

Les  agents  faisant  fonctions  de  chef  de  section  ainsi  que  les  chefs 
des  convois  reçoivent,  par  abonnement,  l'indemnité  indiquée  dan^ 
le  tableau  ci-dessus. 

Art.  4i.  La  liquidation  des  frais  de  déplacement  s'effectuera 
sur  présentation  d'états  trimesiriels  dont  la  forme  sera  arrêtée  par 
le  ministre. 

Art.  12.  Le  ministre  est  autorisé  à  accorder  des  indemnités 
spéciales: 

A.  Aux  chefs  des  stations  dans  lesquelles  il  n'existe  pas  de  bâti- 
ment propre  à  l'habitaJon  ; 

B.  Aux  agents  subalternes  qui  ont  été  astreints  à  un  service  extra- 
ordinaire par  suite  d'événements  imprévus ,  fêtes  publiques,  etc.  ; 

C.  Aux  gardes-convoi  astreints  à  découcher  par  suite  de  l'orga- 
nisation du  service  des  convois  ; 

D.  Aux  employés  et  ouvriers  qui  se  distinguent  par  des  actes  de 
probité,  de  vigilance  ou  de  zèle  extraordinaire; 
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E.  Âui  agents  qui  ont  clé  victimes  d  cvdnemenls  ca)Bmil«ui. 
Notre  ministre  des  travaux  piii)lics  est  ehai^é  de  l'cKCCutiâD  ilu 
prissent  arrêté. 
Donné  b  Bruxelles,  le  30  octolire  IgbO. 

LÉOPOLD. 

PAU  LE  ROI  : 

Le  ministre  des  travaux  publics, 

fin.  VAN  IIOOHEBEKE 


ÉCOLES  SPÉCIALES, 


.  nu  20  ïvniL  18tiO,  nécLiNT  la  coiipositio!'  ots 

CONSEILS  [lE  VEIIFECTIOSMEKENT. 


A  tous  présenta  et  à  venir,  salut.  1 

Revu  Notre  orrété  du  d  mui  1813,  instituant  un  conseil  de  per 
fecUonnemenl  auprès  de  l'école  spéciale  des  arts  et  manutkcture 
et  des  mines  de  Liège  ; 

Revu  No^  arrêtés  du  10  août  1814  et  du  ô  octobre  1815,  insu- 
liiiint  un  conseil  de  |>crfccti(inncment  auprès  des  écoles  prépara- 
toire et  spéciale  du  génie  civil,  à  Gand  ; 

Vu  ic  rapport  et  sur  la  proposition  de  Nos  ministres  de  l'inlc- 
rieur  et  des  Irnvaux  publics; 

iNous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art .  1'=',  Les  conseils  de  perteetionnemcnl.  institués  auprès  des 
écoles  spériales  du  génie  civil  et  des  mines,  annexées  aux  univer- 
silés  de  l'Élat,  sont  composés  de  la  manière  suivante  : 

I"  Conseil  institué  auprès  de  l'école  spéciale  des  mines  de  Liège. 
jiar  arrêté  ro\al  du  (t  mai  181^  : 

M.  rinspectcur  général  des  mines  à  l'adminislration  centrale 
ihi  inini>tère  des  tr^ivaux  publics; 

M.  le  direcleur  de  la  division  de  l'in-lruclioti  publique  au  nii- 
nislèredcriiitéricui-i 
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M.  l'administrateur-inspecteur  de  Tuniversité  de  Liège  ; 

MM.  les  inspecteurs  des  études  aux  écoles  préparatoire  et  spé- 
ciale^ 

MM.  les  professeurs  chargés  à  l'école  spéciale  des  cours  de  mé- 
taDurgie,  de  mécanique  appliquée  et  de  chimie  industrielle  et  de 
doeîmasie. 

â<>  Conseil  institué  auprès  de  l'école  du  génie  civil  de  Gand,  par 
arrêté  royal  du  iO  août  i  844  : 

M.  l'inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  k  l'administra- 
tion centrale  du  ministère  des  travaux  publics  ; 

M.  le  directeur  de  la  division  de  Tinstruction  publique  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  ; 

M.  Padministrateur-inspecteur  de  l'université  de  Gand  ; 

MM.  les  membres  du  jury  institué  pour  l'année,  à  l'effet  de 
procéder  aux  examens  définitifs  ; 

M.  le  professeur-inspecteur  des  études  à  l'école  spéciale  du  génie 
civil, 

3*  Conseil  institué  par  arrêté  royal  du  5  octobre  4845 ,  auprès 
des  écoles  préparatoire  et  spéciale  du  génie  civil  de  Gand  ; 

M.  Tinspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  à  l'administra- 
tioii  centrale  du  ministère  des  travaux  publics; 

M.  le  directeur  de  la  division  de  l'instruction  publique  au  mi- 
nistère de  l'intérieur; 

M.  l'administrateur-inspecteur  de  l'université  de  Gand; 

MM.  les  professeurs  inspecteurs  des  études  aux  écoles  prépara- 
toire et  spéciale. 

Art.  2.  L'inspecteur  général  des  mines  présidera  le  conseil  de 
perfectionnement  près  l'école  spéciale  des  mines;  les  deux  conseils 
institués  près  l'école  spéciale  du  génie  civil  seront  présidés  par 
l'inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 

Art.  5.  Nos  ministres  de  Tintérieur  et  des  travaux  publics  sont 
chargés  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  20  avril  4850. 

LÉOPOLD. 

PAR  LE  ROI  : 

Le  ministre  de  VintérieuTy 

Cb.  ROGIER. 

Le  ministre  des  travaux  publics , 

H.  ROUN. 


DOCDIENTS  ADIilRISTRkTIFS. 

POSTES. 

I. 

Arkët^  noYAL  DU  28  ams  )8S0,  qui  népàRTiT  le  si 

POSTES  EN  QUATRE  DIRECTIONS  TEnniTORtitLES. 


A  tons  pr^nts  et  k  venir,  salut. 

Vu  Noire  arrétii  en  date  du  G  avril  1841.  portant  réo 
tion  du  service  des  postes,  el  dont  l'art,  i  est  ainsi  conçu  : 

"H  y  a,  dans  chaque  province ,  un  directeur  provincial  <!( 
postes,  chargé,  aous  les  ordres  imniikliats  du  ministre,  de  diri^ 
et  de  surveiller  le  service  dans  toute  l'ël^ndue  de  la  province. 

"  Ce  fonctionnaireasa  résidence  au  cheMieu  delà  province.» 

Considérant  que  l'expérience  faite  dans  les  provinces  d'Anvot 
et  de  Limhoui^,  et  plus  récemment  dans  les  deux  Flandre»,* 
démontré  la  possibilité  de  confier  à  un  seul  directeur  des  posIS 
le  service  de  deux  ou  trois  provinces; 

Considérant,  d'un  autre  cAlé,  qu'il  importe  d'introduiredui 
cette  branche  d'administration  toutes  les  économies  compatiLhi 
avec  la  bonne  exécution  du  service  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  t".  Le  service  des  postes  est  réparti  en  quatre  direcliW 
territoriales  formées  de  la  manière  suivante  : 

i"  Direction  :  Provinces  d'Anvers  et  de  Brabant.  ^ 

2*  Direction  :  Provinces  de  la  Flandre  occidentale  et  de  l 
Flandre  orientale. 

3'  Direction  :  Provinces  de  Hainaut  et  de  Naraur. 

4»  Direction  :  Provinces  de  Liège ,  de  LJmbourg  el  de  tuM*: 
bourg. 

Art.  2.  Les  directions  des  postes  Bcluellemenl  établies  di 
provinces  d'Anvers,  de  Luxembourg  et  de  Namur  sont  supplf 
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Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 
Donné  à  Bruxelles,  le  28  mars  1850. 

LÉOPOLD. 

PAR  LE  ROI  : 

Lt  ministre  des  travaux  publics, 

H  ROLIN. 


II. 

Arrêté  royal  du  14  juin  1850,  réglant  les  attributions  des 
contrdleurs  des  postes,   ainsi  que  le   mode  et    les  frais 

d'inspection  DES  BUREAUX  DE  POSTE. 
IiÉOFOLD,  ROI  DES  BELGES, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

0>nsidérant  que,  par  suite  de  la  réorganisation  du  service  des 
postes  en  quatre  directions  territoriales ,  il  y  a  lieu  de  fixer  la  ré- 
sidence et  de  régler  les  attributions  des  contrôleurs  qui  doivent 
être  attachés  à  chaque  direction  ; 

Considérant,  d*autre  part,  qu'il  convient  d'apporter  quelques 
changements  au  mode  actuel  d'inspection  des  bureaux  de  poste , 
et  à  la  répartition  des  indemnités  allouées  de  ce  chef; 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics , 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1"'.  Deux  contrôleurs  des  postes  sont  attachés  à  chaque 
direction  territoriale,  et  ces  fonctionnaires  sont  tenus  de  résider 
au  chef-lieu  de  la  direction  dont  ils  relèvent. 

Art.  2.  Le  service  d'inspection  des  bureaux  de  poste  sera  exé- 
cuté alternativement  parles  contrôleurs,  dans  les  provinces  for- 
mant le  ressort  de  chaque  direction  territoriale. 

Le  même  principe  sera  suivi  en  ce  qui  concerne  la  vérification 
de  la  comptabilité. 

Art.  5.  Les  provinces  de  Liège  et  de  Limbourg  formeront  à 
l'avenir  un  seul  ressort  d'inspection. 

Art.  4.  Par  dérogation  à  l'art.  58  du  règlement  général  concer- 
nant le  personnel  de  l'administration  des  postes,  en  date  du  50 
juillet  1845,  les  contrôleurs  ne  feront  dorénavant  quune  tournée 
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oblJgaloirc  par  an  ;  raaU  il  .«era  loisible  aux  dircclciirs  de  (un 
iaspector  cerUias  bureaux  de  poste  II  des  époques  plus  rappro- 
chées ,  lorsqu'ils  en  recunnaSiront  l'utiliu'  dans  l'intérêt  du  ser- 
vice. 

Art.  5.  Les  inspections  extraordinaires  seront  payées  aoi  coi- 
trdleurs  k  raison  de  10  Trancs  par  jour  d'absence;  elles  derroai 
être  combinées  de  mRoièrc  h  ne  pas  excéder  la  moitiédcs  somoii» 
déterminées  ci-après,  comme  maximum  des  frais  de  tournée  «v 
pcetivcment  affectés  aux  oeuf  provinces  du  royaume,  savoir  ; 

Province  d'Anvers fr.  600 

—  de  Brabant 600 

—  de  la  Flandre  occidentale 600 

—  de  la  Flandre  orientale fiOfl 

—  de  Qainaut «OO 

—  de  Liège  el  de  Limbourf; 1,SM 

—  de  Luxembourg 600     1 

—  de  Namur ttH    i 

Art,  6.  Les  enquêtes  et  les  missions  particulières  ordsiméc*   I 
par  le  ministre  conlinucront  à  être  payées,  comme  préccdemmenU 
au  taux  déterminé  par  Notre  arrêté  en  date  du  18  août  1833. 

Art.  7.  Indépendamment  lies  Iinil  contrôleurs  cliargcs  du  ser- 
vice d'inspection  dans  les  provinces,  un  agent  du  mcmegrad^ 
restera  place  sous  les  ordres  du  directeur  de  la  première  direction 
lerritorialc,  afin  d'assurer  la  surveillance  des  bureaux  ambulant^ 
établis  sur  le  clicmîn  de  fer  (ligne  du  Midi) . 

11  lui  sera  également  alloué,  de  ce  chef,  une  indemnité  de  dé— 
placement,  fixée  à  COO  fr.  par  an. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  <!■-* 
présent  arrêté- 


Donné  à  Bruxelles,  le  1  i  juin  I  >*l)0. 
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